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PRÉFACE
1. – L’Homme vu par le matérialiste et le spiritualiste

Toute personne intelligente capable de penser sérieusement et même ayant vaguement conscience des réalités de la vie qu’elle mène ne peut s’empêcher de sentir qu’un grand mystère se cache derrière l’univers et derrière sa propre vie et tant que ce mystère n’est pas démêlé sa vie ne peut réellement avoir aucun sens et elle ne peut pas être en paix. Elle peut ne pas tenir compte de ce mystère ou essayer de l’oublier en se plongeant dans le travail ou dans d’autres activités de diversion mais il continuera de la hanter et empoisonnera au niveau de son subconscient le peu de bonheur qu’elle pourra tirer furtivement de ses expériences dans le siècle.

La grande majorité des gens n’a même pas vaguement conscience de ce mystère et est si complètement assimilée à son environnement et au courant de vie dans lequel elle se trouve que les problèmes profonds de la vie ne l’inquiètent pas du tout. Il y a, bien entendu, une raison précise à cette étrange incapacité à voir ce qui est évident. Ces gens doivent encore faire davantage d’expériences, et par le moyen de ces expériences, les unes plaisantes et d’autres pénibles, ils doivent acquérir la faculté de discernement qui est appelée viveka en sanscrit. Viveka est la marque caractéristique de l’âme spirituellement mûre et capable donc d’entreprendre la tâche de prendre à bras le corps les problèmes profonds de la vie.

Quiconque est éveillé spirituellement et enclin à comprendre et, si possible, à démêler le grand mystère de la vie, peut chercher dans trois directions le savoir qui se rapporte à ce sujet. Il peut essayer de découvrir ce qu’ont à en dire la religion, la science et la philosophie et comment elles essayent de le démêler chacune à sa propre façon. On montrera plus tard comment la méthode adoptée par l’occultisme pour aborder ce problème fondamental, appuyée qu’elle est sur la recherche systématique et directe par l’emploi combiné des méthodes de la religion, de la philosophie et de la science, est seule capable de fournir une explication théorique satisfaisante en même temps qu’une technique efficace pour résoudre le problème. Mais avant d’être en mesure d’apprécier la valeur de la méthode occulte pour démêler le mystère de l’homme et de l’univers il est nécessaire d’accorder quelque réflexion à la question vitale suivante : quelle est la signification de l’homme et de sa vie selon les points de vue fondamentalement différents du matérialiste et du spiritualiste.

Nous sommes tellement absorbés par nos activités et passions ordinaires, fruits des événements fugitifs, que nous n’avons même pas vaguement notion des durs faits de notre existence qui sont là devant nous et qui nous feraient nous arrêter tout tremblants si seulement nous pouvions voir leur signification réelle. La philosophie matérialiste, basée qu’elle est sur le seul intellect, ne peut pas, dans sa cécité spirituelle, voir la signification de ces faits et ce qu’implique ses propres conclusions concernant la nature et la destinée de l’homme et le sens et le but de la vie de l’homme. Nous ne prendrons, tiré du domaine de la science, qu’un seul de ces faits évidents pour illustrer le degré de cécité du matérialisme à l’égard de ce qu’impliquent les découvertes de la science.

Les recherches des astronomes ont montré que notre terre n’est qu’un simple grain de poussière quand on la compare au vaste univers illimité contenant des milliards de systèmes solaires séparés par des distances inimaginables qui se mesurent en années-lumière. Sa vie qui nous paraît tellement longue n’est rien qu’un éclair dans les longues étendues de temps pendant lesquelles l’univers est censé exister. Sur cette planète insignifiante et évanescente, la présente humanité n’existe que depuis quelques milliers d’années. Son passé se cache derrière le témoignage incertain des couches géologiques et des fossiles d’animaux, et son futur, autant que puisse voir la philosophie matérialiste, est une énigme.

Assurément, mis en face de ces faits scientifiques irréfragables, nous ne pouvons pas refuser de considérer les conclusions auxquelles ils mènent inévitablement et en toute évidence. L’une de ces conclusions qui est effrayante par ce qu’elle implique, si seulement nous avons des yeux pour le voir, c’est que l’homme, pris dans son aspect physique, n’a pratiquement aucune importance et ne présente pour la Nature aucun intérêt. Une fourmilière à la dérive dans l’Océan Pacifique sur une souche a bien plus d’importance que notre humanité occupant cette planète qui flotte dans l’univers illimité et qui sera inévitablement engloutie dans le vide de l’espace et dans l’oubli, ne laissant derrière elle aucune trace. Et, bien entendu, quand nous considérons un être humain individuel en tant qu’une unité prise dans cette humanité toujours changeante dans sa continuité, l’importance de notre vie physique se réduit pratiquement à rien. Nous n’avons qu’à nous rappeler comment de puissantes civilisations d’autrefois florissantes ont été complètement englouties par la marée montante du temps et du changement pour nous rendre compte de la sorte de destin qui attend chacun d’entre nous en tant qu’entité physique, l’altier et le puissant tout comme le pauvre et l’humble.

Si c’est là la réalité profonde de notre existence en tant qu’entité seulement physique, ne devrions-nous pas marquer un temps d’arrêt pour examiner soigneusement nos buts et nos idéaux, cette poursuite fiévreuse de buts purement matérialistes quel que soit le caractère réaliste ou spectaculaire de leur apparence extérieure. Ne devrions-nous pas approfondir davantage la question de la vie de l’homme et des problèmes qu’elle pose au lieu de repousser ces problèmes et de continuer étourdiment la réalisation de nos projets chéris. Cela n’exige qu’un peu de sens commun et de recul intelligent vis-à-vis des intérêts et préoccupations qui nous absorbent, pour voir combien tout le drame qui se joue sur la scène du monde serait entièrement dépourvu de sens et semblable à un rêve s’il ne s’y trouvait rien d’autre, caché derrière le jeu d’ombres chinoises auquel nous assistons.

En fait, il y a quelque chose de plus, et c’est ce qui se cache derrière ce spectacle passager et par ailleurs insignifiant qui donne un sens et une importance à la marche des événements et des choses dont nous sommes les témoins dans le temps et l’espace. C’est ce qui se trouve à l’arrière-plan, dans le règne mental et le règne spirituel de la Nature, invisibles mais formidablement plus réels, qui donne une signification à la foule des politiciens qui font les importants quand ils paradent sur la scène du monde, aux hommes de sciences qui font des efforts frénétiques pour sonder les secrets de la Nature, aux gens du commun en train d’acquérir des connaissances fragmentaires et diverses sortes de tours de main, aux philosophes en train d’échafauder des théories sans fin sur la vie de l’homme et l’univers, aux gens religieux qui s’efforcent d’atteindre un idéal de bonté et de perfection qui se trouve à l’évidence hors de la portée de leurs capacités présentes.

Si nous laissons de côté cette réalité cachée à l’arrière-plan, nous réduisons l’homme au statut de simple animal qui a évolué grâce à l’action des forces aveugles de l’évolution et qui est destiné à demeurer essentiellement un simple animal tout en acquérant de plus en plus de savoir et d’intelligence par le jeu des lents processus de l’évolution. Mais cette accumulation de savoir et cet accroissement d’intelligence ne s’opèrent qu’au profit de cette insaisissable et toujours changeante collection d’êtres humains désignée par l’appellation de race humaine. L’être humain, pris individuellement, ne peut être autre chose qu’une créature totalement insignifiante, jouet de circonstances apparemment dues au hasard, qui est condamnée à mourir et à disparaître dans le néant de l’oubli après avoir passé quelques années dans la fièvre de l’excitation et dans diverses sortes d’entreprises dépourvues de signification. Les moyens artificiels et trompeurs d’obtenir satisfaction qu’il crée sans fin à son propre usage ne servent à rien contre cette marche irrésistible du temps et la destruction de tout ce qui lui est cher.

Tels sont le statut et l’avenir que la philosophie matérialiste a donnés à l’homme et qu’un grand nombre de gens, même des intellectuels, ont étourdiment acceptés parce qu’ils sont incapables de voir la signification réelle des choses qui les entourent. Si la tendance à prendre comme allant de soi les choses qui font notre vie n’était pas si commune et si nous n’étions pas hypnotisés par le sortilège des prouesses de la science, nous verrions que l’attitude pragmatique sur laquelle se fonde la philosophie matérialiste n’est rien d’autre qu’une échappatoire face aux dures et effrayantes réalités du monde physique. Elle fournit au monde scientifique une justification ostensible de sa poursuite irréfléchie de buts qui ne peuvent pas se justifier face à ces réalités. Nous voulons nous plonger dans les problèmes limités à l’immédiat parce que nous n’osons pas faire front aux problèmes plus vastes et très réels qui sont toujours présents à l’arrière-plan.

On considère que l’attitude pragmatique se justifie et l’on pense que la position scientifique est inexpugnable parce que le scientifique prétend baser tout son travail et ses conclusions sur des faits qui peuvent être prouvés en tant que faits. Il peut toujours se retourner vers l’occultiste et lui dire en effet : « Prouvez ce que vous avancez. Montrez-moi qu’il existe autre chose que le monde physique dont on prend connaissance par les organes des sens ou des instruments physiques qui sont en réalité des extensions des organes des sens. Montrez-moi qu’à l’intérieur du monde physique existent des mondes subtils invisibles et que tous ces mondes dérivent d’une unique Réalité Ultime qui est éternelle, qui pénètre tout et est un tout intégré d’une seule tenue ». Or, l’occultiste ne peut pas relever ce défi en effectuant une expérience physique ordinaire ni démontrer aux yeux du sceptique ce qu’il affirme et essaye de lui faire partager. Les choses qu’on lui demande de démontrer ne peuvent pas être traitées de cette manière simplement parce qu’elles ne sont pas matérielles. Elles appartiennent aux domaines du mental et de la conscience et il est absurde d’exiger que des faits de l’existence mentale et spirituelle soient démontrés par des moyens physiques. Chaque chercheur doit explorer et découvrir ces domaines intérieurs en suivant les méthodes qui s’appliquent à ces domaines. N’importe quel sot est capable de voir que les domaines du mental et du spirituel ne peuvent être explorés que par des méthodes mentales, en plongeant dans les recoins les plus profonds de notre propre mental et de notre Esprit. Les autres ne peuvent qu’indiquer leur existence et montrer la voie qui mène à cette connaissance approfondie. Les mondes subtils de la Réalité ne peuvent pas être apportés au sceptique. Il faut qu’il pénètre dans la région de son mental profond pour découvrir ces mondes.

Pour ce qui est de la question de la preuve, une étude minutieuse des théories scientifiques et des faits sur lesquels elles s’appuient montrera que la position du savant orthodoxe n’est pas aussi inexpugnable que le croit le grand public. Le savant se considère compétent pour énoncer des opinions fracassantes sur tous les sujets, y compris un sujet aussi profond que la nature et l’origine du vaste univers illimité et complexe. Si nous examinons la base de ses opinions sur ces questions, nous découvrons qu’il les fonde presque entièrement sur le témoignage fragile fourni par des phénomènes extrêmement limités observés au moyen d’instruments purement physiques comme le télescope, le microscope et la caméra photographique. Il néglige les limitations de ces instruments et en se basant sur les données recueillies grâce à leur aide, il échafaude des théories compliquées, même à propos des choses qui sont en dehors du champ de ses recherches.

Tout en se considérant autorisé à nourrir et à énoncer des opinions très tranchées sur les problèmes les plus profonds de la vie, en se basant sur ces épreuves tellement fragiles et insuffisantes, il considère comme douteux et ne méritant même pas d’être pris en compte le témoignage clair et irrésistible à propos des mondes subtils apporté par d’innombrables occultistes, sages, saints et mystiques. Quelques-unes de ces grandes âmes comme le Bouddha, le Christ, Shamkaracharya et Patanjali se dressent comme des colosses dans leur stature intellectuelle et spirituelle et un grand nombre de gens, dans le monde entier, les révèrent et les suivent depuis des milliers d’années. D’autres Mahâtmâs également grands et vivant dans le présent qui préfèrent demeurer dans l’incognito apportent aussi leur témoignage à l’existence de ces mondes subtils bien plus réels. Assurément, aucune personne sensée ne peut balayer tous ces témoignages sûrs et écrasants basés sur l’expérience directe de ces grandes âmes si son mental n’est pas complètement obstrué par les préjugés ou les idées préconçues.

Ce n’est pas une affaire, comme on le suppose parfois, que l’une des opinions se base sur les faits du monde objectif et l’autre sur les perceptions subjectives du domaine du mental. Elles ont toutes les deux leur base dans le mental. Elles sont toutes les deux objectives dans un sens, subjectives dans un autre. Car la connaissance à laquelle on arrive par les organes des sens n’est-elle pas fondée sur la perception d’images mentales présentes dans notre propre mental et ainsi n’est-elle pas de nature essentiellement subjective ? Les gens ne se rendent pas compte que les organes des sens sont simplement des avant-postes du mental et que la connaissance du monde prétendument objectif est de caractère essentiellement subjectif. Ainsi, l’une et l’autre conception du monde qui nous entoure, la matérialiste et la spirituelle, ont leur base dans le mental et l’expérience de l’homme. Ce n’est en conséquence qu’une simple question de faire crédit à l’une parce que cela nous arrange et qu’il nous plait de demeurer empêtrés dans les expériences séduisantes de la vie inférieure, et de rejeter l’autre parce que nous ne voulons pas affronter les vrais problèmes de la vie ni entreprendre la tâche de nous débarrasser des illusions et des limitations dans lesquelles nous sommes empêtrés.

Quand nous examinons la confiance que l’on peut accorder respectivement au point de vue matérialiste et au point de vue spiritualiste, gardons-nous d’introduire dans le tableau les doctrines de l’Occultisme qui sont destinées à nous donner quelque idée de l’univers subtil et plus réel qui se cache à l’intérieur de l’univers physique visible. Gardons-nous de compliquer le débat en entrant dans ces détails dès l’étape initiale. Contentons-nous seulement de considérer la simple question fondamentale de savoir si le monde physique dont nous pouvons prendre connaissance au moyen de nos cinq sens et avec l’aide d’instruments physiques est la seule réalité qui existe ou s’il est la coquille extérieure de l’univers bien plus grand et plus réel qui se cache en lui. Ne compliquons pas la question, ni son examen, avec des détails concernant la nature de la partie invisible de l’univers. Car, s’il est vrai qu’il y a un univers invisible subtil, avec de nombreux degrés de subtilité, caché dans l’univers physique, ou que l’univers apparemment matériel que nous connaissons est essentiellement mental par nature, alors tout l’édifice du matérialisme scientifique s’écroule et toutes ses conclusions et affirmations pompeuses à propos de la nature de l’homme, l’univers et les buts et fins matérialistes de la vie de l’homme perdent toute valeur et signification. C’est alors seulement que la voie est dégagée pour penser sérieusement à la nature de cet univers réel bien qu’invisible et à ses rapports avec l’univers visible dont nous pouvons prendre connaissance avec nos cinq sens.

Abandonnons pour l’instant la question de la nature de l’univers et venons-en à l’homme. Ici encore nous trouvons un contraste marqué et encourageant entre le point de vue du matérialisme scientifique et celui de l’occultisme. Considérons d’abord ce que l’homme est d’après le matérialisme scientifique. On l’appelle « l’homme cet inconnu », ce qui sous-entend que nous ne savons pas et ne pouvons pas savoir ce qu’est l’homme en dehors de ce dont on peut prendre connaissance par nos sens et des instruments physiques. En d’autres termes, l’homme n’est rien d’autre que son corps physique, et les manifestations mentales dont ce corps peut être le siège sont des sous-produits de son fonctionnement. Il est ainsi essentiellement un animal qui, ayant avancé d’un pas de plus dans le processus de l’évolution, a mystérieusement acquis quelques facultés mentales et l’intelligence et qui continuera à se développer dans cette direction si dans l’avenir il n’entraîne pas le monde dans l’holocauste d’une guerre atomique et ne régresse pas à un niveau simien.

Cette manière d’envisager la nature de l’homme peut paraître choquante quand on l’expose de cette façon, mais elle est implicite dans les théories de la science qui ont cours ces temps-ci et sont acceptées sans murmure par les intellectuels et leurs partisans. Non seulement ils ont accepté cette opinion mais ils sont très fiers de l’attitude rationnelle et scientifique sur laquelle cette opinion est censée se fonder. L’opinion selon laquelle l’homme est divin par son origine, divin par sa nature et cache en lui des possibilités latentes divines illimitées, est considérée comme dépassée et basée sur le fait de prendre ses désirs pour des réalités.

Si l’on considère l’homme comme un animal hautement évolué qui a acquis un mental, fruit secondaire du cours naturel de son évolution, il est alors naturel, pour ceux qui se considèrent responsables de la bonne marche de ses affaires de le traiter fondamentalement comme un animal. Ils essaient de prolonger sa vie et de la rendre aussi confortable que possible. Ils essaient de lui fournir des amusements pour ses besoins en émotions, et de l’art, de la littérature, etc…, pour ses besoins intellectuels. Ils lui font des funérailles décentes quand il disparaît derrière le rideau de la mort et que sa vie en tant qu’individu est censée s’éteindre pour toujours. De quoi un simple animal peut-il avoir besoin en plus ?

De cette conception de l’homme animal glorieux découlent un dédain complet de son caractère individuel et le droit de faire de lui l’usage que la collectivité juge souhaitable ou nécessaire. Il n’a aucun droit d’avoir aucune opinion individuelle, de mener la vie qu’il juge la plus convenable lorsque ceci contrarierait ou gênerait les plans de la majorité qui se trouve au pouvoir. On considère qu’il est tout à fait justifié de détruire des individus ou un peuple en masse lorsque ceux qui se tiennent responsables de la bonne marche des affaires pensent que ceci est souhaitable ou nécessaire. On peut voir combien cette attitude présente une ressemblance frappante avec notre comportement à l’égard des animaux. Nous les nourrissons convenablement, nous leur procurons tout le confort possible, mais quand nous avons besoin de viande nous les massacrons sans pitié.

C’est un soulagement que de se détourner de cette conception dégradante qu’a créée pour nous la philosophie matérialiste de l’origine de l’homme, de sa nature et de sa destinée vers la conception spirituelle de l’Occultisme. Cette conception spirituelle n’est pas le produit de la pensée arbitraire d’un individu ou d’un groupe d’individus qui, sans rien connaître ni même prendre la peine de s’informer des réalités de la vie auraient formulé des théories compliquées sur la nature de l’homme et les idéaux et les méthodes propres à les mettre en pratique, basant leurs théories seulement sur l’observation et l’étude de phénomènes superficiels et passagers de la vie. Elle est fondée sur la sagesse et l’expérience directe de grands Adeptes qui ont su pénétrer au plus profond des mystères de la vie et ont trouvé la Réalité qui est la base de l’univers et le contient en entier en elle-même d’une manière mystérieuse mais très réelle. Seuls ces Êtres libérés qui ont transcendé les limitations et les illusions des mondes inférieurs et se sont établis en permanence dans cette Réalité sont en position de donner une opinion valable et sûre sur toutes ces questions vitales concernant l’homme et l’univers. Ceux qui fondent leur conclusion à propos de ces choses sur ce qu’ils peuvent voir dans des microscopes et des télescopes et sont encore empêtrés dans les illusions les plus grossières des mondes inférieurs sont, à l’évidence, incompétents pour le faire, simplement parce que leur savoir est tellement incomplet, incertain et étranger à la sagesse. Si ceci avait besoin d’une preuve, elle est amplement fournie par les conditions chaotiques, contradictoires et extrêmement dangereuses qui ont résulté pour le monde d’avoir suivi la philosophie du matérialisme. Après tout, une philosophie doit se juger à ses fruits.

De plus, quiconque compare, d’un esprit non prévenu, les différentes méthodes pour assurer et promouvoir le bien-être de l’homme, devra concéder que les méthodes humaines recommandées par la philosophie spiritualiste de la vie sont bien plus conformes à nos idées sur le comportement civilisé que les méthodes barbares suivies par les zélateurs de la philosophie matérialiste. L’une recommande le conflit et la lutte, l’autre la coopération et la fraternité. L’une dépend de la haine et de la violence pour résoudre les conflits internationaux, l’autre de la raison, de la compréhension et de la justice. L’une est insensible dans son attitude à l’égard de l’homme du commun et inflige sans la moindre hésitation des souffrances inutiles à de grandes masses de gens, l’autre est très sensible et fait très attention à la manière dont la politique suivie et les décisions prises affectent la vie des gens. L’une respecte et chérit l’homme en tant qu’individu et essaie de réaliser un équilibre heureux et harmonieux entre les besoins et intérêts de l’individu et ceux de la société. L’autre considère que l’individu ne compte pas et n’hésite pas à l’écraser impitoyablement pour arriver à ses fins.

Assurément, quiconque considère la double description donnée ci-dessus des idéaux et des méthodes des deux philosophies voit tout de suite que ces différences viennent, par une conséquence logique inévitable, du fait de considérer l’homme, d’un côté comme un animal évolué et de l’autre comme un être spirituel enraciné dans le divin. Si, par conséquent, nous trouvons que la philosophie matérialiste a créé une situation intolérable et dangereuse, le remède évident consiste à adopter l’autre philosophie, au moins à titre d’essai. L’Histoire nous montre à mainte reprise que le simple fait que de grandes masses de gens aient souscrit à telle ou telle idéologie ou à tel ou tel mode de vie ne signifie pas nécessairement qu’elles soient dans le vrai. L’esprit des masses ne résiste pas à la suggestion et est très facilement enrégimenté, il est facile de l’influencer en faisant appel aux instincts inférieurs, aux préjugés étroits et aux passions les plus ignobles de l’humanité. Le temps est venu de repenser les problèmes vitaux auxquels nous sommes confrontés et de voir si nous ne devrions pas donner honnêtement sa chance à la philosophie spiritualiste de l’existence. Essayons, honnêtement et pour de bon, de substituer la coopération au conflit, l’amour à la haine, la raison à la violence, la sagesse au pouvoir brutal, de faire face intelligemment aux problèmes de la vie au lieu de suivre machinalement des idéologies arbitraires, d’avoir le sens de notre responsabilité individuelle au lieu de suivre aveuglément un chef ou un parti. En bref, admettons l’échec de la philosophie matérialiste et offrons honnêtement sa chance à la philosophie spiritualiste.

Il n’est point besoin d’aborder ici la question de la nature et du contenu de cette philosophie de l’Occultisme car c’est un sujet très vaste et l’ensemble du présent livre est destiné à en fournir quelques aperçus soumis aux formidables limitations qu’imposent nécessairement la pensée et le langage à la présentation de cette sorte de vérités. Mais il est nécessaire au moins d’indiquer ici très brièvement et sans approfondir le détail quelle est la conception de l’homme selon cette philosophie de façon à pouvoir être à même de la comparer à la conception de l’homme selon la philosophie matérialiste.

L’occultisme sait que l’homme est un être mental qui opère au moyen d’un corps physique qui lui sert d’instrument pour acquérir de l’expérience sur le plan physique. Il n’est pas seulement une entité mentale mais il a un noyau spirituel de possibilités latentes illimitées dans lequel il peut se rendre compte qu’il est un avec la Réalité sous-jacente à l’univers et que l’on désigne généralement et vaguement sous le nom de Dieu. C’est à travers ce Centre spirituel ou plutôt divin caché à l’intérieur des nombreuses couches du mental qu’il peut entrer en contact avec l’univers entier à tous les degrés de subtilité et résoudre dans les profondeurs les plus intimes de sa propre conscience la totalité du mystère éternel de sa propre nature, de l’univers et de cette Réalité dont ils découlent l’un et l’autre. C’est parce qu’il tient le mystère ultime de son existence caché dans les profondeurs les plus intimes de son mental qu’il peut en prendre conscience en transcendant systématiquement les différentes couches du mental.

La base de la philosophie de l’Occultisme, c’est qu’un grand nombre de ses adeptes, dont certains sont apparus de temps en temps dans le monde comme sages, saints et mystiques, ont systématiquement démêlé ce mystère de cette manière. Ce sont ces hommes qui ont récolté cette Sagesse Éternelle, l’ont vérifiée encore et encore par leur propre expérience et l’ont préservée à travers les âges au bénéfice de l’ensemble de l’humanité. Ce sont les véritables gardiens de l’humanité qui sont constamment à l’œuvre dans les coulisses et guident l’humanité le long du sentier prévu pour son évolution avec leur sagesse infaillible et leur volonté indomptable.

Il devrait être clair, après ce qui vient d’être dit, qu’il ne peut réellement y avoir aucune comparaison entre cette philosophie et celle du matérialisme. Cette dernière se fonde sur les perceptions sensorielles de gens qui sont encore empêtrés dans les limitations du mental inférieur et qui, partant de données incomplètes et incertaines, essaient de mettre au point des théories provisoires et toujours changeantes à propos de l’homme et de l’univers. La première se fonde sur l’expérience directe d’êtres libérés qui ont pris conscience du Soi, qui ont non seulement exploré systématiquement les mondes subtils mais trouvé la Vérité ultime de l’existence et ont essayé d’en projeter une image dans le domaine de la pensée au profit de ceux qui sont encore les prisonniers de leur mental.

On vante beaucoup ces temps-ci les réussites de la science ; l’homme est en train de découvrir les secrets de l’atome, d’envoyer des sondes de plus en plus loin dans l’espace, de faire la chasse aux microbes et de juguler les maladies, etc…, et bien des personnes naïves croient que la science résoudra finalement tous les problèmes qui se posent à l’homme et, le temps passant, amènera sur terre un paradis sans Dieu. Ce serait absurde de minimiser les réussites de la science. Elles sont réellement merveilleuses mais n’exagérons pas leur importance ou leur efficacité pour résoudre les problèmes de fond qui confrontent l’humanité. Déjà la science a créé des problèmes très sérieux et très urgents parce qu’elle a laissé de côté les réalités de la vie et parce que le développement de notre nature morale et spirituelle n’a pas suivi du même pas que celui de notre intellect. À aucune époque, peut-être, n’a-t-on vu plus d’agitation, de crainte, d’antagonisme, d’incertitude, une plus grande accumulation de moyens de destruction de masse, plus grande concentration de pouvoir entre les mains d’individus dont beaucoup, par un simple accident ou une erreur de jugement, peuvent détruire des populations entières et infliger d’énormes souffrances à des innocents sans défense. Même les innombrables services et les moyens de se distraire que la science fournit en nombre croissant ne constituent pas un bienfait sans contrepartie car ils rendent l’homme de plus en plus extroverti, superficiel et coupé de la seule source de véritable force, de paix et de sagesse qui existe en lui. Le mécontentement croissant et presque universel de la jeunesse qui cherche le soulagement dans le changement constant, diverses sortes d’excitations et même des drogues, voilà tous les symptômes de la maladie fondamentale qui afflige notre civilisation : la désintégration de la psyché qui s’instaure quand l’homme renie sa nature spirituelle et se coupe de son Centre Divin. Tout ceci est dû, bien entendu, non pas à la science même, mais à la philosophie matérialiste qui a été énoncée et adoptée par ceux qui travaillent à l’avancement de la science ou qui l’exploitent pour leurs projets politiques ou sociaux à courte vue.

N’allons pas, en examinant la philosophie de l’Occultisme, la confondre avec les philosophies qui sont généralement associées avec les doctrines des religions orthodoxes. Il est vrai que les grandes religions du monde ont été données par des instructeurs spirituels qui étaient en contact avec les réalités internes et c’est ainsi que les doctrines fondamentales de ces religions reflètent plus ou moins les doctrines qui font partie de l’occultisme. Mais aucune religion ne peut demeurer dans sa pureté primitive, libre des choses ajoutées qui s’accumulent peu à peu avec le passage du temps, sans être affectée par les préjugés et les faiblesses de ceux qui la transmettent d’une génération à l’autre après avoir perdu le contact avec les réalités internes. Il est inévitable que toute religion devienne par conséquent de plus en plus corrompue, inefficace et formelle. C’est pourquoi le discernement est nécessaire dans l’étude et la pratique de chaque religion et que celui qui cherche sérieusement la Vérité doit essayer de séparer soigneusement ce qui est vrai et fondamental de ce qui est faux et non-essentiel, le résultat de ce qui a été surajouté au cours du temps.

Il est nécessaire de prendre le même genre de précaution dans l’étude des diverses philosophies qui dans différents pays ont été de temps à autre mises en avant par des philosophes académiques. Il faut les étudier avec discernement et un effort doit être fait pour séparer ce qui se base sur la pure spéculation de ce qui se base sur le savoir. Le test ultime dans le cas de toute doctrine, qu’elle soit religieuse ou philosophique, est de savoir si elle s’appuie sur l’expérience directe et peut être vérifiée expérimentalement par quiconque possède la qualification nécessaire. Il se peut que ce test ne soit pas facile à faire passer mais toute religion, toute philosophie doit s’y soumettre pour justifier ou prouver sa validité.
2. – Nécessité d’une approche intégrée

Nous avons déjà indiqué que le chercheur peut orienter dans trois directions : la religion, la philosophie et la science, sa recherche d’éclaircissements à propos du grand mystère qui entoure sa vie. Mais s’il est sérieux et s’intéresse vraiment à débrouiller ce mystère il n’arrivera pas à trouver une réelle satisfaction dans aucun de ces domaines. S’il se tourne vers les philosophes académiques, ils lui fournissent toutes sortes d’hypothèses, dont chacune traite quelques aspects limités du mystère et discute le grand problème très superficiellement. Il s’aperçoit que ces hypothèses diffèrent de l’une à l’autre et se contredisent fréquemment les unes les autres. Pour cette raison et par suite du fait qu’elles admettent n’être que de simples suppositions avancées par des intellectuels sans aucun fondement expérimental, il n’en tire aucune aide pour débrouiller le mystère ni même aucune satisfaction intellectuelle ordinaire. En fait, plus il étudie ces philosophies académiques plus il est embrouillé par leurs contradictions et leur incapacité à fournir des réponses directes et satisfaisantes aux questions angoissantes qui se posent à propos de la vie de l’homme.

Ceux qui se tiennent au courant du développement de la pensée philosophique moderne et l’étudient avec discernement seront d’accord que ce qui vient d’être dit ci-dessus n’est ni exagéré ni injuste. La philosophie à la dérive s’éloigne de plus en plus de son véritable but et s’embourbe dans des discussions futiles ou des questions artificielles qui ne présentent d’intérêt vital pour personne et n’éclairent en rien les problèmes fondamentaux de la vie. Il faut continuer à faire tourner le moulin qui moud la pensée philosophique et il faut lui trouver de la mouture. Tout est bon pour ce moulin qui peut permettre aux philosophes académiques de s’activer à des discussions d’apparence philosophique et de remplir les pages des publications philosophiques. La nature du mental humain est ainsi faite qu’il peut servir de source inépuisable d’idées sur n’importe quel sujet.

Si le chercheur se retourne vers la religion pour comprendre le mystère de la vie, il trouve les gens religieux et leurs guides divisés en différents groupes ou églises, chaque groupe souscrivant à telle ou telle croyance ou ensemble d’idées religieuses, héritage d’un ou plusieurs instructeurs spirituels du passé récent ou lointain. Si nous examinons soigneusement les doctrines fondamentales de ces différentes religions nous leur trouvons une remarquable ressemblance générale. Ceci indique qu’elles ont une source commune et une unité essentielle. Mais ce corps essentiel d’enseignement pur et vrai est tellement corrompu par l’admixion de toutes sortes de dogmes, de traditions et de pratiques religieuses que c’est à peine si les diverses religions semblent avoir quoi que ce soit de commun ni même, en fait, avoir une base quelconque. Au lieu de rassembler les gens par le lien commun d’une fraternité basée sur la paternité de Dieu, elles élèvent entre eux de plus en plus de cloisons étanches et servent fréquemment d’instruments de haine et de violence et non pas d’amour et de compréhension. Il n’y a peut-être rien de plus tragiquement ironique dans la vie de l’homme que le fanatisme religieux qui, pour exister en favorisant chez l’homme la haine et l’antagonisme et en le coupant complètement de ses possibilités latentes les plus hautes, réduit à néant le but même de la religion et de la raison. Il est inévitable que dans ces conditions la religion tende à devenir de plus en plus formelle, une affaire de se conformer à des routines et de raffiner sur le tralala des apparences d’une vie religieuse. La foi aveugle se substitue à l’expérience, l’érudition est prise pour de la spiritualité et l’on considère que les œuvres de charité sont la même chose que l’amour.

La situation décrite ci-dessus qui prévaut dans les sphères de la vie religieuse convient peut-être aux besoins spirituels de l’homme qui prend sa vie comme allant de soi et dans la vie de qui la religion joue un rôle vraiment mineur. Mais elle ne peut pas satisfaire l’aspirant qui a commencé à remettre la vie en question et désire non pas les formes extérieures de la vie religieuse mais ses réalités intérieures. C’est parce qu’un bien plus grand nombre de gens s’éveillent dans le monde à la vie de l’esprit qu’ils ont commencé à remettre en question l’échelle des valeurs religieuses et les formes de la vie religieuse qui ont cours. C’est parce qu’ils sont capables de percer à jour ses insuffisances et ses perversions que tant d’entre eux ne veulent plus maintenant avoir rien à faire avec la religion. Il y en a d’autres dont la réaction n’est pas aussi violente mais qui sont tout de même insatisfaits intérieurement et n’arrivent pas à trouver dans la religion le savoir et la certitude susceptibles de les aider à transcender leurs limitations présentes. Ils ne désirent pas les satisfactions superficielles et les échappatoires de la religion formelle, mais l’illumination, la paix et la force de la véritable vie spirituelle.

Si celui qui est à la recherche de la Vérité se tourne vers la science pour trouver des éclaircissements aux problèmes qui le préoccupent, il se trouve confronté à une situation entièrement nouvelle. Ici tout est expérimentation, faits avérés, certitudes, mais absence complète d’intérêt et d’information à propos des problèmes profonds de la vie que l’on trouve à l’arrière-plan de la vie de l’homme et des questions qui devraient se poser naturellement dans le mental de toutes les personnes intelligentes, y compris les scientifiques. Les scientifiques ont délibérément adopté une attitude pragmatique vis-à-vis de la vie et décidé arbitrairement de confiner leur attention à l’exploration des phénomènes physiques grâce à des moyens physiques. Ils refusent d’avoir rien à voir avec les problèmes plus vastes et plus profonds de la vie, dont un grand nombre ont été posés par les découvertes mêmes de la science.

Mais ces problèmes de fond de la vie ne cessent pas d’exister parce qu’on ne s’en occupe pas. Ils réapparaissent sous la forme d’autres problèmes, généralement plus sérieux et quelquefois mortels. Si vous refusez de prendre en considération les besoins de votre nature spirituelle et jugez que la morale n’est pas nécessaire au progrès, il se peut que vous mettiez Dieu au frigidaire et fassiez librement et sans inhibition ce qui vous plaît, mais alors le problème apparaît sous la forme d’une bombe à hydrogène et de l’effrayante possibilité d’une guerre atomique susceptible d’exterminer l’humanité même. Ainsi une philosophie scientifique fondée seulement sur des expériences exécutées dans un domaine de recherche très limité et se tenant à l’écart de la considération des problèmes censés appartenir au domaine de la religion et de la philosophie, est non seulement inadéquate mais extrêmement dangereuse et peut finalement conduire à la destruction des peuples qui la professent et la propagent étourdiment. Celui qui cherche la Vérité ne pourra donc pas trouver dans le domaine de la science le savoir et la satisfaction qu’il recherche et le mystère qu’il veut démêler restera toujours aussi impénétrable.

Quelle est donc l’erreur commise par ces différentes méthodes adoptées pour débrouiller le mystère de la vie et découvrir la Vérité sous-jacente au monde phénoménal dans lequel nous nous trouvons empêtrés ? Pourquoi ne peuvent-elles pas aider le chercheur sérieux qui veut la lumière sur les problèmes profonds de la vie et qui n’est pas décidé à poursuivre aveuglément les buts limités que la religion, la philosophie et la science se sont assignés dans leurs domaines d’activité respectifs ?

Si nous examinons l’affaire soigneusement et sans parti pris nous découvrons que leur but ultime à toutes les trois est, ou devrait être, le même et qu’elles représentent trois manières différentes de considérer et de découvrir la vérité ultime à propos de l’homme, de Dieu et de l’univers. Une fois ce fait reconnu, nous serons alors à même de voir pourquoi elles ne sont pas capables d’atteindre effectivement les finalités qui leur sont respectivement assignées dans leur domaine propre tout comme leur finalité ultime commune. La raison réside à l’évidence dans le manque d’une méthode d’approche intégrée et dans la tradition et la pratique erronées de travailler dans des compartiments étanches. Voyons comment ce manque d’une méthode d’approche intégrée les empêche d’atteindre le couronnement de leurs efforts dans les domaines de leurs efforts respectifs.

L’isolement dans lequel la religion se tient de la philosophie la prive de la pensée philosophique en l’absence de laquelle il ne peut pas y avoir de base solide ni précise pour la véritable entreprise religieuse. Si le but ultime de la religion n’est pas simplement de se conformer extérieurement à un code de conduite mais de découvrir comment vivre en communion avec Dieu, nous devons avoir d’abord quelque idée quant à la nature de l’âme de l’homme et de Dieu et du rapport qui existe entre les deux. Nous devons connaître la nature du mental, ses illusions et ses limitations et comment ces illusions et limitations peuvent être transcendées. Toutes ces questions et bien d’autres sont du ressort de la philosophie et l’aspirant doit y avoir réfléchi et clarifié ses idées à leur propos. C’est seulement avec cette formation philosophique qu’il peut savoir avec quelque clarté quel est le but qu’il se propose et comment ce but peut être atteint. Autrement, il continuera d’aller à la dérive dans un monde vague d’aspiration et d’idées religieuses à la merci d’autres qui essaieront peut-être de l’inviter à entrer dans leur propre petite église et de l’exploiter à leurs propres fins.

Bien des gens pensent qu’il y a une sorte d’antagonisme inhérent entre la science et la religion. C’est une idée fausse qui vient de ce que nous avons des idées très étroites et préconçues sur les buts réellement recherchés par la religion et la science. Il est vrai qu’au cours de l’histoire récente du développement de la science, les orthodoxies de la religion et de la science sont entrées fréquemment en conflit mais ce fut à cause de leur vision étriquée et de leurs idées fausses à propos de leurs véritables buts. Le trait le plus important du développement scientifique est l’attitude expérimentale vis-à-vis de tous les problèmes et l’élaboration de techniques précises et efficaces pour résoudre ces problèmes. Ces deux choses sont l’une et l’autre indispensables à celui qui aspire à prendre conscience, grâce à sa propre expérience, des réalités de la vie religieuse. Le divorce entre la religion et la science signifie par conséquent que le but principal de la religion demeure inachevé et ainsi la vie religieuse demeure stérile.

L’isolement dans lequel la philosophie se tient à l’égard de la religion et de la science conduit aux mêmes conséquences nuisibles pour la philosophie. Le but réel que se propose la philosophie est d’enquêter pour obtenir une compréhension claire et véridique de la nature de l’homme et de l’univers. Comme l’un et l’autre découlent de cette Réalité que nous appelons Dieu, le divorce entre la philosophie et la religion signifie que cette enquête ne peut pas être poussée jusqu’à sa fin ultime et qu’en l’absence du fil conducteur principal le mystère de la vie doit demeurer sans solution. C’est pour cette raison que la philosophie purement académique qui n’est pas associée à une pensée et un esprit profondément religieux demeure futile, affaire de spéculation intellectuelle intéressante échafaudée pour l’amusement des philosophes, dépourvue du soutien d’aucun projet vital.

Mais ce n’est pas assez d’associer la philosophie à la pensée religieuse. Si les conclusions de la philosophie doivent avoir une quelconque valeur réelle, elles doivent devenir affaire de prise de conscience. La prise de conscience ne peut venir que si l’aspirant s’avance sur ce sentier d’expérience et de savoir direct dont traite la science du Yoga. Ainsi, non seulement nous devons avoir un mariage entre la philosophie et la religion mais aussi ce mariage doit être consommé selon la féconde technique de la science.

Ce qui arrive quand la science est isolée de la religion et de la philosophie a déjà été montré en partie au début de la présente préface. La science signifie la connaissance des faits de l’existence et des lois de la Nature. Cette connaissance apporte le pouvoir. Le pouvoir dépourvu de sagesse est une chose dangereuse qui peut amener des conséquences très fâcheuses. La sagesse ne peut venir que de la religion et de la philosophie véritables.

Et aussi, en l’absence d’une vision plus large qui ne peut venir que d’une association avec la religion et la philosophie, la science est condamnée à un point de vue et à une finalité très étriqués et à se confiner dans la connaissance extrêmement bornée des phénomènes du monde physique. Nantie d’une formation vraiment philosophique et religieuse, la science peut voir les phénomènes naturels d’un point de vue plus perspicace et plus large et aussi selon une perspective plus correcte. Elle peut avoir une meilleure échelle des valeurs et organiser la recherche de la Vérité en se plaçant plus haut et en se proposant une finalité plus profonde. Alors elle ne sera pas nécessairement contrainte de se mettre au service des seuls besoins physiques et intellectuels de l’homme ni de devenir l’outil de politiciens et de gouvernements dénués de scrupules.

Comme il n’y a qu’une seule Réalité à la base de l’univers visible et invisible, il ne doit y avoir aussi qu’une seule Vérité ultime qui est l’objet de la recherche par les trois voies différentes suivies par la religion, la philosophie et la science. C’est connaître cette Vérité, « laquelle connaître c’est tout connaître », qui est le but de tous les occultistes. Les Adeptes de l’Occultisme ont atteint cette connaissance transcendantale qui non seulement les a affranchis des illusions et limitations des mondes inférieurs mais les rend capables de guider l’humanité avec une sagesse et une certitude infaillibles.

Nous pouvons voir aussi, d’après ce qui vient d’être dit ci-dessus, pourquoi les trois sortes de savoir obtenues au cours des premières étapes sur les trois voies différentes, comme aussi les méthodes suivies pour s’en emparer, commencent à se fondre l’une dans l’autre à mesure que nous nous enfonçons dans des niveaux de conscience plus profonds. Ainsi l’acquisition de la méthode d’approche intégrée est inhérente à la nature des choses et à mesure que la religion, la philosophie et la science réussissent à comprendre leur finalité réelle elles doivent se rapprocher les unes des autres.

Une fois que nous avons compris la véritable et plus vaste finalité de la religion, de la philosophie et de la science, nous commençons à voir l’absurdité des compartiments étanches dans lesquels se cantonnent ceux qui travaillent dans ces différents domaines tout en considérant fréquemment ceux qui travaillent dans les autres domaines avec des sentiments voisins de l’hostilité ou du mépris. La raison, ainsi que nous l’avons indiqué ci-dessus, s’en trouve dans l’étroitesse d’esprit qui est venue d’avoir confiné leurs compétences respectives dans des limites dont l’étroitesse extrême est injustifiable. Mais la pression exercée par les forces de l’évolution amènera inévitablement l’homme à un point de vue plus ouvert et renversera les barrières artificielles de toute sorte, y compris celles qui existent à présent entre la religion, la philosophie et la science. Nous travaillerons alors tous ensemble, collaborerons de différentes manières et ferons cause commune contre l’ignorance, l’illusion et le malheur dans lesquels nous sommes tous également empêtrés, bien que bon nombre d’entre nous ne soient pas conscients de ces limitations. Nous profiterons de tout ce qui est utile et essentiel dans le point de vue et la technique de ceux qui travaillent dans d’autres domaines et serons ainsi capables de travailler plus efficacement et plus utilement dans notre propre sphère.

Cette collaboration est non seulement désirable mais absolument nécessaire pour travailler efficacement parce que les rôles joués par la religion, la philosophie et la science dans la découverte de la Vérité sont réellement complémentaires. La religion nous fournit, comme énergie motrice, la soif ardente de trouver cette vérité et nous fait bénéficier de l’expérience et des conseils des instructeurs religieux, des saints et des sages qui ont parcouru ce sentier et trouvé par leurs propres efforts cette vérité dans leur propre cœur. En l’absence de cette foi indomptable en l’existence de cette Vérité (que généralement on appelle Dieu) et l’attrait et l’amour formidables pour elle que seule la religion peut éveiller, il est impossible de marcher sur le sentier difficile qui mène à la prise de conscience du Soi.

La philosophie prépare le terrain en vue de cette divine aventure en encourageant l’esprit de recherche, en apportant une estimation convenable des problèmes de fond de la vie, en nous donnant quelque idée de ce que nous sommes et de ce qu’est l’univers dans lequel nous sommes empêtrés, et en nous donnant quelques indications sur la direction dans laquelle nos efforts doivent s’orienter. Mais une philosophie ne peut être une aide réelle que si elle n’est pas spéculative mais se base sur l’expérience, sur les faits découverts par ceux qui ont essayé avec succès de résoudre ces problèmes et peuvent en conséquence parler avec autorité et assurance. Seule une philosophie de cette sorte peut être acceptée en confiance, bien qu’à titre d’essai, jusqu’à ce que nous soyons à même de vérifier les faits de la vie intérieure par notre propre expérience.

C’est la science qui nous fournit la méthode expérimentale et les techniques grâce à l’application desquelles les vérités de la vie intérieure peuvent être rendues réelles pour nous. En l’absence de cette prise de conscience nous ne pouvons pas nous élever au-dessus des illusions et des limitations des mondes inférieurs. Ainsi, la compréhension donnée par la philosophie, l’attrait éveillé par la religion et les moyens fournis par la science, sont tous nécessaires à celui qui cherche la Vérité pour réussir dans sa tâche difficile.

Il faut s’attendre à ce que des fanatiques et des orthodoxes de ces différentes sphères de la recherche entreprenante insisteront pour demeurer enfermés dans leur point de vue étriqué et dans leur champ d’action limité et ne seront pas capables de voir la nécessité, l’efficacité et la grandeur de cette alliance entre la religion, la philosophie et la science pour la découverte de la Vérité. Mais il n’y a pas de raison pour que des gens réellement intelligents vraiment intéressés par les problèmes de fond de la vie trouvent des difficultés à accepter ce principe et à l’adopter sans réserve pour leur travail. Et cette attitude est tellement rationnelle et pleine de bon sens qu’elle ne peut pas manquer de venir à bout peu à peu des orthodoxies et de l’attitude étriquée de ceux qui travaillent dans ces domaines séparés et de les réunir, tôt ou tard, dans une communauté fraternelle des chercheurs de la Vérité. Et quand cette fraternité devient une réalité, non seulement nous trouverons qu’il est possible d’organiser avec plus de détermination et d’efficacité cette recherche de la vérité, mais bien des problèmes qui retardent la marche en avant de l’humanité et font naître partout le chaos et l’antagonisme commenceront à se dissiper naturellement et rapidement.

Des synthèses et des intégrations de diverses sortes sont en train de se faire partout dans divers domaines de la vie, mais la synthèse de la religion, de la philosophie et de la science qui doit se faire tôt ou tard est la plus majestueuse que l’on puisse imaginer et est pleine des possibilités les plus bénéfiques. Non seulement elle mettra fin aux conflits entre les religions et entre les philosophies, mais elle nous permettra de voir la vie et ses problèmes d’un point de vue plus pénétrant et plus large et de coopérer sans réserve et efficacement dans toutes les sphères de l’activité humaine.

Qu’une telle synthèse soit possible sera évident d’après ce qui a déjà été dit ci-dessus. L’Hindouisme a reconnu l’impossibilité de séparer la religion et la philosophie, aussi ces deux branches du savoir sont-elles entrelacées dans le développement de la culture et de la pensée hindoues. Les instructeurs religieux hindous appelés Rishis étaient des philosophes et les grands philosophes étaient généralement des Yogis consacrés à la tâche de débrouiller par l’expérience directe le mystère sous-jacent à l’âme humaine et à l’univers. Même là où la philosophie qu’ils exposaient s’appuyait sur la raison et se présentait dans le langage de l’intellect, elle était intimement associée aux problèmes de la religion et découlait fréquemment de leur prise de conscience directe des réalités de la vie intérieure. Ils prenaient d’abord conscience des vérités dans leur propre vie en plongeant dans leur propre mental et puis ils les présentaient sous la forme d’une philosophie rationnelle et raisonnée.

La synthèse entre la religion et la philosophie n’est pas la synthèse finale dans le domaine de la pensée qui traite des problèmes de fond de la vie. Ainsi que nous l’avons indiqué ci-dessus, afin de la rendre plus riche sinon définitive, nous devons inclure dans cette synthèse une autre branche importante du savoir : la science. En fait, les éléments de la science étaient inclus dans la synthèse entre la religion et la philosophie tentée par l’Hindouisme, parce que le Yoga est une science expérimentale et que la philosophie et la technique du Yoga font partie intégrante de l’Hindouisme. Tout le savoir occulte de bon aloi qui se trouve dans la religion et la philosophie hindouistes s’appuie en dernière analyse sur l’expérience directe et l’expérimentation systématique de Yogis, la plupart desquels ont préféré demeurer inconnus du monde et en conséquence ne sont pas des personnages historiques. Ils ont communiqué leur expérience à leurs disciples avancés ou l’ont incorporée à des traités sous une forme quelque peu voilée. Mais comme la physique n’avait pas le développement considérable qu’elle a pris à l’époque moderne, l’élément scientifique n’a pas reçu une représentation convenable ni explicite dans la synthèse du savoir qui fut alors accomplie. Maintenant que la science s’est formidablement développée dans un passé récent, il est possible de tenter de manière plus satisfaisante cette synthèse plus vaste et plus pleine. Ceci peut se faire de plusieurs façons dont quelques-unes sont données ci-dessous :

(1) En interprétant les vérités de la religion et de la philosophie autant que possible selon les canons de la pensée scientifique moderne, en les rendant ainsi plus faciles à comprendre et à accepter.

(2) En incorporant l’esprit scientifique à la recherche des buts religieux ou philosophiques, ce qui veut dire insister davantage sur le respect et l’application de la méthode expérimentale et sur la nécessité et l’importance de soumettre les vérités de la religion et de la philosophie à l’épreuve de l’expérience.

(3) En encourageant les étudiants et aspirants à s’enfoncer dans l’inconnu des profondeurs du mental où se cachent les réalités de la vie. Ce n’est pas chose facile, mais on peut débuter avec précaution en encourageant l’étude du Yoga supérieur et la pratique de ses techniques élémentaires. En préparant le terrain ceci rendra possible la pratique du Yoga supérieur et la prise de conscience des vérités de la vie spirituelle.

Il est nécessaire de faire remarquer ici que dans l’état présent du monde et dans l’état d’esprit et l’humeur des hommes de science, des philosophes académiques et des chefs religieux pris dans leur ensemble, il n’est pas possible d’instaurer immédiatement la sorte de coopération et de collaboration qui est désirable et possible. La principale pierre d’achoppement dans la réalisation de ce dessein hautement désirable est constituée par l’orthodoxie. Bien que ce soit une impression communément répandue, l’orthodoxie n’est pas un vice dont seuls les gens religieux sont atteints. L’orthodoxie des philosophes et des hommes de science est d’une certaine façon plus profondément enracinée et rigide et plus difficile à surmonter car elle s’appuie sur la connaissance acquise par le seul intellect sans beaucoup de lumière de l’intuition. C’est l’intuition qui donne la compréhension et rend possible d’adoucir et de libéraliser les attitudes. Pour ce qui est de la science, cette tentative pour promouvoir une compréhension et une coopération plus grandes devra en conséquence, pour l’instant, se limiter à ouvrir des chenaux de communication, à appliquer les découvertes et les théories de la science à une compréhension plus claire des doctrines occultes et à fournir aux hommes de science les fils conducteurs susceptibles de les aider à sortir des contradictions et des difficultés dans lesquelles ils se sont empêtrés.

Ce travail exige beaucoup de précaution et de discernement et les tentatives enthousiastes mais malavisées de personnes qui veulent promouvoir cette compréhension et cette collaboration peuvent faire plus de mal que de bien. Il est plus facile de répandre ces idées dans le grand public dont le mental n’est pas aussi conditionné, et ensuite de laisser la montée en pression de l’opinion publique influencer lentement la pensée scientifique. Dans quelque domaine que ce soit : politique, science, religion, les batailles d’idées se règlent en dernier ressort devant la cour d’appel du grand public. Et les changements de nature vitale doivent nécessairement s’instaurer peu à peu grâce à un changement intervenu dans le mental du grand public. Le problème de l’individu est le problème du monde.

Une raison d’espérer dans les conditions difficiles décrites ci-dessus est que les découvertes qui ont été faites au cours du développement rapide et inattendu de la science ont produit un effet modérateur sur le mental des scientifiques. Pendant longtemps, dans la première excitation du progrès, les scientifiques en tant que classe étaient sûrs d’eux-mêmes, triomphants et contempteurs des opinions différentes de la leur. Ils pensaient et faisaient croire qu’ils allaient bientôt être à même de démêler le mystère ultime de l’univers et de faire descendre le paradis sur terre. Mais les faits inattendus et souvent déroutants qu’ils ont trouvés sur leur route, et les graves problèmes apparemment insolubles qu’ils ont créés par leurs découvertes et leurs inventions et en laissant de côté les valeurs morales et spirituelles, ont fait que ceux d’entre eux qui ont l’esprit plus ouvert remettent en question leur idéologie et leur but d’ensemble.

La matière sur laquelle se fondait le matérialisme scientifique a disparu pour céder la place à l’énergie et au rayonnement et ainsi le matérialisme scientifique a réellement vu le sol se dérober sous ses pieds. Le plan parfait trouvé partout dans la Nature, la coordination intelligente des différentes forces naturelles pour atteindre tous les objectifs de la Nature, la précision mathématique avec laquelle opèrent toutes les lois naturelles, ont réduit en miettes la théorie selon laquelle « l’univers est une réunion fortuite d’atomes » et ont amené quelques scientifiques réfléchis à parler de la possibilité d’un Architecte de l’univers qui « doit être un mathématicien ». Les formidables quantités d’énergie qui sont exigées et les potentiels auxquels elles doivent être élevées pour démarrer un univers leur ont suggéré la possibilité d’un Créateur, car l’énergie brute ne peut élever elle-même son propre potentiel. La très récente découverte des quasars a jeté les astronomes « dans un état de confusion excitante » et fait douter nombre d’entre eux de leurs théories de l’univers et des prémisses sur lesquelles elles s’appuyaient. Tout ceci est pour le mieux, car ceci ne manquera pas d’adoucir l’attitude des scientifiques orthodoxes et de leur faire s’apercevoir qu’il y a des forces et des réalités dont on doit tenir compte qu’ils avaient jusqu’à présent laissées de côté et que l’on ne peut pas laisser de côté. Quand la Nature veut briser un moule rigide que nous nous sommes créé par nos préjugés et notre orthodoxie, elle nous plonge en général dans un état de confusion et nous met dans des situations impossibles d’où nous ne pouvons sortir qu’en ouvrant les portes bloquées de notre mental et en implorant que la lumière nous soit donnée.

Nous découvrons semblablement dans le cas de la religion et de la philosophie que des situations se présentent qui conduisent peu à peu à un adoucissement des attitudes et font prendre lentement conscience aux gens de la nécessité de coopérer dans ces trois domaines différents. On ne peut pas dire que les vieux préjugés et les vieilles habitudes de pensée aient disparu et que les gens soient déjà prêts à adopter une approche synthétique et coopératrice, mais cependant, que cette approche soit désirable et inévitable est reconnu parmi les gens qui réfléchissent davantage. Des mouvements de cette nature et des changements fondamentaux d’attitude chez les gens prennent en général du temps pour se concrétiser et s’enraciner dans leur mental. En conséquence, nous ne devons pas nous attendre à une transformation rapide et spectaculaire sous ce rapport. Mais ceux qui croient à cette méthode d’approche synthétique doivent insister partout à son sujet et, plus important encore, doivent par des applications pratiques montrer son évidente supériorité sur le point de vue étriqué et extrêmement limité qui emprisonne la vie et le mental de l’homme. Ils doivent se rappeler la maxime sanscrite : satyameva jayete nânritam : c’est la vérité qui finit par prévaloir et non le mensonge.
3. – Plan et propos du livre

Il a été indiqué ci-dessus que, dans le travail consistant à débrouiller le mystère de la vie, une méthode d’approche intégrée était non seulement désirable mais nécessaire pour prendre à bras le corps ce problème difficile. La meilleure preuve de ce fait est que le profond savoir concernant les réalités de la vie intérieure que nous appelons l’Occultisme a été acquis en adoptant cette méthode d’approche intégrée. Ce savoir s’appuie sur l’expérience directe de ceux qui ont été capables de pénétrer au cœur même du Grand Mystère et ont obtenu la vision transcendantale dans laquelle l’homme, Dieu et l’univers sont vus dans leur véritable essence comme des aspects différents de la même Réalité unique, cette vision transcendantale de la Réalité sous-jacente aux trois dans laquelle le Grand Mystère est démêlé et la Vérité des vérités est révélée, ne peut pas être formulée dans le langage de l’intellect et ne peut pas être communiquée à autrui. Elle doit être obtenue par chaque individu par ses propres efforts dans les recoins les plus profonds de sa propre conscience. Mais il est possible, sans entrer dans le détail, de communiquer au grand public les aspects essentiels de ce savoir, assez pour donner à l’aspirant quelque idée des réalités de la vie intérieure et lui permettre de prendre les dispositions préliminaires qui le prépareront à suivre le sentier de l’occultisme pratique. Tout être humain a le droit inhérent de se libérer des illusions et limitations de la vie inférieure et il faut lui donner une chance de faire ses débuts dès le moment où il s’y sent enclin. Il peut toujours faire ses débuts en se mettant à chercher pour de bon et en apprenant à mener une vie correcte qui lui ouvrira la porte de la vie intérieure. Mais peu nombreux encore sont ceux qui sont prêts à suivre le difficile sentier occulte qui mène finalement à l’illumination. C’est tout ce que peuvent faire, même les plus grands instructeurs spirituels pour aider l’homme moyen.

C’est ce savoir, communicable et compréhensible que l’on trouve sous une forme fragmentaire dans la littérature des religions révélées et dans les écoles des gnostiques et des mystiques. On l’appelle Occultisme ou Gupta-vidya : « le savoir secret », parce que ses aspects les plus profonds sont de nature véritablement ésotérique, c’est-à-dire qu’ils ne peuvent être communiqués que par des expériences directes et précises à ceux qui sont initiés ou par ailleurs pleinement qualifiés. Il n’est pas nécessaire de dire ici ce qu’est l’occultisme. L’ensemble du présent livre est destiné à fournir à l’étudiant un aperçu de ce savoir transcendantal autant que cela puisse se faire sur le plan de l’intellect.

L’occultisme possède à la fois un aspect théorique et un aspect pratique. Le premier concerne l’arrière-plan philosophique de la sagesse, alors que le second traite des techniques qui permettent à l’aspirant de suivre le sentier de l’épanouissement intérieur et de vérifier par sa propre expérience les vérités dont s’occupe la philosophie. Pour le simple étudiant, l’étude de l’occultisme théorique suffit. Cela lui donnera une compréhension claire du sens de la vie de l’homme, de sa place dans l’univers, de la nature et de la destinée de l’âme de l’homme et de son évolution grâce à l’expérience acquise dans des séries de vies selon les lois de la Nature, au nombre desquelles la loi du Karma. Mais alors il doit se contenter d’un savoir intellectuel de seconde main et de toutes les insuffisances qui caractérisent cette sorte de savoir. Il ne doit pas espérer atteindre la certitude et l’illumination qui ne peuvent venir que de suivre le sentier de l’occultisme pratique.

Bien que cette connaissance théorique de l’Occultisme soit d’une utilité limitée, elle fournit cependant, même sous cette forme, au mental de l’homme quelques-uns des concepts philosophiques et religieux les plus profonds et les plus sûrs sur la nature de l’homme, de Dieu et de l’univers et lui permet de saisir mentalement les réalités de la vie intérieure de la meilleure manière possible. Le chercheur sérieux non seulement y prendra un intérêt fascinant du point de vue philosophique mais acquerra, en la maîtrisant, une profonde compréhension des problèmes de la vie de l’homme qui, peut-être, ne peut être acquise d’aucune autre façon.

Un sujet qui traite du vaste univers, à la fois dans son aspect visible et son aspect invisible, de l’homme connu et inconnu, et de cette Réalité sous-jacente aux deux et qui en est la source, doit être par sa nature même d’une portée illimitée et d’une profondeur insondable, et doit être à même de satisfaire les besoins de gens situés à tous les degrés du développement mental et spirituel. Ceci est très vrai de l’occultisme qui, selon les paroles d’un dévot chrétien : « contient des hauts-fonds qu’un enfant pourrait traverser à gué et des profondeurs qu’un géant doit passer à la nage ». Quelques-uns des aspects inférieurs de l’occultisme peuvent être étudiés et compris par presque tout chercheur qui apporte à l’examen du sujet un esprit ouvert et un désir sincère de connaître les vérités de la vie intérieure. Mais ses aspects supérieurs qui se rapportent aux réalités transcendantales de l’existence et sont destinés à éclairer quelque peu les questions ultimes dans le domaine de la philosophie et de la psychologie exigent pour leur étude un intellect entraîné et un intérêt soutenu. Le chercheur qui veut comprendre réellement les problèmes de fond de la vie et tirer des fruits de son étude doit en conséquence être prêt à y passer un certain temps et à étudier systématiquement le sujet. Ceci est nécessaire parce que nous ne pouvons pas comprendre pleinement la signification réelle d’une partie d’un tout si nous n’avons pas quelque idée de l’économie générale de ce tout afin d’apprécier correctement la valeur relative de cette partie. Ceci est particulièrement vrai de l’occultisme qui traite spécialement du Tout, des réalités fondamentales de l’existence, de la totalité de la vie dans tous ses aspects. Ne connaître un tel sujet que superficiellement ou par bribes c’est réellement ne pas le connaître du tout.

Il faut faire remarquer ici que la Vérité dont traite l’occultisme est par nature tellement vaste, transcendantale et infinie qu’il est impossible de la formuler en un système si vaste et si profond qu’il puisse être. Tout système philosophique, religieux ou scientifique ne peut au mieux que représenter un aperçu de cette Vérité transcendantale envisagée de tel ou tel point de vue. C’est pourquoi dans l’hindouisme tous les systèmes de philosophie sont appelés des Darshanas, Darshana signifiant en gros un aperçu de la Vérité. Tout grand instructeur de l’Éternelle Sagesse en vient à donner une telle présentation de cette Vérité et ainsi chaque présentation de cette sorte doit être, de par sa nature même, plus ou moins limitée. Il ne peut être pris conscience de la Vérité tout entière dans sa perfection et sa beauté transcendantale que dans les profondeurs les plus intimes de notre propre conscience quand toutes les limitations et illusions du mental se sont évanouies. Alors nous ne considérons pas cette Vérité de tel ou tel point de vue. Nous sommes alors devenus la Vérité même.

Si ce fait patent qui concerne la nature de la Vérité était plus généralement reconnu et accepté, il empêcherait l’établissement du culte de la personnalité, l’adhésion fanatique aux croyances religieuses, l’antagonisme entre les différents systèmes de philosophie, l’isolement du mental et son emprisonnement dans tel ou tel enseignement. Les gens se mettront à voir que prétendre qu’un système de pensée est final ou complet est aussi absurde que de prétendre que le reflet du soleil dans un verre d’eau est le soleil même.

Ainsi l’Occultisme, tout en prétendant traiter de cette Vérité transcendantale sous-jacente à toutes les formes d’existence et en essayant de rendre sa présentation aussi vraie et efficace que possible, ne prétend pas que telle ou telle présentation des vérités occultes sur le plan de l’intellect représente la totalité de la Vérité ou la Vérité Réelle. Cette présentation ne peut être au mieux qu’un essai de fournir de faibles aperçus brouillés de cette Vérité afin que les gens puissent sentir intuitivement dans leur cœur sa beauté et sa grandeur, et commencer à l’y chercher sérieusement et à bon escient. Pour la même raison aucun instructeur de la vraie Sagesse n’essaie d’avancer la prétention que son enseignement soit nouveau et exclusif. Même le Bouddha a dit « J’ai vu l’antique voie, la vieille route qui a été prise par les êtres éveillés qui m’ont précédé et c’est le sentier que je suis ».

En conséquence, tout ce que le présent livre tente de faire est d’attirer l’attention du chercheur sur quelques problèmes fondamentaux de la philosophie et de présenter aussi clairement que possible le point de vue de l’occultisme sur ces problèmes. L’occultisme n’a pas de croyance ni de doctrines destinées à définir rigidement différents aspects de la vérité et à les formuler sous une forme définitive. Comme il traite de réalités qui ont d’innombrables aspects et des profondeurs insondables et non pas d’objets ou de forces limitées, il laisse au chercheur la liberté d’étudier ces vérités à sa propre façon et de parvenir à ses propres conclusions et à sa propre compréhension, sachant que cette compréhension est de toute façon tenue de demeurer partielle et imparfaite sur le plan purement intellectuel, et quand la perception directe est obtenue dans les étapes avancées il n’est aucunement question d’erreur ni de doute, ni de désaccord entre ceux qui obtiennent la vision de la Vérité.

Cette liberté de pensée ne doit cependant pas être interprétée comme de la licence. Même quand nous avons affaire à des réalités et non à des produits de l’imagination ou de la spéculation nous sommes libres de croire ce qui nous plaît et de les comprendre à notre propre façon. Mais nous nourrissons des croyances erronées et comprenons les choses de travers à notre propre désavantage et peut-être à notre propre péril. La liberté de pensée que nous avons à l’égard de l’occultisme est semblable à la liberté de penser dans le domaine de la science. Un homme est libre de croire que la loi de la gravitation n’existe pas et de sauter du haut d’un toit, mais s’il profite de sa liberté de cette manière stupide et saute vraiment il se cassera le cou et apprendra à la dure que la gravitation est une réalité. Quand nous avons affaire à ces choses qui ont trait aux réalités de la vie intérieure, faisons très attention à ne pas faire un mauvais usage de notre liberté de pensée pour interpréter les choses à notre guise et dans notre égoïsme stupide fouler le sentier de l’erreur.

Cette liberté de pensée nous fait aussi une nécessité constante d’exercer notre discernement. Comme chacun est libre de croire ce qui lui plaît et d’interpréter les choses à sa guise il s’est constitué une vaste littérature sur le sujet. Une petite partie seulement en est de bon aloi, essentielle et sûre, et elle est enchâssée dans une vaste masse de pensée erronée et non-essentielle. On a besoin de discernement pour trier toutes ces idées et séparer ce qui est essentiel et vrai de ce qui est accessoire et faux. Notre temps et notre énergie étant limités, ce serait stupide de les gaspiller en se laissant absorber par la littérature accessoire ou en s’engageant dans les sentiers du pseudo-occultisme qui ne mènent nulle part ou conduisent dans la région dangereuse des arts occultes inférieurs. Ce serait cependant également stupide de rejeter l’occultisme en bloc parce qu’il s’y trouve mêlé des idées fantaisistes et dans bien des cas fausses. Si nous sommes trop paresseux pour séparer le grain de la balle nous devons nous attendre à rester sur notre faim et à être spirituellement affamés.

Les vues exprimées dans le présent livre ne prétendent à aucune autorité : il essaie de représenter en gros le savoir et le point de vue de ceux qui, tout au cours des âges, ont vu la Vérité et en ont porté témoignage sans équivoque. L’enquêteur est libre d’accepter ou de rejeter une façon de voir mais on compte qu’avant de la rejeter il lui accordera une attention sérieuse et sans parti pris. Quand on étudie les choses il vaut mieux ne rien rejeter d’emblée mais mettre, pour l’instant, la chose de côté. Il est possible qu’avec davantage de savoir et de pénétration acquis grâce à une étude plus intense nous soyons capables de voir et d’apprécier la vérité qui se cachait derrière une idée qui nous avait repoussés à première vue. L’étudiant découvrira probablement que s’il lit le livre plusieurs fois et acquiert une idée claire des sujets dont il traite, de nombreux points qui, avant, étaient demeurés obscurs s’illumineront à la lumière de ce qu’il a appris ensuite.

Il ne faut pas s’attendre à ce que soit facile l’étude d’un tel livre qui traite des choses les plus fondamentales de l’existence et de problèmes qui sont pour nous d’une importance vitale. Il y faut de la patience et de la persévérance. Mais une fois que notre intuition aura eu un aperçu des réalités intérieures dont il traite nous sentirons que le travail accompli en valait la peine. Il nous a donné non seulement une vue pénétrante sur les réalités de notre vie intérieure mais aussi une capacité assurée à vivre, nous mouvoir et être à notre aise dans le domaine de la pensée supérieure. C’est ici que commence la vie réelle de l’homme. Il partage avec les animaux tous les autres attributs et facultés : désirs, émotions, pensée concrète, besoins et tendances physiques, mais lui seul est capable de se développer et de vivre dans le mental supérieur.

On peut indiquer aussi qu’en traitant des différents sujets il n’a été donné que des aperçus des réalités qu’ils abordent. De vastes régions illimitées de la pensée et de la prise de conscience restent encore à explorer. Le propos du présent livre n’est pas de prouver quoi que ce soit mais d’offrir ces aperçus partiels de la philosophie de l’occultisme afin que l’étudiant puisse voir intuitivement par lui-même qu’il existe une source de savoir capable d’éclairer quelque peu les problèmes de fond de la vie et de lui permettre d’acquérir une connaissance directe et certaine des réalités de la vie intérieure de l’âme. Comme le présent livre traite particulièrement des aspects profonds et fondamentaux de l’occultisme, il a fallu éliminer de ce traitement les aspects plus simples. Pour ceux-ci l’étudiant pourra consulter des traités plus simples et plus élémentaires.

Il se peut que le lecteur trouve dans le livre une ou deux références à une deuxième partie. Cette anomalie est due au fait qu’à l’origine le plan du livre prévoyait deux parties, la deuxième partie traitant de quelques problèmes que l’on peut considérer comme davantage psychologiques. Après qu’une portion considérable du livre eut été imprimée, il fut décidé d’abandonner la plupart des chapitres de la deuxième partie et de les incorporer à un autre livre consacré à la psychologie du Yoga.

L’arrangement des sujets dans l’ordre où ils ont été traités dans le livre ne suit aucun ordre logique dicté par la logique. Quand nous examinons un beau et gros diamant avec de nombreuses et différentes sortes de facettes, nous pouvons commencer par n’importe quelle facette et les regarder dans n’importe quel ordre. Car elles sont toutes liées et ensemble constituent la totalité du diamant. Il est plus important de voir toutes les facettes une à une et de pouvoir acquérir une vision simultanée de la totalité du diamant. Il n’est pas aussi important de commencer et d’exécuter notre observation dans tel ou tel ordre.

Cependant, comme l’univers est l’expression d’une Réalité Ultime Centrale qui se manifeste à différents niveaux, l’un découlant de l’autre, il existe un certain rapport séquentiel entre ses différents aspects, et cela aide peut-être de considérer ces aspects dans un certain ordre déterminé par les considérations exprimées ci-dessus. On a tenté de suivre cet ordre autant que possible, mais un ordre de traitement différent aidera peut-être tout autant. Ainsi que nous l’avons indiqué ci-dessus, cet ordre n’a pas grande importance, car l’étudiant sérieux devra lire le livre plusieurs fois et se reporter à différents points aussi bien en avant qu’en arrière afin d’acquérir une compréhension claire et satisfaisante du côté philosophique de l’occultisme considéré comme un tout.

Avec cette préface plutôt longue, mais nécessaire, le lecteur est invité à se plonger dans l’aspect intellectuel du grand mystère qui entoure notre vie et à voir ce que l’Occultisme a à en dire. Plus tard, s’il est convaincu que l’occultisme indique correctement la direction dans laquelle nous devons rechercher la Lumière, il pourra effectuer une sorte différente de plongeon dans les profondeurs de son propre mental pour se rendre capable de débrouiller le mystère pas à pas par une prise de conscience directe.

21-3-1968

I. K. Taimni


CHAPITRE I

LE CONCEPT DE L’ABSOLU

- I -

Vide ou plein ?

La nature de l’Absolu est le plus énigmatique bien que le plus fascinant des problèmes posés par la philosophie et la religion et bien que ce problème doive nécessairement ne jamais être résolu par la philosophie, il continuera jusqu’à la fin des temps à accaparer l’attention des philosophes. Parce que la Réalité Ultime que l’on désigne par le vocable « Absolu » ou « Parabrahman » est le noyau même de notre être aussi bien que la cause et la base de l’univers dont nous faisons partie, nous ne pouvons pas plus nous en séparer que notre système solaire ne peut se séparer du soleil autour duquel il tourne et duquel il reçoit tout ce qui lui conserve la vie et le mouvement.

Bien que l’Absolu reçoive quelquefois des épithètes comme le Vide, l’Éternelle Obscurité, etc…, et soit au-delà de la compréhension de l’intellect, il est cependant, du point de vue de l’intellect, le concept le plus profond de tout le domaine de la philosophie. Le fait qu’il soit appelé « Inconnaissable » ne signifie pas qu’il se situe hors de la portée de la pensée philosophique ou religieuse ni qu’il soit quelque chose à quoi il est impossible ou indésirable de penser. Le fait même que c’est le cœur et la base de l’univers devrait en faire le plus intrigant des objets d’enquête du domaine de l’intellect.

Bien que les Védas et les Oupanishads ne cessent d’insister sur le fait que ce Principe, le plus haut et le plus subtil qui existe, soit au-delà du discours et de la pensée, leur propos principal semble quand même de donner à ceux qui lisent ces livres révélés la certitude qu’une telle Réalité Ultime existe en fait au cœur de l’univers manifesté et que d’en prendre de plus en plus conscience est le but le plus élevé auquel l’homme puisse tendre. Ils sont remplis d’allusions indirectes, de belles descriptions et de représentations symboliques de ce Principe inconnu et intellectuellement inconnaissable et des moyens que l’on peut adopter pour acquérir une prise de conscience de plus en plus intense de sa nature dans les profondeurs insondables de notre propre conscience.

Aussi est-il évident que loin de décourager la réflexion et les recherches à propos de l’Absolu, c’est-à-dire de Parabrahman, on les considère au contraire comme ce à quoi l’intellect peut tendre de plus élevé en fait d’objet d’intérêt ou d’enquête. Ce contre quoi doit se garder l’étudiant de la Divine Sagesse, le Sâdhaka, n’est pas de penser à cette Réalité Ultime mais de prendre ses pensées pour la connaissance de cette Réalité. Elle est inconnaissable et cependant c’est l’objet de prise de conscience le plus élevé, elle est insaisissable par la pensée et c’est pourtant l’objet le plus profond de la recherche philosophique. Mais pour être d’une quelconque utilité pratique cette recherche doit s’opérer par un effort conjoint d’une réflexion sérieuse et d’une dévotion profonde et ne pas demeurer une simple spéculation, c’est-à-dire un stérile exercice de logique.

Quand on traite un concept aussi profond et inépuisable, tout ce que l’on peut faire est de présenter une à une au lecteur certaines idées qui éclairent un peu ses différents aspects. Les idées sont comme les morceaux d’un puzzle. Chaque morceau pris individuellement peut ne pas signifier grand-chose, ni même rien du tout. Mais quand on les assemble convenablement, l’un après l’autre, on arrive à un stade où le tableau entier jaillit soudain dans notre mental et nous pouvons voir non seulement la signification des morceaux qui ont déjà trouvé leur place mais aussi saisir un vague aperçu des morceaux qui manquent encore. L’intellect n’est capable de traiter que des aspects parcellaires d’un concept. C’est la fonction du Mental Supérieur, et spécialement de Bouddhi, l’intuition, dans le cas des réalités spirituelles, de fondre ensemble ces aspects parcellaires et de saisir jusqu’à un certain point la réalité dont ils sont les images mutilées.

C’est ici qu’intervient la valeur de l’effort intellectuel dans la quête de la Divine Sagesse. L’intellect ne peut pas nous donner la perception des vérités que nous recherchons. Ceci ne peut venir que de la lumière de Bouddhi. Mais il peut préparer le terrain en vue d’acquérir cette perception en rassemblant des matériaux intellectuels essentiels, en travaillant sur eux avec une grande concentration et un grand sérieux et avec le ferme propos de découvrir les vérités qui se cachent derrière ces idées. En s’efforçant ainsi avec persévérance d’aller au-delà des idées, la conscience se libère de plus en plus de l’influence obscurcissante de l’intellect et accède de plus en plus à la perception directe de ces vérités.

Avant de commencer à clarifier nos idées à propos de l’Absolu nous devons nous rappeler les formidables limitations auxquelles nous sommes soumis en entreprenant cette tâche difficile mais fascinante. Nous sommes en train d’essayer de comprendre en nous servant de l’intellect une Réalité qui est non seulement au-delà de la portée de l’intellect mais au-delà de la portée de Bouddhi et d’Âtmâ et même au-delà de la portée des hauts Adeptes qui sont capables de plonger encore plus profond dans les recoins de leur propre conscience. Nous sommes en train d’essayer de glisser un œil dans un mystère que l’on appelle l’Éternelle Obscurité, l’inconnaissable et tout ce que nous pouvons espérer est qu’une faible lueur venue du plus profond de notre être puisse s’abaisser à filtrer jusque dans notre mental et satisfaire au moins partiellement notre faim de ce savoir et peut-être nous rapprocher un petit peu de cette Réalité qui est voilée d’un mystère impénétrable.

Si nous sommes conscients de nos formidables limitations et considérons que nos efforts sont simplement comme d’essayer de s’informer à propos d’un pays au moyen d’une carte et non pas de le connaître en aucun sens du terme, il se pourra que nous soyons capables de conserver l’attitude correcte de respect et d’humilité. C’est la seule façon d’éviter l’erreur dans laquelle tombe l’érudit ou le clerc ordinaire quand il prend à tort son savoir intellectuel pour du savoir réel et se basant là-dessus commence à se trouver supérieur à ceux qui n’ont même pas ce savoir. La prise de conscience de notre ignorance est le commencement de la sagesse et le premier pas fait en direction de l’acquisition du véritable savoir. Il n’y a pas de plus grand ennemi du savoir réel que le contentement de soi qui arrête complètement nos progrès en nous faisant vivre dans un monde de sécurité et de satisfaction fausses et illusoires.

Bien que, pour la commodité de l’exposé, nous ayons séparé le concept d’Absolu des deux autres concepts, à savoir ceux de la dualité du Principe Père-Mère et du triple Logos Cosmique Non-manifesté, nous devons nous rappeler que les trois ensemble forment l’Éternel Non-manifesté et constituent réellement un Mystère unique, indivisible, impénétrable qui se trouve à la base de l’univers manifesté. En conséquence, après avoir considéré séparément les trois aspects du Non-manifesté, nous devons les rassembler et en faisant ressortir leurs rapports mutuels, les intégrer en un seul concept, celui d’un tout indépendant et harmonieux.

Quand nous considérons la nature de l’Absolu, dans la mesure où la chose est possible dans le domaine de l’intellect, ce sera une grande aide pour nous de considérer d’abord quelques faits et quelques phénomènes naturels qui par l’analogie de leurs rapports mutuels peuvent nous donner quelque pénétration pour examiner ce Mystère des Mystères. Par une étrange ironie des circonstances ces faits ont été fournis par la science qui, eu égard à son hostilité vis à vis des doctrines de la religion et de la philosophie, était en général considérée comme une ennemie par les adhérents orthodoxes de la religion et de la philosophie. Ces faits, et d’autres exemples de la même nature, montrent combien les découvertes de la science au lieu de nuire à la doctrine occulte nous sont en réalité d’une grande aide pour nous permettre de comprendre et d’apprécier cette doctrine. Il en est ainsi parce que les phénomènes des mondes inférieurs sont l’ombre des réalités des mondes supérieurs et qu’en examinant et en comprenant les ombres en bas nous pouvons quelquefois trouver un fil conducteur, un aperçu de la nature des réalités d’en dessus. C’est ce fait qui a fait dire à l’un des Adeptes : « La science est notre plus grande alliée ». La Vérité n’a rien à craindre de quiconque et surtout pas de la Science qui se consacre elle aussi à la découverte de la Vérité, bien que ce soit à un niveau bien plus bas et dans un domaine très limité. S’il est montré que certaines choses sont fausses dans quelques-unes des doctrines occultes mineures ou dans des recherches faites par des occultistes, il est bon que leur fausseté soit prouvée dans l’intérêt de la Vérité supérieure, car l’occultiste aussi, comme le scientifique, désire la Vérité et rien que la Vérité.

Le premier des phénomènes naturels que nous considérerons brièvement est la dispersion de la lumière blanche que montre la Fig. 1. À ceux qui ont une connaissance même élémentaire des sciences, l’expérience est familière dans laquelle on fait passer dans un prisme un faisceau de lumière blanche et tomber le faisceau émergent sur un écran blanc. L’image obtenue n’est pas celle du faisceau incident mais une bande de couleurs que l’on nomme un spectre. Si le faisceau incident de lumière blanche provenait du soleil il y avait alors de chaque côté du spectre visible un spectre invisible que l’on appelle infra-rouge et ultra-violet. Ce qui est arrivé est que le faisceau de lumière blanche a été décomposé ou différentié par le prisme et que toutes les vibrations, visibles et invisibles, ont été séparées les unes des autres selon leur longueur d’onde pour former un spectre continu. En mettant un prisme en sens inverse sur le chemin des rayons émergents on peut les recombiner, les intégrer à nouveau pour reconstituer le faisceau incident de lumière blanche. Ainsi tout le processus est réversible.
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Figure 1 : Décomposition de la lumière blanche.

Remarquons maintenant, à propos de cette simple expérience, quelques faits qui éclaireront quelque peu le problème que nous sommes en train de considérer. Le premier point que nous remarquons est qu’il est possible d’intégrer une série continue de choses pour obtenir un état parfaitement équilibré dans lequel aucune des choses n’est présente individuellement en tant que telle mais qu’il est possible d’obtenir tous les éléments constitutifs par différentiation. En examinant le phénomène plus avant nous voyons que les conditions qui règnent des deux côtés du prisme sont entièrement différentes. Du côté où la lumière entre dans le prisme nous n’avons que la lumière blanche intégrée et aucune couleur, et du côté où elle quitte le prisme il n’y a que des couleurs et aucune lumière blanche. S’il existe un être intelligent qui n’a vécu que du côté des couleurs et n’est jamais allé de l’autre côté, il ne peut pas se faire la moindre idée de la lumière blanche d’après son expérience des différentes couleurs bien qu’elles dérivent toutes de la lumière blanche. Il lui faudra traverser le prisme et émerger de l’autre côté pour prendre conscience de ce qu’est la lumière blanche. Et aussi, s’il a toujours été dans la région de la lumière blanche il ne peut avoir aucune expérience, ni même aucune idée, des couleurs tant qu’il ne passe pas dans la région des couleurs. Les deux expériences semblent s’exclure mutuellement. Un autre fait que nous devons remarquer : l’intégrité de la lumière blanche incidente n’est pas rompue lorsque dans sa progression elle traverse le prisme et est décomposée de l’autre côté pour donner les couleurs. La lumière blanche du côté de la face d’incidence n’est pas affectée par ce qui lui arrive du côté de la face d’émergence parce qu’elle n’est pas un phénomène statique mais dynamique qui se renouvelle perpétuellement.

La signification des divers aspects de ce phénomène lumineux est tout à fait évidente dans ce qu’elle nous permet de comprendre un peu et très vaguement la nature de l’Absolu et nous n’avons pas besoin de faire davantage que d’indiquer les analogies qui sont évidentes. Nous pouvons tout de suite voir comment l’Absolu peut être lui-même dépourvu de tout attribut bien qu’il soit la source de tous les principes, tattvas et forces qui revêtent d’attributs toutes les choses du domaine de la manifestation. Pour un monde qui ne connait que les couleurs, l’absence de couleur ne peut être interprétée que comme le noir et non pas comme la lumière blanche qui est fondamentalement différente du noir, car le noir signifie l’absence complète de couleur alors que la lumière blanche signifie la présence de toutes les couleurs mais sous une forme intégrée. Ainsi est-il facile de voir comment il est dit de l’Absolu qu’il n’a aucun attribut, l’Éternelle Obscurité, ou le Nirguna-brahman.

Et encore, nous voyons comment il est impossible de connaître un principe, une réalité, d’où une série de dérivées ont été obtenues par différentiation tant que nous n’avons pas transcendé le domaine de ces dérivées et émergé dans le domaine du principe primitif. Nous devons transcender le domaine des choses particulières pour connaître et non pas seulement concevoir l’archétype dont elles sont les dérivées. Nous devons quitter le monde des ombres pour connaître les réalités qui jettent ces ombres. Nous devons quitter le monde du mental pour connaître la conscience dans sa pureté et, finalement, nous devons quitter le monde du relatif pour connaître l’Absolu, si toutefois ceci est possible.

La proposition inverse est peut-être aussi vraie dans un autre sens et peut fournir un fil conducteur quand on se pose la question de savoir pourquoi la Monade doit descendre dans les mondes inférieurs pour acquérir l’expérience nécessaire à ce mystérieux épanouissement. Vivant comme elle l’a toujours fait dans le sein du Père dans le rayonnement de la seule lumière blanche, elle doit descendre dans le monde de la manifestation, seul endroit où elle puisse trouver les couleurs obtenues par la différentiation de cette lumière blanche. Et comme ceci ne peut être fait qu’en se servant sur les plans inférieurs du mécanisme approprié, elle doit se commettre à la fabrication et à l’emploi de ce mécanisme. C’est cela, pouvons-nous supposer, qui rend nécessaire son évolution sur les plans inférieurs.

Essayons de regarder ce problème sous un autre angle. Nous avons déjà vu que pour des gens vivant dans un monde où il n’y a que des couleurs, la lumière blanche sera conçue comme le noir(1) bien qu’elle soit fondamentalement différente du noir. On peut dire en général que si nous ne pouvons pas réagir à une série de vibrations nous obtenons toujours l’impression d’une absence de vibration, car la conscience est en rapport avec toute chose par l’intermédiaire de la vibration et si notre véhicule est incapable de réagir à un ensemble de vibrations, l’objet qui produit ces vibrations doit demeurer inexistant en ce qui nous concerne. Nous tenons pour un fait scientifique que de part et d’autre du spectre visible il y a le spectre infra-rouge et le spectre ultra-violet, mais nous ne pouvons pas les voir parce que nos yeux ne réagissent pas à ces longueurs d’onde. Ces domaines de la lumière sont le noir pour nous bien qu’ils puissent nous affecter d’autres manières. Il en va de même du son. Nos oreilles ne peuvent réagir qu’à un nombre limité de vibrations sonores et les vibrations de plus grande ou plus petite longueur d’onde ne signifient pour nous que le silence bien qu’elles puissent être décelées et utilisées par la science de différentes façons. Il en va de même du mental. Ce qui se trouve hors de la portée de compréhension de notre mental nous paraît sans signification et faux. Quand nous croissons mentalement, non seulement nous commençons à comprendre ces choses mais continuons à voir en elles davantage de signification et d’importance. Aussi devons-nous être sur nos gardes quand, à propos des réalités des domaines intérieurs, nous rencontrons les mots comme silence et obscurité et nous ne devons pas associer ces mots à l’absence d’aucune réalité mais seulement à l’absence d’une réaction de notre part. En fait, même sur le plan physique, l’obscurité et le silence contiennent bien plus de choses que la lumière visible et le son audible. Ce fait devient pour nous une évidence si nous nous rappelons qu’en devenant aveugles et sourds nous faisons passer aussi le spectre visible dans le domaine de l’obscurité et le spectre audible dans le domaine du silence.

L’expression « Éternelle Obscurité » employée dans la littérature occulte pour désigner l’Absolu signifie seulement par conséquent que la Réalité Ultime qu’elle évoque se trouve hors d’atteinte non seulement pour nos sens et notre mental, mais même pour nos principes encore plus élevés comme l’Âtmâ, lesquels sont dans le champ de l’expérience des Adeptes les plus élevés de notre globe. De ce qui est souvent dit dans la religion hindoue et la littérature occulte il apparaît que seul un Logos d’un système solaire puisse avoir une sorte d’accès à ce mystère impénétrable, mais rien de précis n’a été dit sur ce point.

Nous avons jusqu’à présent considéré l’ensemble de la question de ce que l’on peut appeler le point de vue qualitatif. Arrêtons-nous un instant sur son aspect quantitatif. Et en traitant de l’aspect quantitatif du problème nous ne pouvons pas faire mieux que d’examiner brièvement la nature du zéro. Le zéro, ainsi que le savent tous ceux qui connaissent un peu les mathématiques, est l’entité la plus intrigante, la plus déroutante et la plus imprévisible de tout le domaine des mathématiques à la seule exception de son inverse : l’infini. Il n’est pas possible de faire ici le détail des propriétés extraordinaires du zéro et de l’infini mais nous pouvons examiner quelques faits qui sont en rapport avec notre problème et peuvent éclaircir un peu le concept d’Absolu.

Le zéro et l’infini apparaissent comme deux pôles opposés. Si nous augmentons sans cesse une quantité quelconque, nous nous approchons de la limite de l’infini, mais nous ne semblons jamais l’atteindre. Si nous diminuons sans cesse la quantité nous approchons de la limite du zéro mais encore ne semblons jamais l’atteindre. Entre ces deux limites extrêmes et inaccessibles sont contenues toutes les grandeurs imaginables possibles de la chose. On voit ainsi que le zéro et l’infini sont analogues au point et à l’espace en géométrie.

Or ce qui est merveilleux à propos du point idéal et de l’espace illimité c’est qu’ils semblent finalement semblables et impossibles à distinguer. Si nous imaginons un point se dilatant indéfiniment il se confondra avec l’infini de l’espace illimité et ensuite réapparaîtra mystérieusement, venu de nulle part à sa position originelle et sous sa forme infinitésimale.

On peut voir pourquoi il doit en être ainsi. Le point et l’espace illimité sont les vêtements opposés de l’Absolu, et le Rythme Cosmique, ainsi que nous le verrons par la suite, est une éternelle oscillation de la conscience de l’un à l’autre. Les propriétés du zéro et de l’infini sont analogues à celles du point et de l’espace.

Une extraordinaire propriété du zéro est qu’il peut contenir en lui-même une quantité de n’importe quelle grandeur pourvu que celle-ci soit équilibrée par une quantité égale et de signe contraire. Vous pouvez écrire au tableau un nombre de cent chiffres indiquant une quantité énorme de ce que vous voudrez, et ensuite si vous y joignez le même nombre avec le signe opposé, les deux nombres disparaissent ensemble pour donner zéro. Non seulement les grands nombres, mais vous pouvez écrire une fraction complexe assez grande pour couvrir tout le mur et puis si vous écrivez une autre fraction égale et de signe opposé, les deux ensemble disparaissent dans les possibilités latentes illimitées du zéro. Le point qu’il est intéressant de remarquer est que non seulement vous pouvez réduire n’importe quoi à zéro par l’introduction de son égal de signe contraire mais aussi que le zéro peut contenir en même temps des quantités positives et négatives en n’importe quel nombre et de n’importe quelle grandeur sans en être affecté d’aucune manière. En résumé, nous pouvons dire, par conséquent, que le zéro a la possibilité latente de contenir un nombre infini de grandeurs de la plus petite à la plus grande, toutes parfaitement équilibrées parce que chaque quantité est neutralisée par son égale et opposée.

La signification de ces propriétés extraordinaires du zéro peuvent éclaircir un peu le concept d’Absolu. Elles peuvent montrer mathématiquement comment est possible l’existence d’une Réalité Ultime, avec la possibilité de contenir un nombre infini de systèmes potentiels en n’importe quel nombre et de n’importe quelle grandeur, pourvu qu’ils soient tels que chacun d’eux soit équilibré par son égal et opposé. Nous devons remarquer qu’il n’y a aucune limite au nombre, à la taille ni à la qualité des différents éléments, pourvu que chacun d’entre eux soit équilibré par son égal et opposé. Et nous voyons aussi que cette Réalité malgré la présence de ce contenu varié peut être vide, contenant toute chose et cependant ne contenant rien.

L’examen de ces deux faits simples, l’un qualitatif, l’autre quantitatif, tirés du domaine de la science, nous montre que les deux principes d’intégration équilibrée et de sommation équilibrée nous donnent un fil conducteur significatif dans la nature dépourvue d’attributs et de contenu de l’Absolu qui a potentiellement tous les Attributs et cependant n’en a aucun, qui a en lui tout ce qui trouve à s’exprimer dans une série infinie de manifestations et qui est pourtant sans contenu. Il est inutile de poser la question de savoir si l’Absolu est un Plein ou un Vide. La question a fourni sa propre réponse.

La présence dans le Non-manifesté, sous une forme intégrée de tous les principes égaux et opposés dans un état potentiel trouve naturellement à s’exprimer dans l’univers manifesté dans des opposés appelés dvandvas, les paires d’opposés, bien qu’il ne soit pas toujours possible, par suite des limitations et des illusions dans lesquelles nous vivons, de faire dans tous les cas la liaison entre ces opposés. Les fonctions respectivement active et passive de volition et de cognition, l’involution et l’évolution, l’esprit et la matière, le sujet et l’objet, la descente et la montée, l’électricité positive et négative, sont quelques-unes de ces paires bien connues d’opposés dont la source peut être retrouvée dans le Non-manifesté, où elles demeurent parfaitement équilibrées et à l’état potentiel et d’où elles jaillissent pour fonctionner activement quand la manifestation a lieu. On trouve une allusion à la présence de ces aspects opposés du Non-manifesté dans les très beaux vers qui suivent de l’Ishâvâsyopanishad :

« Cela bouge et ne bouge pas, cela est plus loin que le plus loin, Cela est plus proche que le plus proche. Cela est dans tout cet univers et cela est aussi en dehors de tout cela. »

Ces paires de forces, de processus et de propriété opposés sont bien connues et il n’est pas nécessaire d’aborder ici la question de leur nature. Je préfère traiter très brièvement de quelques paires d’opposés qui ne sont en général pas reconnues comme telles mais qui sont implicites pour la perfection de l’équilibre, de l’harmonie et de l’intégrité de l’Absolu dans lequel l’univers entier, manifesté et non manifesté, est enraciné. Il est important de reconnaître ces opposés, non pas seulement d’un point de vue académique mais aussi d’un point de vue pratique parce que cela peut affecter notre attitude dans la vie et nous aider dans le travail de découvrir cette Réalité en nous-mêmes.

Examinons d’abord une affaire d’un grand intérêt personnel pour de nombreuses personnes et sur laquelle il semble y avoir une certaine confusion de pensée dans nos rangs. J’entends la question de Saguna-brahman et de Nirguna-brahman, en d’autres termes du Dieu personnel et impersonnel. Certaines gens nourrissent l’impression que l’occultisme considère Dieu comme un principe purement impersonnel qu’on ne peut pas approcher à titre personnel et qu’il est donc impossible d’établir, dans notre vie intérieure, quelque rapport personnel que ce soit. Toute tentative pour le considérer aussi comme un Dieu personnel est vue d’un mauvais œil par ces personnes et est généralement considérée comme le résultat de tendances anthropomorphiques propres à l’homme. Un Dieu personnel ne signifie pas nécessairement un Dieu assis sur un trône là-haut dans le ciel. C’est un Dieu que l’on peut approcher et avec qui des rapports personnels peuvent être établis bien qu’il demeure invisible et intangible. Cette impression a été jusqu’à un certain point créée par ceux qui soumis à une forte influence des enseignements bouddhistes n’ont tenu compte que d’un seul point de vue et pratiquement laissé de côté son opposé.

Il est vrai qu’au cœur-même du Non-manifesté, de l’Absolu, les deux aspects appelés Saguna-brahman et Nirguna-brahman doivent être présents dans un état d’équilibre et qu’il est par conséquent impossible d’établir aucune sorte de rapport personnel avec cet impénétrable Principe Ultime. Mais quand nous descendons au niveau immédiatement inférieur, résultat de la première différentiation en deux Principes : l’un positif l’autre négatif, appelés Shiva-Shakti dans la philosophie hindoue et Père-Mère dans la Doctrine Secrète, ce caractère impersonnel et inaccessible doit disparaître et il doit être non seulement possible d’établir un rapport personnel avec tout aspect de cette Réalité à tout niveau mais ceci devrait nous aider formidablement dans le travail de la découverte du Soi. Nous traiterons dans un chapitre à venir de ce Principe Père-Mère et de son rapport avec les Monades et nous essaierons de montrer que nous devons faire remonter notre naissance en tant que Monade, notre origine spirituelle, à cet ultime Principe double qui n’est pas appelé sans raison Père-Mère, et que nous ne devrions pas parler étourdiment, et si je puis dire : contrairement à l’esprit scientifique, d’être sortis du sein du Père, laissant complètement de côté notre Mère spirituelle qui doit avoir, dans ces régions mystérieuses et inimaginables un rôle plus important à jouer tant pour nous donner naissance que pour nous élever en tant que Monades, que celui joué par son ombre ici-bas dans le monde physique.

Cependant, nous ne sommes pas concernés présentement par la question de notre origine mais par celle de notre rapport avec ce Principe Père-Mère ou avec les manifestations inférieures de ce Principe sous toutes leurs formes. On peut se demander très sérieusement s’il est possible que ce Principe Père-Mère qui est le prototype de tous les pères et toutes les mères du monde physique et est ainsi la source de tout amour, de toute tendresse et de toute sollicitude parentaux peut être lui-même démuni de tous ces attributs. N’est-il pas plus raisonnable de supposer qu’il est la source même de cet amour qui, même dans son expression la plus faible sur les plans inférieurs, offre aux êtres humains, que dis-je, aux animaux mêmes, l’expérience la plus exquise et la plus béatifiante ? Si nos parents spirituels sont aussi impersonnels et indifférents qu’on cherche à le faire paraître, vis-à-vis de nous leurs enfants individualisés, alors pourquoi les appelle-t-on le Père-Mère ?

Je crois que cette opinion sur le caractère impersonnel de Dieu vient de ce que l’on ne prend qu’un seul point de vue en considération et qu’on laisse de côté son opposé. La Réalité qui sous-tend cet univers d’une telle vastitude et d’une telle complexité doit être impersonnelle sous l’un de ses aspects. Mais ce fait même de son impersonnalité totale doit être équilibré par son opposé exact, à savoir le fait qu’il doit exister le rapport personnel le plus intime et le plus exquis entre les Divins Parents et chaque âme individuelle. S’il est complètement impersonnel sous l’un de ses aspects, Il doit être complètement personnel sous l’aspect opposé. Si son amour tient de manière impersonnelle la totalité de l’univers dans son étreinte, Il doit alors tenir aussi dans son sein chaque âme individuelle comme son enfant chéri et choyé d’une manière qu’aucune mère humaine ne saurait reproduire. Il faut ruminer cette idée que personnalité et impersonnalité sont deux principes opposés et que l’impersonnalité totale dans son aspect universel doit être contrebalancée par une totale personnalité dans l’aspect individuel. C’est sur ce principe fondamental dérivé de notre concept de l’Absolu que se base l’idée d’un Saguna-brahman et de la possibilité d’établir le plus intime rapport d’amant à aimée entre l’âme individuelle et l’Âme Universelle. Et c’est par l’épanouissement de ce rapport que peut être suivi le Bhakti-mârga, le sentier de l’amour.

D’une question d’intérêt personnel et à laquelle beaucoup de gens doivent s’intéresser j’en viens maintenant à une question plutôt impersonnelle d’importance philosophique et qui est réellement ce qu’on peut appeler atiprashna, une question ultime, c’est-à-dire qui dépasse la compréhension de l’intellect. Je veux dire la question du « pourquoi » de l’univers. Pourquoi l’univers a-t-il été créé, et même s’il n’y a pas création mais simple alternance entre Shrishti la création et Pralaya la dissolution, pourquoi cette alternance ? Je crois que pour trouver une réponse partielle à cette question nous pouvons encore nous tourner vers le concept d’Absolu. Il est évident que le Manifesté et le Non-manifesté sont deux états opposés de l’Être. L’aller et le retour sont deux processus opposés liés à ces deux états de l’Être et, dans un tout équilibré, l’un ne va pas sans l’autre : son opposé. S’il y a le Non-manifesté il doit y avoir aussi le Manifesté et s’il y a sortie du Non-manifesté il doit y avoir aussi retour à cet état. Ainsi, aussi bien le Manifesté que le Non-manifesté et leur alternance à différents niveaux doivent être inhérents à la nature même de la Réalité et il n’est question d’aucun mobile ni d’aucun effort de volonté de quiconque pour produire cette alternance. Il ne peut pas y avoir de Réalité Ultime sans ces deux aspects opposés et inhérents qui aboutissent à l’alternance de Shrishti et de Pralaya.

Nous n’avons pris comme exemples que ces deux conséquences implicites du concept d’Absolu. Nous pourrions prendre bien d’autres conséquences implicites de ce merveilleux concept d’intégration et d’équilibre dans l’Absolu et découvrir qu’ils éclaircissent de nombreux problèmes du domaine de la philosophie qui semblent nous confondre.

Un état dans lequel tous les principes, forces, etc…, possibles existent dans un équilibre parfait ne serait pas seulement le vide, comme nous l’avons montré ci-dessus, mais serait aussi un état de parfaite stabilité. Selon les conceptions modernes de la science si un tel état d’équilibre est troublé de façon quelconque, l’altération sera suivie de changements et d’ajustements de nature propre à la neutraliser et à tendre à restaurer l’état originel d’équilibre stable.

Trouve-t-on dans les phénomènes naturels des indications montrant qu’au cœur de l’univers existe une Réalité Ultime qui est en parfait équilibre et qui tend à restaurer l’équilibre toutes les fois et partout où il est altéré de façon quelconque ? Il y a beaucoup de lois et de phénomènes naturels qui indiquent qu’il existe au cœur de l’univers une stabilité et un équilibre parfaits et que toute sorte d’altération est neutralisée par des changements et ajustements correspondants. Examinons brièvement quelques-unes de ces lois et quelques-uns de ces phénomènes.

Au nombre de ces lois généralement observées nous pouvons considérer la loi de compensation. Dans la vie d’un individu tout avantage est équilibré par un désavantage. Tout plaisir est compensé par une douleur actuelle ou potentielle. Si nous avons un sentiment d’exultation nous devons passer par une dépression correspondante. Si nous voulons réussir quelque chose en moins de temps nous devons dépenser notre énergie plus vite. Si nous voulons les choses de la vie supérieure nous devons renoncer à celles de la vie inférieure. C’est parce que nous ne pouvons avoir qu’une vision très limitée d’une seule vie que nous ne sommes pas capables de voir clairement la loi de compensation à l’œuvre, mais elle s’applique universellement.

Ce n’est pas seulement dans la vie ordinaire que nous pouvons voir vaguement le fonctionnement de cette loi. Dans le domaine de la science aussi nous la voyons à l’œuvre sous différentes formes avec une exactitude mathématique. Il y a, par exemple, en chimie le principe bien connu de Le Chatelier selon lequel : « si un système en équilibre est soumis à un changement quelconque, le système réagit de manière à annuler l’effet du changement ». En langage simple cela veut dire que si un système en équilibre chimique est dérangé d’une façon quelconque il réagit de manière à défaire l’effet du dérangement. Dans le domaine de la biologie l’acquisition de l’immunité peut être citée comme expression de cette loi.

Ainsi voyons-nous que peuvent exister simultanément un état d’équilibre parfait et un changement dynamique à condition que le changement introduit soit compensé par un autre changement de nature équivalente. Mais, parce qu’il y a en général un temps mort et qu’il n’est pas toujours possible de voir tous les changements résultants qui sont intervenus dans un système complexe en état d’équilibre, on ne peut pas toujours voir opérer la loi de compensation.

De ce qui vient d’être dit ci-dessus on voit que lorsque une impulsion est donnée à une partie quelconque de l’univers, théoriquement la totalité de l’univers y réagit, bien que la réaction puisse être trop faible pour être détectée. La réaction est de nature telle qu’elle tende à neutraliser quantitativement l’altération qui a été créée. Ce fait, qui est reconnu par la science montre l’unité sous-jacente de l’univers entier, le manifesté et le non-manifesté, et le fait qu’il est vivant et conscient en tout point. C’est le développement de cette réaction à toute impulsion de quelque nature qu’elle soit qui peut être considéré comme la Loi de la Cause et de l’Effet dans son sens le plus large. L’action originelle, l’impulsion, est la cause et la réaction est l’effet.

La Loi du Karma n’est rien d’autre que la Loi de la Cause et de l’Effet opérant dans le domaine de la vie de l’homme et apportant des ajustements entre un individu et d’autres individus qu’il a affectés par ses pensées, ses émotions et ses actions. Les ajustements qui restaurent l’équilibre de la Nature sont de deux sortes. Ils sont ou immédiats ou à retardement ou suivent une période d’accumulation. Les réactions dans le domaine de la nature insensible sont généralement immédiates alors que dans le cas des êtres humains qui sont conscients elles sont plus ou moins à retardement. Ce sont ces réactions accumulées impliquant un grand nombre d’âmes qui s’entassent dans les régions invisibles et produisent des résultats catastrophiques telles les guerres, les épidémies et les révolutions. C’est ce maintien en attente de réactions destructives qui est symbolisé par Shiva buvant du poison pendant le barattage de l’océan dans l’histoire bien connue que racontent les Pourânas. Le « poison » des réactions indésirables une fois engendré ne peut pas être détruit mais il peut être retenu et relâché de façon modulée et au moment opportun de façon qu’il ne fasse pas de mal et ne paralyse pas ou ne retarde pas plus qu’il ne faut l’évolution de certains individus ou de l’humanité.

La plupart de ceux qui réfléchissent ont vaguement conscience qu’il y a une loi de compensation sous-jacente aux phénomènes de la vie. Mais très peu nombreux sont ceux qui se rendent compte que cette loi de compensation n’est pas une loi qui régit seulement un domaine restreint de la vie et des phénomènes naturels, mais une loi dont l’application est universelle. Et elle est universelle et inviolable parce qu’elle exprime le fait qu’une Réalité Ultime parfaitement équilibrée, que nous appelons l’Absolu, se trouve au centre de la manifestation. C’est parce que l’univers est enraciné dans l’Absolu et est une expression de l’Absolu que la compensation régit tout domaine de la vie et de la nature. Comme un gyroscope que l’on a incliné d’un côté il tend immédiatement à revenir automatiquement à sa position d’équilibre. En fait, la totalité du phénomène de la manifestation est le résultat de cette tendance à retourner à l’équilibre. L’horloge de l’univers est remontée à un potentiel supérieur d’existence par la Volonté Divine puis le mécanisme de l’univers manifesté se met en marche pour retrouver l’harmonie et l’équilibre parfaits de l’Absolu qui ont été troublés par la manifestation.


CHAPITRE II

LE CONCEPT DE L’ABSOLU

- II -

Rythme cosmique

En traitant du concept de l’Absolu on a indiqué que cette sorte de Principe Ultime doit être une synthèse parfaitement harmonieuse de tous les opposés possibles et doit contenir sous une forme intégrée tous les principes, toutes les qualités, etc…, qui trouvent leur expression dans un univers manifesté et lui servent de base. Examinons plus complètement ces deux idées, à savoir : la parfaite neutralisation des opposés et l’harmonieuse intégration des principes et des états. Nous prendrons encore quelques cas importants de neutralisation d’opposés produisant un état neutre dépourvu de caractères positifs ou négatifs et nous considérerons quelques conclusions d’importance fondamentale que l’on peut tirer de la conception d’un tel état de neutralité.

L’une de ces conclusions est qu’il doit exister éternellement dans l’état non-manifesté de la Réalité un Point idéal d’où partent toutes les sortes de manifestations. La présence de ce point idéal éternel découle de plusieurs considérations. La première différentiation de la Réalité Une pour donner le double Shiva-Shakti Tattva bipolaire suppose l’existence d’un autre Tattva plus subtil fonctionnant au moyen d’un point, d’un centre, tout comme l’existence d’un ellipsoïde suppose l’existence d’une sphère à partir du centre de laquelle les deux foyers de l’ellipsoïde se séparent quand la sphère dégénère et devient ellipsoïde, ainsi qu’il est montré ci-dessous :
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La même conclusion s’impose si l’on considère la série mathématique des nombres naturels :

0, 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10…

Ces nombres, ainsi que nous l’avons montré dans un autre chapitre, sont la représentation mathématique des réalités fondamentales de l’existence et chacun d’eux correspond à un niveau donné qui est en rapport à la fois avec celui qui est au-dessus de lui et celui qui est en-dessous. Dans cette série de nombres le 0 représente à l’évidence l’Absolu parfaitement non-différentié et le 2 le Shiva-Shakti Tattva. On trouve le 1 entre le 0 et le 2 et il doit représenter un aspect de la Réalité situé entre les deux aspects mentionnés ci-dessus. La Réalité Ultime non différentiée, l’Absolu, qui est vide et est appelée Nirvishesa ne peut pas contenir un centre ni un point particulier car ceci signifierait une distorsion et un manque d’uniformité. Et pourtant s’il n’y a pas ce centre éternel il ne peut pas y avoir de manifestation ainsi que nous l’avons montré dans un autre chapitre. Si ce centre existe, il ne le peut que s’il est équilibré par son exact opposé. Or, qu’est-ce qui est l’exact opposé d’un point et peut neutraliser ou équilibrer parfaitement le Point et servir ainsi à maintenir l’état parfaitement non-différentié de l’Ultime Réalité ? Évidemment l’Espace illimité, infini, vide. Ainsi donc l’Espace dont il est question dans La Doctrine Secrète est cet aspect de la Réalité qui équilibre le Point et maintient ainsi la condition parfaitement non différentiée exigée de l’état le plus élevé. L’Occultisme et l’Hindouisme reconnaissent à la fois l’Espace Ultime éternel et le Point Ultime éternel. L’éternel Espace Ultime qui est désigné comme le « contenant » ou le « vêtement » de l’Ultime Réalité est appelé Mahâkâsha par la philosophie hindoue pour le distinguer du Cidâkâsha, l’espace mental, qui vient à l’existence au moment de la manifestation et sert de milieu à la Divine Idéation. Le Point éternel autour duquel a lieu la manifestation est appelé un Mahâbindu. C’est ce Point qui par sa première différentiation en deux pôles opposés produit les foyers du double Shiva-Shakti Tattva et contient dans ses profondeurs insondables les centres mentaux de tous les Logoï(2) Solaires de toutes les Monades.

Si nous analysons le concept du point mathématique et celui de l’espace mathématique nous trouvons que ce sont les deux aspects opposés et limites de la même réalité qui sous-tend l’idée de grandeur et que l’on peut appeler « l’étendue ». Si nous nous mettons à rétrécir une sphère de taille quelconque il faut qu’à la fin elle se réduise à un point, lequel est une entité mathématique idéale sans dimension dépourvue de grandeur, n’ayant ni longueur, ni largeur, ni épaisseur. De même, si procédant en sens inverse nous nous mettons à faire progressivement grossir la sphère indéfiniment, elle doit à la fin prendre la forme ou plutôt l’absence de forme que nous associons en général avec l’espace illimité, infini, c’est-à-dire l’espace s’étendant dans toutes les directions sans aucune frontière pour le limiter et parfaitement vide.

Nous devons admettre que l’espace infini et sans limite est la forme ultime d’une sphère en expansion parce que seule une sphère en se contractant jusqu’à l’ultime limite donnera un point. Aucune autre figure comme un cube ou un tétraèdre de n’importe quelle taille, en se contractant à l’extrême limite ne donnera un point comme on peut le voir facilement sans faire de démonstration. Les sommets d’une telle figure l’empêcheront de donner un point parfait en se contractant. Ainsi le point idéal et l’espace idéal sont les deux limites idéales de notre concept « d’étendue », le point étant la limite en direction de l’infiniment petit et l’espace étant la limite en direction de l’infiniment grand.

Cette idée est de la plus extrême importance dans notre conception de l’Absolu parce qu’elle montre que le Point Ultime et l’Espace Ultime doivent être deux formes opposées éternelles, des vêtements, de la Réalité Ultime. C’est-à-dire que d’une part l’Absolu doit avoir la forme de l’espace et d’autre part celle du point, chacun étant l’opposé de l’autre et par conséquent l’équilibrant et le neutralisant parfaitement et maintenant le vide de cet État Ultime. Ce n’est pas une affaire de l’Absolu reposant dans l’espace dans son état non manifesté et apparaissant à travers un point dans son état manifesté, mais existant à travers les deux simultanément. Ceci signifie que les deux états manifesté et non-manifesté de l’Absolu reliés à cet Espace et à ce Point ne sont pas des états alternés mais qu’ils co-existent, ils existent simultanément et éternellement. On peut les considérer comme des pôles opposés indissolublement liés l’un à l’autre. Dans l’Absolu, le Point éternel, le Centre laya autour duquel l’univers manifesté se cristallise pour ainsi dire sur les plans inférieurs, est éternellement là. Ce n’est pas que le Point idéal apparaisse quand la manifestation doit avoir lieu. Il existe éternellement et simultanément avec l’espace Ultime et est le véhicule du Nirguna-brahman, la Réalité qui vient entre l’Absolu et le Shiva-Shakti Tattva et qui correspond au nombre 1 dans la série de nombres dont nous parlions ci-dessus.

Le concept de l’Absolu comme un état de super-intégration dans lequel tous les principes, etc…, sont présents dans une condition de parfaite harmonie, fait nécessairement partie du concept philosophique de la Réalité Ultime. Mais en y réfléchissant plus profondément nous verrons que c’est seulement un aspect de cet état transcendental. Car un tel état doit être purement statique, un état d’immobilité figée et il est difficile d’imaginer comment cet univers dynamique avec du mouvement partout et tout le temps pourrait avoir sa source dans cette sorte de Réalité statique. Pour éclaircir ce doute nous devons par conséquent nous tourner vers l’autre côté de la médaille et nous arrêter un instant sur l’aspect dynamique de cette Réalité qui est exactement à l’opposé de l’aspect statique et doit nécessairement exister comme complémentaire dudit aspect. Le meilleur nom à lui donner est celui de Rythme Cosmique et nous allons examiner brièvement cette affaire.

Nous trouvons en général qu’un phénomène naturel de nature quelconque après avoir démarré continue d’accroître son élan, mais un temps vient où il atteint son zénith et le processus inverse de décrépitude ou de déclin s’instaure. Ceci aussi accroît son élan jusqu’à ce que le mouvement meure et, soit disparaisse du domaine de la manifestation, soit réapparaisse sous une impulsion nouvelle. Ce phénomène se trouve à tous les niveaux, du niveau des atomes qui vibrent d’un mouvement ondulatoire simple au niveau des systèmes manifestés qui naissent, croissent, atteignent leur zénith, déclinent et puis disparaissent quand arrive le Pralaya.

L’action de cette loi quasi universelle dans les phénomènes naturels qui ont lieu dans le manifesté indique la présence dans le non-manifesté d’un mouvement périodique, d’un rythme qui est comme le mouvement sinusoïdal, c’est-à-dire qu’il va dans des directions opposées autour d’un point neutre. Prenant le phénomène de la manifestation elle-même à son niveau le plus élevé nous trouvons qu’il y a un mouvement alternatif vers la manifestation et la dissolution dans la succession éternelle de Shrishti et de Pralaya. Ceci doit correspondre dans le domaine du Non-manifesté à un mouvement alternativement dirigé vers l’extérieur et vers l’intérieur autour d’un centre neutre ou centre laya. Par mouvement alternativement dirigé vers l’extérieur et vers l’intérieur, on entend un mouvement dans lequel il y a alternativement expansion et contraction autour d’un point central, ce qui correspond au mouvement centrifuge et au mouvement centripète de la mécanique.

Nous devons nous rappeler que dans ces phénomènes cosmiques il n’y a pas seulement un mouvement périodique récurrent du Shrishti au Pralaya mais aussi un mouvement du Pralaya au Shrishti, c’est-à-dire, en d’autres termes, qu’un système manifesté non seulement passe en état de Pralaya après une période de fonctionnement actif mais aussi émerge de l’état de Pralaya après une certaine période et entre dans une phase de fonctionnement actif que l’on appelle Shrishti. Or, comme le Pralaya est un état de repos correspondant au niveau zéro, il doit y avoir non seulement une force qui ramène le système à l’état de Pralaya mais aussi une force correspondante opposée qui a son origine de l’autre côté du niveau zéro et qui après avoir traversé le niveau zéro pousse pour ainsi dire le système dans la manifestation. Le système manifesté continue de se développer et de croître jusqu’à ce que soit épuisée l’onde dirigée vers l’extérieur, le processus opposé de décrépitude et de déclin s’instaure, le système est ramené en-dessous du niveau zéro à l’état de Pralaya et tout le cycle se répète indéfiniment.

Le potentiel zéro du centre laya ne peut pas produire de lui-même une poussée positive vers l’extérieur en direction de la manifestation tout comme un organisme mort ne peut pas ressusciter de lui-même et redevenir vivant. Une batterie déchargée ne peut pas se recharger elle-même. Un soleil refroidi ou mort ne peut pas revenir à l’activité si un agent extérieur n’y introduit pas de l’énergie pour le remettre en marche.

Comme la Réalité Ultime est par sa nature même une Réalité indépendante se suffisant à elle-même (nirâlamba) et qu’il ne peut y avoir aucune autre Réalité au-dessus d’Elle ou en dehors d’Elle pour faire ces changements, il s’ensuit logiquement que nous devons chercher à l’intérieur même de la Réalité Ultime ces forces et les changements qu’elles apportent. En d’autres termes, il doit y avoir dans la Réalité Ultime un mouvement périodique éternel pour expliquer et déclencher automatiquement ces changements périodiques de Shrishti et de Pralaya et tous les autres changements périodiques du domaine de la manifestation.

Si l’opinion exprimée ci-dessus est correcte, la période de Pralaya d’un système n’est alors pas une période de sommeil, un état d’inactivité quasi équivalent à une condition moribonde, ainsi qu’il paraît à l’intellect borné par les illusions. C’est une période au cours de laquelle toute la gamme des changements ou plutôt des mouvements auxquels il a été fait allusion ci-dessus se déroule derrière l’écran qui sépare le Manifesté du Non-manifesté. Nous ne pouvons « voir » intellectuellement que ce qui arrive lorsque l’onde de manifestation émerge de derrière l’écran. C’est la naissance de l’univers (ou d’un système plus petit), sa croissance, son zénith, son déclin et sa disparition dans l’état de Pralaya. Et ensuite ? Que se passe-t-il quand l’onde inverse rentre dans l’obscurité du Pralaya ? Est-ce que toute la chose meurt, figée dans l’immobilité jusqu’à ce que revienne le temps du Shrishti, de la création et qu’un système manifesté se mette à fonctionner ? Cela ne peut pas être, de même que la vie ne peut pas venir de la mort ni l’énergie de l’inertie. Ce qui se produit derrière l’écran dans l’obscurité du Pralaya (obscurité pour nous seulement qui sommes de ce côté-ci de l’écran) est l’achèvement du mouvement rythmique dont une moitié seulement est visible intellectuellement de ce côté-ci. Ce mouvement peut être représenté par le diagramme suivant :
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L’onde de retour, au moment du Pralaya, descend dans le Non-manifesté, atteint le nadir et puis retourne encore au niveau zéro avec un certain élan qui rend compte de la poussée irrésistible vers Shrishti après une période de Pralaya. On voit que le mouvement est analogue à celui du balancier d’une horloge comme on le montre ci-dessous :

[image: 10000000000001C20000018273D14B34.jpg]

Figure 2 : Oscillation d’un balancier.

Si nous couvrons la moitié de la partie inférieure de l’horloge nous ne voyons que la moitié du mouvement total du balancier. Le mouvement derrière la partie couverte à gauche demeurera invisible pour nous. Le phénomène de la manifestation est analogue au mouvement visible du balancier du côté droit. Un point intéressant à remarquer dans le mouvement d’un tel balancier est qu’il peut continuer d’osciller indéfiniment de lui-même dans un milieu non résistant comme le vide si l’on a pu éliminer d’une façon ou d’une autre la résistance au point de suspension.

D’après ce qui vient d’être dit ci-dessus nous voyons que nous pouvons remplacer la conception ordinaire du Shrishti et du Pralaya par une autre conception qui coupe le souffle par sa beauté, son harmonie et sa philosophie grandiose. Nous remplaçons le tableau partiel et peu satisfaisant du processus cosmique dans lequel un univers apparaît venant de nulle part et disparaît allant nulle part, sans aucune cause, par un autre tableau dans lequel nous avons un aperçu de l’ensemble du processus qui est simple, harmonieux, se suffisant à lui-même, éternel et en harmonie avec les lois scientifiques qui nous sont familières.

L’étudiant remarquera que cette sorte de rythme éternel du Non-manifesté peut rendre compte de façon très satisfaisante de nombreux phénomènes universels du domaine du manifesté comme les suivants :

(1) La périodicité qui semble envahir tous les phénomènes naturels. La totalité de l’univers fait l’effet d’une gigantesque horloge dans laquelle des roues dentées de toutes sortes et de toutes tailles sont constamment en train de tourner régulièrement en dépit du fait qu’il se dépense de l’énergie et que le mécanisme s’arrêtera à la fin des fins.

(2) Des phases qui s’accompagnent de croissance et de décroissance, de flux et de reflux, dans différentes sphères de l’univers.

(3) Montée et descente du niveau d’énergie dans des systèmes manifestés et des organismes plus petits.

Ces phénomènes sont symbolisés par la lune croissante et par Damaru dans la symbolique de Mahesha.

Comme l’idée d’un rythme éternel pénétrant le cosmos est extrêmement intéressante tant au point de vue de la philosophie que de la science, et sert à éclairer de nombreuses doctrines de l’occultisme et de nombreux phénomènes naturels, nous allons l’approfondir un peu plus en détail. Voyons d’abord ce qu’elle signifie et si nous pouvons la visualiser jusqu’à un certain point à l’aide de symboles mathématiques et d’analogies scientifiques.

La visualisation de la Réalité Ultime comme existant seulement dans l’Espace sans borne ni limite, Mahâkâsha, ou autre branche de l’alternative dans un Point appelé Mahâbindu n’est pas philosophiquement satisfaisante. Si elle n’existe seulement que dans l’Espace sans borne ni limite, comment allons-nous rendre compte du fait qu’elle se manifeste à travers un Point, car le Point semble être la base même de tous les phénomènes de la manifestation des plans les plus bas aux plus élevés. Si, d’autre part nous devons concevoir que cette Réalité existe dans un Point, comment pouvons-nous rendre compte de son existence dans le Mahâkâsha. Ces deux concepts mathématiques, le Point sans dimension et la Sphère illimitée de diamètre infini sont, nous l’avons montré ci-dessus, deux concepts ultimes opposés dans lesquels on peut concevoir que la Réalité existe mais en fait elle ne peut exister exclusivement ni dans l’un ni dans l’autre. C’est en réalité un tour que nous joue l’intellect qui conçoit chaque réalité, chaque idée comme une paire d’opposés, dvandva. L’un et l’autre sont en réalité des concepts statiques et matérialistes alors que la Réalité, de par sa nature même, doit être de la même nature que la conscience : dynamique. La simple idée d’un Rythme Cosmique concilie et réunit les concepts du Point sans dimension et de l’Espace illimité pour en faire un concept intelligible qui est en accord avec les idées scientifiques modernes. Ici la Réalité Ultime est conçue comme une oscillation de la conscience qui la fait alternativement se gonfler jusqu’à être une sphère illimitée de rayon infini et puis se contracter jusqu’à être un Point idéal, passant ainsi par toutes les étapes intermédiaires représentées par des sphères concentriques de rayons différents ainsi qu’il est montré ci-dessous :
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Figure 3 : Alternance d’expansion et de contraction.

Cette alternance de contraction jusqu’à n’être qu’un point et d’expansion jusqu’à l’infini d’une part fait ressortir la nature dynamique de la Réalité et d’autre part montre comment le Point idéal et l’Espace infini et sans borne servent l’un et l’autre alternativement de vêtement à cette Réalité. Ceux à qui les idées scientifiques modernes sont familières verront dans cette prise alternée de deux états extrêmes et opposés une analogie avec l’état de résonance qui est pris par un phénomène naturel quand il fait apparaître simultanément les caractéristiques de deux états opposés. On considère que l’objet qui laisse apparaître ces caractères opposés assume alternativement et avec une extrême rapidité les deux états extrêmes correspondant à ces états. Dans ces circonstances l’objet n’est ni dans l’un ni dans l’autre état, mais dans un état d’équilibre dynamique entre les deux.

Il faut remarquer aussi que cette oscillation entre les deux limites ultimes signifie que l’on traverse tous les états intermédiaires entre les extrêmes avec une inconcevable rapidité et que ces états sont par conséquent inclus dans l’état global résultant. Ainsi tous les états possibles d’existence sont pour ainsi dire fondus en un seul État. Le concept nous offre par conséquent un nouvel aperçu de la nature de la Réalité et fait ressortir la nature dynamique de l’état super-intégré.

L’idée énoncée ci-dessus nous donne un tableau satisfaisant du processus cosmique mais elle ne donne pas un tableau complet, car elle ne s’applique qu’à la contraction et à l’expansion dans la région positive de la manifestation qui correspondent au processus en cours au-dessus du niveau zéro dans la figure donnée ci-dessus. En l’absence d’une contraction et d’une expansion correspondantes dans la région négative en-dessous du niveau zéro il ne peut pas y avoir d’équilibre ni de mouvement automatique et il est difficile de rendre compte du renversement de l’impulsion qui a pour effet d’amener un univers à la manifestation après une période de Pralaya. Un balancier, pour continuer de se balancer, doit se balancer des deux côtés de la position moyenne. Nous ne pouvons pas l’imaginer se balançant d’un seul côté de la position moyenne.

Qu’est-ce qui fait commencer à se contracter l’univers manifesté après que l’impulsion d’expansion s’est épuisée ? Qu’est-ce qui le fait sortir et se manifester après une période de Pralaya ? Le fil directeur, dans toutes ces questions, se trouve en combinant l’idée d’expansion et de contraction dans la région positive au-dessus du niveau zéro avec l’idée d’expansion et de contraction dans la région négative en-dessous du niveau zéro, faisant ainsi de l’ensemble du cycle cosmique un processus complet, automatique et analogue aux cycles similaires du domaine des phénomènes naturels.

On observe, dans le cas des phénomènes physiques qu’un corps en mouvement continue de se déplacer si on ne l’arrête pas en lui appliquant une force sous la forme d’une résistance quelconque. Un pendule doit continuer d’osciller indéfiniment s’il n’est pas arrêté par une résistance quelconque si petite soit-elle. Ceci est dû à Tamas, l’inertie. Cette tendance qui est inhérente à la Nature a été formulée sous la forme d’une loi précise de la dynamique et est à la base de tous les mouvements naturels qui se poursuivent indéfiniment, comme le mouvement des électrons dans les atomes ou le mouvement des planètes dans un système solaire. C’est en réalité la manière de s’exprimer de l’une des trois gounas fondamentales qui, dans leur condition d’harmonie, sont désignées sous le nom de Prakriti dans la philosophie Sâmkhya.

Examinons d’un peu plus près la totalité du processus cosmique afin de comprendre la signification du cycle complet. Quand l’onde de contraction atteint la limite du Point idéal elle ne change pas de sens pour redevenir une onde d’expansion. Elle traverse le Point et émerge du côté négatif comme onde d’expansion. En traversant le Point ainsi, non seulement elle change de signe et d’onde de contraction se transforme en onde d’expansion mais elle change aussi de nature un peu comme un gant que l’on retourne. Suivons le mouvement des fronts d’onde au moyen d’un diagramme. La contraction et l’expansion au point où se produisent les changements de direction répétés peuvent être représentées par le diagramme de la figure 4.
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Figure 4 : Renversement de front d’onde au Point O.

Nous voyons sur la figure comment l’onde change de direction au point O, une onde d’expansion devenant une onde de contraction ou vice versa. Dans l’illustration le renversement au point O a été montré dans le domaine limité d’un secteur mais en faisant appel à son imagination l’étudiant peut facilement se représenter la totalité du processus sous la forme de la contraction et de l’expansion d’une sphère centrée sur le point O.

Nous pouvons nous représenter dans cette illustration le renversement du mouvement au point O mais non par son renversement à l’infini quand après s’être étendu jusqu’à l’infini, le front d’onde se remet à se contracter de nouveau aussi bien dans le domaine du Manifesté que du Non-manifesté. Mais qu’un tel renversement ait lieu est évident si le Rythme Cosmique est un fait et si le processus cosmique avec son alternance périodique de Shrishti et de Pralaya est une activité automatique et éternelle contenue dans l’Absolu n’exigeant aucune impulsion initiale du dedans ou du dehors pour la création ou la dissolution.

Nous ne pouvons pas espérer comprendre ni visualiser ces mystères ultimes de l’existence, si ce n’est d’une manière très vague et fragmentaire mais nous pouvons sentir intuitivement leur formidable nature et leur auguste grandeur. Les mathématiques peuvent quelquefois nous aider dans ce domaine en nous permettant de symboliser ces réalités transcendantales au moyen de diagrammes mathématiques. Mais ces diagrammes sont de simples symboles et ne peuvent nous donner aucune compréhension du mode opératoire du processus si ce n’est d’une manière très vague et peu détaillée. Dans le cas présent, par exemple, selon les mathématiques, si une onde issue d’un centre commence à s’étendre vers l’extérieur elle doit encore, après s’être étendue jusqu’à l’infini, apparaître au même centre venant de l’intérieur. Ceci signifie que dans la région de l’infini qui existe à l’intérieur du Non-manifesté elle a d’une façon ou d’une autre renversé sa direction de propagation, bien que nous ne puissions d’aucune manière visualiser ni concevoir comment.

Si le Rythme Cosmique tel que nous l’avons envisagé ci-dessus se trouve à la base de tous les mouvements et changements périodiques du cosmos, alors l’ensemble de l’état manifesté au sens positif tel que nous le connaissons doit avoir sa contrepartie négative et nous devons avoir un état manifesté négatif qui équilibre l’état manifesté positif et maintient ainsi l’état de vide de l’Absolu. Correspondant aux réalités fondamentales que nous trouvons dans l’univers manifesté positif il devrait y avoir leurs alter ego dans ce monde négatif. Il doit y avoir un temps négatif, un espace négatif, une matière négative, etc…, bien qu’il soit difficile de concevoir ce que signifient ces éléments constituants du monde négatif. Les scientifiques ont déjà commencé à parler d’anti-matière et ceux qui voyagent dans des avions à réaction très rapides ont une certaine idée de ce que peut signifier le temps négatif : le temps qui s’écoule, à reculons. Ainsi l’idée qu’il y ait un temps, un espace, une matière, etc… négatifs, bien qu’elle paraisse fantastique, n’est pas aussi absurde qu’elle peut paraître à première vue. On trouve dans la littérature occulte des allusions voilées a ses mondes négatifs, au temps, à l’espace, etc…, négatifs, mais pour quelque raison le grand public a été jusqu’à présent tenu ignorant de la vérité concernant cet état négatif de manifestation qui existe en quelque sorte derrière l’écran. N’essayons donc pas, pour l’instant de mettre notre nez dans ces choses.

Que le concept de Rythme Cosmique ne soit pas un produit de l’imagination pure et se trouve dans le domaine du possible même d’après ce que sait la science moderne, se verra clairement dans le diagramme simple qui suit et qui illustre les réflexions répétées d’ondes lumineuses issues d’une source lumineuse ponctuelle située au centre d’une sphère de verre. La surface extérieure de la sphère est argentée et ainsi la surface intérieure forme un miroir sphérique et renvoie les ondes lumineuses qui le frappent selon les rayons de la sphère. Les rayons lumineux suivent les rayons de la sphère et quand chaque rayon frappe la surface de la sphère il est réfléchi selon le même rayon. Tous les rayons réfléchis passent par le centre, et le front d’ondes de contraction est ainsi à nouveau converti en un front d’onde d’expansion. Tout le processus, ainsi que nous l’avons indiqué ailleurs, se répète indéfiniment à la vitesse de la lumière si la sphère est de forme parfaite, et si l’argenture est aussi parfaite, ou en d’autres termes, si les conditions sont idéales.
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Figure 5 : Réflexions successives de la lumière à l’intérieur d’un miroir sphérique.

On voit que dans cette expérience scientifique simple nous avons une illustration presque parfaite de l’idée du Rythme Cosmique que nous sommes en train d’examiner. Le front d’onde rejaillit sans cesse du centre après avoir été renvoyé par la paroi de la sphère et être disparu dans le centre, ces deux processus correspondant au Shrishti et au Pralaya, à la création et à la dissolution. La seule différence est que dans ce cas le renversement autre que celui qui a lieu au centre se fait à la surface intérieure de la sphère et peut être vu alors que dans le cas du Rythme Cosmique le renversement a lieu dans la région obscure du Non-manifesté et ne peut être ni vu ni compris.

Il convient cependant de se rappeler que c’est seulement l’Espace Ultime, Mahâkâsha, le véhicule de la Réalité Ultime, qui est non seulement infini mais sans borne. D’après la doctrine occulte, un univers manifesté est un phénomène relativement limité bien qu’il nous apparaisse comme formidable et infini. Il est appelé Brahmânda, c’est-à-dire : « l’œuf du Créateur » et il est probable que les impulsions du Rythme Cosmique se réfléchissent sur la surface intérieure de ce Brahmânda d’une manière analogue à la réflexion de la lumière sur la surface intérieure de la sphère dans l’exemple donné ci-dessus. Par suite de la très étroite parenté entre la lumière et la conscience il se peut que le phénomène physique analogue soit seulement un cas du reflet d’une réalité suivant l’adage occulte : « En bas comme en haut ».

Le concept d’un Rythme Cosmique dans la Réalité Ultime ou ce que l’on peut appeler une alternance éternelle de l’expansion et de la contraction de la conscience entre le Point et l’Espace Ultime, est en harmonie avec les phénomènes naturels dans les domaines du visible et de l’invisible. Les rythmes observés dans l’univers dans des cycles grands ou petits, les contractions et les expansions qui alternent dans différentes sphères et à différents niveaux, le flux et le reflux de l’énergie, les avances et les reculs, tout indique l’existence au cœur même de l’univers manifesté d’un mystérieux Rythme Cosmique qui s’impose partout, et comme l’univers manifesté dérive de et s’appuie sur le Non-manifesté, tout indique que la source de ces mouvements ou alternances d’états se trouve dans la Réalité Ultime même.

Pour résumer notre discussion contenue dans les pages qui précèdent, nous pouvons dire que le concept de l’Absolu en tant que Réalité Ultime parfaitement neutre, équilibrée, parfaite, d’une seule venue, en dehors de laquelle rien ne peut exister, exige que cette Réalité dans sa totalité doive être auto-réglée, n’ayant besoin d’aucun mécanisme ni cause extérieurs pour démarrer un processus quelconque comme celui de la création ou de la dissolution. Étant éternelle, elle ne doit avoir ni commencement ni fin et tous les mouvements qui s’y trouvent doivent être comme circulaires. Les idées et les exemples donnés ci-dessus serviront peut-être à éclaircir un peu comment un tel État, une telle Réalité, indépendante et auto-réglée, qui inclut à la fois le Manifesté et le Non-manifesté, peut exister et fonctionner, en se passant de la nécessité de supposer que l’Absolu doive périodiquement prendre l’initiative de certains mouvements ou changements, idée qui est philosophiquement intenable.

C’est cet aspect dynamique de la Réalité Ultime, c’est-à-dire ce Rythme Cosmique que l’on appelle la danse de Shiva et qui est représenté symboliquement sous la forme bien connue de Natarâja. Il est à la base de tous les mouvements rythmiques, harmonieux, que nous trouvons partout dans la Nature. Les mouvements rythmés à l’intérieur de l’atome infiniment petit comme aussi bien l’expansion et la contraction de l’univers sont simplement ses reflets et ses façons de s’exprimer au niveau le plus bas. L’art de la danse est un effort futile pour exprimer le mystère du Rythme Cosmique dans les mouvements du corps physique. Pourtant, la danse dans ce qu’elle a de mieux, quand elle est vraiment créatrice et sort d’eux-mêmes le danseur et les spectateurs pour les mettre en extase, est d’une manière mystérieuse un reflet et une expression atténuée du rythme qui sous-tend l’univers. Un tel art de danser, par sa nature même, ne peut pas être répétitif et basé seulement sur la technique et la mémoire, il doit reposer sur une entrée en rapport partielle et temporaire du danseur avec les mouvements rythmiques qui se font éternellement dans le cœur de l’univers et en conséquence dans le cœur de tout être humain. Aussi ne peut-il pas être le produit de la simple technique ni même de la créativité ordinaire, bien que les deux soient nécessaires. Un accordement intérieur de l’inférieur sur le supérieur, quelle que soit la façon d’y parvenir, est une condition nécessaire.

On peut aussi faire remarquer que ce Rythme Cosmique a été décrit comme un mouvement de la conscience allant alternativement vers l’intérieur et vers l’extérieur à partir du grand Centre et couvrant dans son vaste balayage la totalité du cosmos. Mais il en est ainsi parce que nous ne pouvons concevoir aucun mouvement dans plus de trois dimensions tant que notre conscience est confinée aux trois dimensions du monde physique. En fait, le Rythme Cosmique, de par sa nature même, doit être un mouvement situé au-dessus des dimensions de l’Espace mais ayant la possibilité latente d’engendrer n’importe quelle sorte de mouvement rythmique dans des mondes ayant un nombre quelconque de dimensions. C’est ainsi que cette forme fondamentale et intégrée de mouvement rythmique peut servir de source inépuisable à une infinie variété de mouvements de cette sorte.


CHAPITRE III

CONSCIENCE ET ÉNERGIE COSMIQUES

(Le Shiva-Shakti Tattva)

Le Non-manifesté est en quelque sorte le noyau du Manifesté et l’Absolu est le noyau du Non-manifesté. Nous avons déjà examiné cette Réalité Ultime dans les deux chapitres précédents et essayé d’exposer quelques idées susceptibles de nous permettre d’avoir une légère compréhension de ce Principe incompréhensible qui se cache dans l’univers et aussi dans chaque Monade individuelle. Nous allons maintenant nous mettre à traiter du Principe qui vient immédiatement en-dessous, à savoir le double Principe connu de la philosophie hindoue sous le nom de Shiva-Shakti Tattva. Je puis répéter ce que j’ai déjà fait remarquer au premier chapitre, que les trois Principes du Non-manifesté constituent en réalité une seule Réalité indivisible et que de les séparer ainsi pour la commodité de l’exposé nous contraint à nous référer tantôt à l’un tantôt à l’autre et rend inévitable une certaine frange de recoupement entre nos idées. Mais nous essayerons de l’éviter autant que possible et aussi d’éviter le jargon métaphysique dans lequel ces vérités transcendantales sont en général enveloppées par les philosophes académiques.

Il s’ensuit logiquement que si la Réalité Ultime que nous désignons par le mot d’ « Absolu » doit se différentier, cette première différentiation doit donner une paire, et non seulement une paire, mais une paire de pôles opposés, car la différentiation de la Réalité Une qui est neutre et vide, un tout équilibré d’une seule venue ne peut pas prendre une autre forme que celle de deux pôles opposés. Nous avons dans le domaine de la science de nombreux exemples de cette sorte. Prenez, par exemple, un électrolyte comme le chlorure de sodium ou sel de table ordinaire, dont les molécules sont neutres dans leur ensemble à l’état solide mais qui dissoutes dans l’eau se dissocient pour donner des ions sodium chargés positivement et des ions chlore chargés négativement ; ou l’électricité statique qui est toujours produite en quantités égales de charges opposées quand on frotte l’un contre l’autre deux corps non conducteurs de l’électricité.

Le rapport mutuel entre les deux composants de cette première dualité dont nous nous occupons présentement est une des questions les plus intéressantes de la philosophie et le côté extraordinaire de sa nature découle de la polarité qui le caractérise. Avant d’aller plus loin je voudrais indiquer quelques caractéristiques d’une relation polaire au bénéfice de ceux qui n’ont pas les connaissances scientifiques nécessaires. Une relation polaire se caractérise par les faits suivants :

1 – Les deux composants dérivent d’une unité et si les conditions favorables sont réunies peuvent disparaître pour former cette unité de nouveau.

2 – Les deux pôles sont d’une certaine façon attachés l’un à l’autre et sont interdépendants.

3 – Ils sont égaux et opposés.

4 – Ils peuvent se rapprocher ou s’éloigner de plus en plus l’un de l’autre selon les variations de la tension qui règne entre eux. Cette tension peut être aussi bien attraction que répulsion.

5 – Les deux pôles apparaissent et disparaissent ensemble et nous ne pouvons pas avoir l’un sans l’autre.

Munis de cette connaissance élémentaire du rapport entre les pôles nous pouvons essayer de comprendre cette première polarité qui partage à la fois le Manifesté et le Non-manifesté en deux moitiés égales et opposées qui se font face, se repoussant et aussi s’attirant mutuellement. Car, toutes les réactions entre toutes les sortes de paires de pôles opposés que l’on trouve dans l’univers manifesté ont leurs racines dans les deux pôles de la première différentiation. Si ces deux pôles opéraient leur fusion, il ne resterait plus rien que l’Absolu, car tout élément d’un côté est marqué et équilibré par son alter ego de l’autre côté, bien que nous ne soyons pas capables dans tous les cas de déceler l’alter ego.

Après ces considérations préliminaires venons-en maintenant à la nature foncière des deux pôles qui sont appelés Shiva et Shakti, c’est-à-dire le Principe Père et le Principe Mère. En gros, ces deux éléments peuvent être nommés la Conscience et l’Énergie, bien que nous devions avoir soin de comprendre ce que ces vocables signifient dans leur état transcendant et ne pas les confondre avec leur signification usuelle ni avec les associations d’idées qui vont avec. Considérant la nature transcendante de ces deux Principes, les expressions : « Racine de la Conscience » et « Racine de l’Énergie » seraient mieux appropriées, mais pourvu que nous gardions en mémoire ce fait important, nous pouvons continuer d’employer les noms simples en traitant le sujet.

Avant de traiter séparément et en détail de la nature des deux éléments du Shiva-Shakti Tattva, du Principe Positif-Négatif et de leurs rapports mutuels, arrêtons-nous un instant sur le rapport entre la volonté et l’énergie qui joue un rôle très important dans notre vie et qui s’exprime d’une façon familière à la plupart des gens. Volonté et énergie sont respectivement en rapport très étroit avec Shiva et Shakti, elles sont en fait de faibles reflets, des expressions dégénérées de ces deux Principes-pôles, et en étudiant et en comprenant correctement les reflets et expressions inférieurs peut-être serons-nous capables d’avoir un aperçu de la nature des réalités qu’elles reflètent imparfaitement et expriment partiellement.

Qu’indiquent ces deux mots en psychologie ? Comment se relient-ils l’un à l’autre ? La première chose à remarquer est que volonté et énergie sont deux aspects du même principe et que la différence entre ces aspects est très subtile et plutôt difficile à saisir. Quelle est la caractéristique essentielle de la volonté ? Nous pouvons dire, sans entrer dans le détail, que c’est la faculté ou qualité de la nature de l’homme qui permet à un individu de décider d’une stratégie en vue d’atteindre un but précis et de se tenir à cette stratégie jusqu’à ce que le but soit atteint. La volonté se contente de fixer le but à atteindre et adopte l’attitude de samkalpa, de détermination arrêtée, qui fait de l’obtention du but une presque certitude. Quand une personne dont la volonté est vraiment forte décide de faire quelque chose, vous savez que cette chose se fera, tandis que la certitude est absente dans le cas d’une personne dont la volonté est faible. Où se trouve la différence entre les intentions et la réussite des deux personnes ? Dans la nature inaltérable de la détermination et dans la poursuite inlassable du but jusqu’à ce qu’il soit atteint. C’est une qualité très difficile à définir ou à comprendre et vous ne pouvez en avoir que des aperçus dans la vie d’hommes qui ont accompli des révolutions ou de grands changements soit dans le monde extérieur, soit en eux-mêmes, en surmontant des difficultés formidables. On peut voir aussi à l’œuvre dans leur vie une force mystérieuse capable de renverser toute résistance, de surmonter toutes les difficultés et finalement d’atteindre le but désiré.

C’est un fait très singulier, à propos de la volonté elle-même, qu’il ne s’y trouve aucune indication ni idée de comment la chose sera accomplie ou obtenue. C’est une pure détermination ou propos sans aucune référence aux voies et moyens et elle peut exister en l’absence de tout moyen prédéterminé pour atteindre le but ainsi défini. Cette caractéristique de la volonté pure, c’est-à-dire l’absence dans une méthode prédéterminée et arrêtée pour atteindre l’objectif, doit être gardée en mémoire, car c’est de cette souplesse que dépend son efficacité et la certitude d’atteindre ses fins. C’est cette liberté d’adopter ce moyen-ci ou celui-là, c’est-à-dire d’ajuster les moyens aux fins, de renoncer en cas de nécessité à telle ou telle stratégie de façon à assurer la conquête du but, c’est cette souplesse inlassable qui s’assure la réussite de ses projets, tôt ou tard, par un moyen ou par un autre. La volonté concentre ses efforts et son attention sur la fin et laisse à débattre la question des moyens. C’est ainsi simplement un état de conscience capable de faire agir une formidable concentration de propos sur un but choisi délibérément et de poursuivre ce but jusqu’à ce qu’il soit atteint.

Or, cette façon de s’exprimer sur les plans inférieurs que nous nommons la volonté est un reflet très affaibli de cet aspect de la Divine Conscience que nous appelons Sat et elle a sa source dans le Non-manifesté, dans le principe que nous nommons Shiva Tattva. C’est sa Volonté qui, de reflet en reflet, donne naissance aux extraordinaires et quelquefois impressionnantes manifestations de la volonté humaine capables d’apporter au monde de vastes changements en surmontant de formidables conditions adverses. Et c’est sa Volonté qui appuie le Divin Plan de chaque système manifesté et l’amène en temps voulu à la fin qui lui est destinée sans aucun risque d’échec.

Dans le cas de buts poursuivis par des êtres humains, il peut y avoir échec parce que la volonté peut ne pas être suffisamment forte, ou quand la volonté est d’une force adéquate le but poursuivi peut être à l’encontre de la Volonté Divine. Mais Shiva est le représentant, l’incarnation de cette Volonté Cosmique infinie qui est derrière la manifestation et la pousse irrésistiblement mais sagement vers la fin qui lui est dévolue. Comme elle est infinie elle fait son affaire de tout but fini. Parce que ses possibilités sont illimitées elle peut finalement briser toute résistance ou toute opposition qui peut apparaître au cours de l’évolution. Car ces résistances et ces oppositions sont vouées à faire leur apparition dans un système qui est gouverné par la loi et doit pourvoir au développement d’innombrables Monades non-évoluées. Ces Monades sont des fragments de la Vie Divine, des enfants du Très Haut, et doivent se développer en liberté de façon à apprendre à coopérer avec la Volonté Divine, non sous l’effet d’une contrainte extérieure mais d’un choix intérieur, né de l’expérience et de l’illumination.

Le Plan Divin, selon la Doctrine Occulte, n’est pas appliqué machinalement et notre vie n’est pas régie par un destin inexorable. Nous avons toute la place voulue pour commettre des erreurs, suivre les mauvais sentiers et apprendre nos leçons par la souffrance. Le Plan Divin est suffisamment souple et des chemins de rechange seront pris par les puissances qui dirigent l’évolution pour faire face aux insuffisances ou aux négligences qui sont de notre fait, mais le but fixé sera atteint comme le laissent entendre les Yoga-Sûtras de Patanjali (IV-12). La Volonté Divine et la Sagesse Divine sont à la hauteur de toute situation susceptible de se présenter au cours de l’évolution. C’est de le savoir, directement ou par intuition, qui permet aux gens qui sont en contact avec les réalités de la vie intérieure de demeurer calmes en face des plus graves dangers et des événements les plus fâcheux qui se déroulent parfois dans le monde.

Ayant considéré Shiva dans son aspect de Volonté Cosmique tournons-nous maintenant un instant vers son associée, l’Énergie Cosmique représentée par Shakti. Ici encore, cela nous aidera pour comprendre le Principe Divin d’examiner d’abord la nature de son reflet dans la vie de l’homme.

Nous avons vu que dans notre vie la volonté se contente de déterminer le but et se concentre sur son obtention. C’est l’énergie qui fournit les moyens nécessaires à l’obtention du but. De même que la volonté est concernée par le but, l’énergie est concernée par les moyens d’atteindre le but. Ce fait montre la relation inévitable et intime entre la volonté et l’énergie. La volonté, en l’absence de l’énergie pour fournir les moyens, est impotente. L’énergie, en l’absence de la volonté qui fournit le but et la concentration sur la poursuite du but, n’a pas de sens. Si vous avez un objet en vue et aussi la volonté de vous en assurer mais aucune énergie ni moyen pour y arriver, vous êtes désemparé. D’un autre côté, si vous avez toute sorte de moyens à votre disposition mais aucun objet ni projet en vue, tous ces moyens ne signifient rien et demeurent inutilisés. On n’a généralement pas conscience de ce fait concernant la relation entre la volonté et l’énergie mais si nous y réfléchissons profondément nous voyons qu’il est essentiellement vrai.

Le rôle que nous venons d’indiquer ci-dessus de la volonté et de l’énergie dans notre vie non seulement montre leur rapport étroit mais nous donne aussi un autre aperçu de la nature du Shiva-Shakti Tattva comme aussi du concept de la Volonté Cosmique et de l’Énergie Cosmique qu’elles représentent. Au niveau du Shiva-Shakti Tattva dans le Non-manifesté, bien que les deux Principes soient infinis, ils doivent être à l’état potentiel car il n’existe à ce niveau aucun système manifesté pour que la Volonté Cosmique s’y exerce, et pour fournir au fonctionnement du Plan Divin une infinité d’énergies variées sous diverses formes. C’est seulement quand le Mental vient à exister et qu’est créé un système manifesté (univers, galaxie ou système solaire) que les conditions sont réunies pour que s’exerce la Volonté Divine de Shiva et que s’applique l’Énergie divine de Shakti. Alors seulement peut-il y avoir un but précis représenté par un Plan Divin derrière lequel la Volonté Divine puisse exercer une pression constante. Alors seulement peut-il y avoir toutes sortes de moyens disponibles par suite de l’émergence de Prakriti hors de son samyâvasthâ, c’est-à-dire de sa condition harmonisée. Ainsi, bien que le Shiva-Shakti Tattva soit éternel et, sous sa forme la plus haute, soit un aspect de l’Éternel Non-manifesté, il n’entre en action qu’à l’apparition d’un système manifesté créé par un Logos. Autrement, autant que l’intellect puisse le voir, il demeure à l’état potentiel dans l’obscurité de l’Éternel Non-manifesté. Qu’y a-t-il de présent dans cette Conscience suprême, éternelle et immuable, l’ombre d’un système manifesté s’y trouve-t-elle présente ou non, qui pourrait dire ?

On voit aussi que la polarité et la dépendance mutuelle entre Principe Positif ultime et Principe Négatif ultime se reflètent aussi quand ils s’expriment à des niveaux inférieurs, sous la forme de la volonté et de l’énergie. Ainsi que nous l’avons vu ci-dessus, la volonté sans énergie est impuissante et l’énergie sans volonté n’a pas de finalité. Ce rapport mutuel entre elles deux est inconsciemment reconnu et indiqué quand on emploie l’expression « force de la volonté »(3) pour désigner ce principe essentiellement double.

Ayant décrit, sans approfondir, la nature du Principe Positif ultime et du Principe Négatif ultime, considérons maintenant quelques-uns des autres aspects de ces deux composants : le Principe Positif de la Conscience désigné par le nom de Shiva et le Principe Négatif de l’Énergie désigné par le nom de Shakti. Considérant la nature transcendantale de ces Principes et le fait qu’ils sont à la base même du Manifesté et du Non-manifesté, nous devons apprécier à leur juste valeur les efforts que nous faisons pour les comprendre et aborder le problème avec l’humilité qui s’impose née du sentiment de nos formidables limitations.

Comme le mot « énergie » fait naître l’idée d’un Principe insensible, la première question que nous devons nous poser et résoudre est : quelle est la nature de cette Énergie ? On trouve un grand désordre dans la pensée philosophique hindoue relative à la nature de cette Énergie. Certains auteurs la confondent avec Prakriti, d’autres l’élèvent jusqu’au rang de Réalité Ultime, selon l’école de pensée à laquelle ils appartiennent. Au niveau de la première différentiation de la Réalité Unique qui se situe au-dessus du domaine de la manifestation, il est évident que Shakti, l’Énergie, ne peut être couplée à aucune sorte de mécanisme et en conséquence ne peut être associée à aucune sorte d’activité, fut-elle mentale ou spirituelle. Elle doit être potentielle et doit avoir la possibilité de faire naître toute activité nécessaire dans les mondes inférieurs manifestés qui sont mentaux ou dans les mondes divins dans lesquels fonctionnent les Logoï avec leur triple aspect. Car l’apparition d’un Logos à partir de la Conscience latente du Logos Cosmique, Maheshwara, requiert aussi la mise en œuvre de l’Énergie et cette Énergie doit donc se trouver au-dessus de la région des innombrables Logoï du cosmos. C’est dans cet état potentiel, au-dessus des régions où fonctionnent Brahmâ, Vishnou et Mahesha, qu’elle est réellement appelée Adi-Shakti, l’épouse royale d’Adi-Shiva.

Si Shakti, à ce niveau, n’est associée à aucun mécanisme, même spirituel, et est inactive ou potentielle, la question se pose de savoir si elle est consciente ou non. La réponse à cette question se trouve dans la nature même du rapport de polarité qui existe entre Shiva et Shakti, dans leur dépendance mutuelle et leur inséparabilité. Dans cette dualité que nous sommes en train de considérer, il ne peut pas y avoir d’énergie sans conscience ni de conscience sans énergie. Ou, nous pouvons dire que c’est l’Énergie potentielle associée à la Conscience intégrée. Si vous regardez le côté face d’une pièce de monnaie, vous savez que le côté pile est derrière et vice versa. Pour désigner, ce qu’elles sont réellement, deux aspects simultanément présents dans la Réalité Unique, nous avons vraiment besoin d’un mot spécifique décrivant cette combinaison pôle à pôle de la conscience et de l’énergie qui correspondrait au sanscrit : Shiva-Shakti Tattva.

Nous arrivons maintenant à la question de savoir pourquoi on appelle Shakti la Racine de l’Énergie. La Science nous dit que la totalité de l’univers, avec les unités plus petites constituées par les systèmes solaires, a un niveau d’énergie qui décline, et quand il atteindra le point mort l’univers mourra par extinction. C’est comme une horloge remontée que l’on laisse fonctionner. Lentement elle consomme l’énergie qui y avait été mise et quand l’énergie est épuisée l’horloge de l’univers ou d’un système solaire s’arrête. Bien entendu, cette fin est trop éloignée pour qu’on s’en préoccupe, mais qu’elle soit inévitable est l’opinion raisonnée de tous les physiciens orthodoxes. Mais la question se pose de savoir qui a mis cette énergie dans l’univers ou l’a élevée au commencement au niveau nécessaire à partir duquel il a constamment décliné. La Science ne répond pas à cette question, bien qu’il y ait maintenant quelques physiciens moins orthodoxes qui commencent à parler de la possibilité d’un Créateur ou Architecte qui pourrait avoir, dans l’acte de la création, doué l’univers de l’énergie nécessaire. On considère que ce n’est qu’une spéculation intéressante. Mais la Doctrine Occulte donne à cette question une réponse claire. L’énergie exigée par le fonctionnement de la machinerie de l’univers, visible et invisible, vient du transcendant Shiva-Shakti Tattva. Comment ?

La Réalité Ultime, nous l’avons indiqué, est un état d’équilibre parfait. Nous savons que pour troubler un tel état nous devons employer la force, et que plus l’équilibre est stable plus grande est la force requise dans ce but. Mais une fois que cet état a été troublé, de l’énergie devient disponible pour fournir du travail, au sens scientifique du mot, jusqu’à ce que l’équilibre soit rétabli. Mais dans la manifestation un agent extérieur est nécessaire pour troubler cet équilibre et introduire l’énergie. Comme le Non-manifesté est un Principe qui se suffit à lui-même, se dirige lui-même et duquel tout le reste provient, cette rupture de l’équilibre doit se créer d’elle-même et la séparation des deux foyers à partir du centre unique doit être une initiative de la Volonté Divine. Seule la Conscience peut faire naître un tel mouvement à l’intérieur d’elle-même et non pas quelque chose d’insensible comme Prakriti. Ainsi voyons-nous que l’énergie dont l’univers a besoin doit provenir d’un acte spontané de la Conscience Cosmique qui en écartant l’un de l’autre, par la force de la Volonté Divine, les deux pôles issus d’un Centre statique unique, crée la quantité illimitée d’énergie nécessaire. L’énergie potentielle, rendue ainsi disponible, peut être ensuite transformée, et voir son niveau abaissé, grâce à différentes sortes de mécanismes spirituels, mentaux et matériels. De même que l’énergie électrique produite à de très hauts voltages par une centrale hydro-électrique est ensuite changée, pour l’usage ordinaire, par des transformateurs en courants de voltage plus bas, l’Énergie potentielle contenue dans le Shiva-Shakti Tattva qui est universelle, est transformée par le Logos qui préside tel ou tel système, en vue du travail qu’il accomplit dans ce système. Chaque Ishvara, chaque Logos, sous son aspect négatif, peut par conséquent être considéré comme une sorte de sous-station qui, pour faire marcher son système, abaisse la tension de cette énergie universelle et illimitée et la distribue sous le voltage approprié. Après que l’énergie ait été ainsi captée et spécialisée elle s’en va dans différents chenaux à différents voltages exécutant différentes sortes de travail, comme dans un réseau, et les puissances qui contrôlent et dirigent cette énergie dans différents chenaux sont les devis, ou déesses, de l’Hindouisme. On voit par conséquent pourquoi il doit y avoir une hiérarchie de devis, et pourquoi chaque devî doit être mariée à son consort : un devatâ qui représente dans la manifestation telle ou telle fonction divine.

Le fait que le Shiva-Shakti Tattva est un magasin universel et illimité d’énergie n’est pas le seul aspect à prendre en compte quand on traite de ce Principe. Il y en a d’autres qui sont également importants et qui jettent un flot de lumière sur de nombreux problèmes et phénomènes de la vie. Avant d’en examiner quelques-uns, rappelons une expérience simple que tout le monde a vue, à savoir l’étirage d’un morceau de caoutchouc sur les deux extrémités duquel on exerce une traction. Elle illustre de façon simple et facile à comprendre l’écartement des deux foyers à partir d’un seul centre stable contenu dans la Réalité Ultime et nous permet d’avoir quelque idée des types de forces qui sont engendrées de cette manière et des phénomènes qui leur sont associés.

Nous en avons déjà examiné un, à savoir le développement d’une énergie potentielle à laquelle on peut faire faire n’importe quel travail. Prenons quelques autres aspects de cette expérience simple et voyons comment ils éclairent la nature du Shiva-Shakti Tattva.

La première chose qui frappera n’importe qui est la tendance à se réunir de nouveau qui est apparue dans les deux côtés. Il semblerait que toutes les particules constituant le morceau de caoutchouc ont acquis une tendance à revenir à leur condition originelle d’équilibre. En fait, cette tendance est tellement forte que seule une force continuellement appliquée aux deux extrémités les empêche de se précipiter à leur position originelle. Non seulement ceci, mais aussi une moitié des particules situées d’un côté ont tendance à se déplacer dans une direction et l’autre moitié dans la direction opposée. En d’autres termes, il naît une formidable attraction entre les particules et cette attraction s’exerce dans le cadre d’un rapport de pôle à pôle.

Voyons maintenant la signification de ce phénomène en ce qui concerne les fragments de Vie Divine qui ont été dispersés çà et là, pour avoir été précipités dans le domaine de la manifestation. Nous voyons que tous ces fragments semblent être poussés, consciemment ou inconsciemment, par une tendance irrésistible à retrouver l’état qu’ils ont perdu d’unité avec ce Tout dont ils ont été séparés. Nous voyons aussi que la recherche, tout au long de la période de leur évolution, se caractérise par l’association des fragments par paires. Les atomes chargés positivement et les atomes chargés négativement ont tendance à se combiner et tirent de leur union une satisfaction temporaire bien qu’inconsciente. Les animaux et les humains vont par paires, soit comme mâle et femelle, père et fils, mère et fille, et toute autre sorte de rapports mutuels qui cachent toujours une relation de pôle à pôle. Car la polarité ne se confine pas seulement aux corps mâle et femelle. L’attitude des composants de chacune de ces paires est en grande partie opposée à celle de l’autre, comme entre deux pôles opposés. Il semblerait par conséquent que toute la vie se soit polarisée et fonctionne au moyen de l’attraction et de la répulsion qui caractérisent les relations de pôle à pôle.

C’est seulement quand l’amour a été suffisamment développé par ces différentes sortes de rapports mutuels temporaires entre les différents fragments de la Vie Divine que naît à l’intérieur d’un fragment l’amour du Tout. Alors, au lieu de chercher à satisfaire son amour de cette manière parcellaire, le fragment cherche à le satisfaire dans le Tout, et à travers le Tout dans les autres fragments. C’est de cette façon que le désir de devenir un avec le Tout se développe et est finalement consommé.

Non seulement il y a cette tendance universelle et omniprésente des différents fragments de la Vie Divine à se réunir, mais aussi la satisfaction de cette tendance, à quelque degré que ce soit, est la seule source de bonheur, de béatitude, d’ânanda qu’il y ait au monde. Si peu que nous réussissions, dans n’importe quelle circonstance de la vie, à satisfaire cette tendance à nous réunir et à devenir un en esprit, dans la mesure où nous y arrivons nous nous sentons heureux et en paix. Parce que, si nous sommes tous essentiellement un, et si de devenir un est notre destinée ultime, il est inévitable que dans chaque petit effort par lequel nous parvenons à réaliser cette unité soit présent un quantum d’une quantité correspondante de bonheur ou de béatitude selon le niveau et le degré auxquels cette unité a été atteinte. L’aperception de notre unité est la base de l’amour et la satisfaction de l’amour est la base du bonheur réel. Quand la réunion comporte une association avec la matière ou le mental parce que nous nous identifions à notre corps ou à notre mental, nous avons simplement du plaisir ou du bonheur fondés sur la possession, la passion ou la sensation. Quand, pour ne pas nous être associés au mental ou au corps, il y a pure aperception de l’unité sans les complications attenantes à l’association avec le mental et la matière, nous avons la paix réelle et l’ânanda du plan spirituel et des plans encore plus élevés. Mais nous ne devons pas oublier que la source ultime de toute sorte de béatitude de la plus basse à la plus élevée, est, dans son aspect Ânanda, cette Réalité que nous désignons sous le nom de Shiva.

Puis nous en arrivons à un aspect du Shiva-Shakti Tattva qui est fondamentalement différent de l’aspect que nous avons examiné jusqu’ici. Dans cette première différentiation considérée jusqu’à présent nous avons la séparation du Centre unique en deux pôles : l’un positif, l’autre négatif. La deuxième différentiation que nous allons considérer maintenant est la base de la manifestation. On peut la considérer comme une poussée de la Conscience vers l’extérieur, laquelle dans son aspect Cit projette hors d’elle-même un système manifesté et établit un rapport de Moi et de Non-Moi à l’intérieur du Shiva-Shakti Tattva. C’est cette poussée hors de sa nature interne fondamentale, Sat, et cependant à l’intérieur du domaine de sa propre Conscience qui est la base de l’Idéation Cosmique et jette les fondations spirituelles des univers qui, l’un après l’autre, viennent à l’existence dans l’éternelle alternance du Shrishti et du Pralaya. Nous verrons que cette deuxième sorte de différentiation, qui s’effectue elle aussi dans le domaine du Non-manifesté, est le fondement du rapport sujet-objet et la racine du mental qui fonctionne par le rapport sujet-objet. Mais nous devons nous rappeler que nous avons affaire à un changement, si tant est qu’on puisse l’appeler un changement, intervenu dans le domaine du Non-manifesté. Il n’y a encore aucune activité mentale, mais ce Mental Cosmique au fond des régions les plus intimes de la Réalité est la mystérieuse fondation ultime sur laquelle sont érigés, à la fois sur le plan spirituel et le plan mental, les édifices des univers manifestés dans le temps et dans l’espace. Cette Idéation Cosmique très subtile est plus subtile encore que l’Idéation Divine des Logoï manifestés qui tirent de cette source première les matériaux, le plan, pour l’idéation de leurs mondes respectifs. Ce premier rapport sujet-objet et l’Idéation Cosmique qui en est le produit demeure à l’état potentiel comme sa contrepartie, l’Énergie qui réside dans le Shiva-Shakti Tattva. Il ne devient actif que lorsque naît un Triple Logos qui l’utilise pour son travail dans un système manifesté. Mais comme cette sorte très subtile d’idéation appartient à la fonction du Logos Cosmique Non-manifesté, il n’est pas nécessaire de traiter cette question ici. Nous l’examinerons au chapitre suivant.

Nous terminerons l’étude du Shiva-Shakti Tattva en examinant l’une de ses importantes fonctions. Selon la philosophie hindoue la Conscience de Shiva sert de réceptacle au monde pour s’y reposer durant la période du Pralaya. Après chaque période de manifestation, le cosmos ou un système solaire entre dans sa Conscience jusqu’à ce que vienne pour lui le temps d’émerger à nouveau dans la manifestation selon l’éternelle alternance du Shrishti et du Pralaya qui est inhérente à l’Absolu. Cet état a été décrit de manière très belle et très frappante dans la première strophe de la Cosmogénèse dans La Doctrine Secrète bien que la description poétique qui y est donnée soit susceptible de donner une impression tout à fait fausse si nous ne saisissons pas la signification réelle des mots et des expressions et nous laissons emporter par le sens superficiel. Inutile d’approfondir ici cette question. Le point dont nous devons prendre note est que la Conscience de Shiva sert de réceptacle à l’univers en état de Pralaya. En fait, l’univers demeure tout le temps dans sa Conscience et les changements qui vont avec le Shrishti et le Pralaya peuvent être considérés comme n’affectant que la périphérie de sa Conscience. On peut considérer que sa Conscience reçoit dans ses niveaux les plus profonds tous les systèmes mineurs à mesure qu’ils passent en Pralaya et, ainsi que nous l’expliquerons dans un autre chapitre, durant un Mahâpralaya, la totalité de l’univers.

Une question surgit : comment le dérangement constant que doivent produire ces changements peut-il se concilier avec l’état de paix complète, Shânti, qui se maintient dans sa Conscience, car il est appelé Shivam, Shântam, Sundaram ? Shivam signifie : « en qui toutes choses reposent », ou : « le Bienveillant ». Shântam signifie : « le Paisible ». Sundaram veut dire : « le Beau ».

Pour comprendre comment un état de paix complète, Shânti, peut coexister avec les perturbations allant avec la manifestation nous n’avons qu’à nous imaginer les différentes couches d’eau d’un océan. Même quand la surface d’un océan est troublée par les tempêtes les plus violentes les couches d’eau inférieures restent absolument tranquilles sans même une trace d’un quelconque dérangement. Les efforts et les tensions créées par les mouvements de surface sont progressivement absorbés par les couches d’eau successives et à mesure que nous allons plus profond nous trouvons de moins en moins de remous, jusqu’à ce qu’il cesse complètement à un certain niveau en-dessous de la surface. Ainsi les niveaux inférieurs d’un océan demeurent toujours parfaitement calmes et ce fait nous permet de comprendre comment l’essence de la Conscience intime de Shiva peut demeurer Shânti en dépit des remous à la périphérie.

La même expérience se reflète à un niveau bien plus bas dans la conscience d’un être humain. Ceux qui sont capables de plonger jusqu’aux niveaux les plus profonds de leur conscience peuvent toujours éprouver la paix complète qui existe toujours dans ces couches. Plus ils plongent profond, plus subtile et plus parfaite est la paix qu’ils trouvent dans ces couches. Et c’est cette paix présente en chacun de nous, que tout le monde peut goûter à condition de connaître la technique pour plonger en soi-même. Quand le passage entre le Soi intérieur et la personnalité extérieure commence à s’ouvrir partiellement, cette tranquillité intérieure peut filtrer jusqu’à un certain point jusqu’au niveau inférieur jusqu’au domaine du mental et l’imprégner d’une paix indescriptible qui dépasse l’entendement. Et la source ultime de cette paix est la Shânti qui demeure éternellement dans la Conscience de Shiva.


CHAPITRE IV

LE LOGOS COSMIQUE NON-MANIFESTÉ

(Mental cosmique)

La nature du Logos Cosmique est l’un des concepts les plus fascinants de la philosophie occulte à cause de ses nombreux aspects intéressants qui constituent quelques-uns des mystères les plus profonds qui sous-tendent l’univers. On a cherché à représenter quelques-uns de ces aspects les plus importants par la forme symbolique bien connue de Mahesha qui est familière à tout hindou. Chaque chose associée à cette forme divine fait allusion à quelque fonction ou attribut du Logos Cosmique et une étude approfondie de cette forme à la lumière des doctrines occultes peut nous permettre d’enrichir très grandement notre conception de cette Réalité qui forme en quelque sorte la base de l’univers manifesté. La symbolique de Mahesha, qui signifie : « le Grand Seigneur » a été très brièvement exposée dans An introduction to Hidou Symbolism(4), mais, même une étude brève comme celle-là montre non seulement l’extraordinaire richesse de cette conception de la nature de Dieu mais montre aussi comment les idées profondes associées avec celle de Divinité peuvent être ingénieusement représentées sous une forme symbolique. Non seulement cette forme permet ainsi au dévot de développer sa dévotion, mais elle permet aussi au philosophe de voir un grand nombre de ses concepts philosophiques incarnés de façon très efficace sous une forme intégrée.

Il n’y a pas de doute que les concepts de Mahesha et de Shiva se sont quelque peu mélangés dans la pensée religieuse et philosophique de l’hindouisme, mais celui qui a étudié le sujet soigneusement et d’un œil critique et saisi les idées essentielles de ces deux concepts peut facilement les séparer mentalement l’un de l’autre et avoir une compréhension claire des deux concepts qui sont tout à fait distincts. La distinction cependant est tellement subtile et les concepts se tiennent tellement loin au-delà du domaine de l’intellect qu’il n’y a rien de surprenant dans ce mélange des deux concepts qu’il fallait fréquemment présenter au mental de l’homme sous une forme populaire. Celui qui étudie la Divine Sagesse et veut approfondir ces choses et les étudier d’un point de vue philosophique et scientifique fera bien de clarifier ses idées sur le sujet et de séparer les deux concepts de la mythologie traditionnelle dans laquelle ils sont enchâssés. Dans ce chapitre, nous traiterons de quelques-uns des aspects les plus profonds de la fonction exercée par le Logos Cosmique en tant que Divinité Tutélaire du cosmos et de l’essence de sa nature.

Le premier point à remarquer en traitant ce sujet difficile est que le Logos Cosmique a une nature double. D’une part il fait partie de l’Éternel Non-manifesté et de l’autre sa Conscience est l’ultime fondation du Manifesté. En tant que partie de l’Éternel Non-manifesté Il est Maheshwara-Maheshwarî Tattva, le Principe Logoïque, le siège de l’Idéation Cosmique et la source du nombre infini d’univers qui se suivent l’un l’autre dans l’éternelle succession de Shrishti et de Pralaya. En tant que fondation ultime d’un univers manifesté il est Viveshvara, la Divinité Tutélaire de la totalité de l’univers manifesté contenant d’innombrables galaxies et systèmes solaires existant à tous les degrés possibles de subtilité. Dans le premier cas sa conscience peut être considérée comme introvertie. Dans le deuxième on peut la considérer comme extravertie. C’est ce mystère de la dualité de sa nature, de ce va et vient de la conscience entre le Manifesté et le Non-manifesté que l’on cherche à représenter par le Damaru dans la symbolique de Mahesha.

L’étudiant verra dans cette double nature une correspondance avec la bifurcation entre le plan Atmique et le plan mental. Tout comme ces deux plans sont le lieu de rencontre de deux principes, de même le plan Adi peut être considéré comme le lieu de rencontre entre l’Éternel Non-manifesté et le Manifesté.

Cette correspondance montre comment l’Éternel Non-manifesté est la source et le prototype de tout ce que nous trouvons dans le Manifesté et comment le Manifesté est simplement la projection à répétition et le reflet du Non-manifesté à différents niveaux. L’Éternel Non-manifesté se projette et se reflète dans le Divin, le Divin se projette et se reflète dans le spirituel et le spirituel se projette et se reflète dans le temporel. Et c’est parce qu’il y a projection et réflexion de la même Réalité à différents niveaux que nous trouvons des similitudes et des correspondances partout quand nous examinons les différents niveaux de la manifestation aussi bien dans le macrocosme que dans le microcosme.

Il est nécessaire de remarquer cette intéressante correspondance entre l’Éternel Non-manifesté d’une part et les différents niveaux du Manifesté, de l’autre. Nous reconnaissons d’une certaine façon les correspondances qui existent entre le monde divin, le monde spirituel et le monde temporel, mais l’Éternel Non-manifesté est en général considéré comme étant à part de ce processus de projection et de réflexion. Les considérations auxquelles nous nous sommes livrés ci-dessus font voir que l’Éternel Non-manifesté participe lui aussi mystérieusement à ce processus et est en fait la source et le prototype des trois niveaux de la Réalité désignés ci-dessus. On voit que cette conception, dont la grandeur et la généralité synthétique coupent le souffle, intègre en un Tout d’une seule venue l’Éternel Non-manifesté et le Manifesté et abolit la distinction arbitraire que nous introduisons entre ces deux aspects de la Réalité Unique.

Bien que notre univers fonctionne comme un cosmos, gouverné par les mêmes lois et pénétré par la même Intelligence sous-jacente, la Science a été incapable de découvrir quelque soleil central autour duquel tournerait la vie de l’univers, comme la vie de notre système solaire tourne autour du soleil. Ceci est en harmonie avec la Doctrine Occulte selon laquelle le Logos Cosmique n’est représenté sur les plans inférieurs que par les Logoï Solaires fonctionnant dans leurs systèmes solaires respectifs. Ceci signifie qu’il n’y a sur le plan physique aucune source centrale par laquelle Sa vie s’écoulerait dans l’univers tout comme la vie d’un Logos Solaire s’écoule dans le système solaire à travers son soleil physique. Mais Il est tout de même la Divinité Tutélaire du cosmos et sa Conscience pénètre et dirige le cosmos de l’intérieur par le moyen des plans cosmiques.

D’après la doctrine occulte sur les rapports entre les plans cosmiques et les plans solaires on devait s’attendre au fait que le Logos Cosmique n’ait aucun centre séparé pour s’exprimer dans le cosmos et que nous n’ayons aucun indice probant de l’existence des plans cosmiques. Les plans solaires sont bâtis sur les plans cosmiques et donc, le contact avec les plans cosmiques ne peut être établi que par la conscience des Êtres qui peuvent fonctionner consciemment sur les plans cosmiques. Autant que nous sachions, seuls les Logoï Solaires sont capables de fonctionner de cette façon sur les plans cosmiques, et ce n’est par conséquent que par l’intermédiaire de la conscience du Logos de son système qu’une Monade peut entrer en contact avec les plans cosmiques, si tant est qu’elle le puisse. Ceci apparaîtra clairement sur la figure contenue dans le chapitre intitulé « Le Logos Manifesté » qui montre que les Monades en train d’évoluer dans un système solaire ne sont reliées directement qu’avec leur Logos Solaire et indirectement avec le Logos Cosmique. Ceci signifie que leur conscience doit fonctionner à l’intérieur des limites que leur assigne la conscience de leur Logos Solaire et ne peut pas aller au-delà. C’est à ce fait que se rapporte probablement l’aphorisme 1-25 des Yoga-Sûtras : « En LUI (Ishvara) se trouve la plus haute limite de l’Omniscience ».

Ceci ne signifie pas que nous soyons entièrement privés du contact et de la connaissance des Principes supérieurs qui tous existent sans aucun doute dans les niveaux les plus profonds de notre conscience en remontant jusqu’à l’Absolu. Le Logos Solaire est un microcosme qui reflète, ou plutôt exprime la conscience du Logos Cosmique et comme un microcosme hautement développé il contient tous les aspects de la Divinité dans un état de développement presque complet. C’est ainsi un miroir et un foyer de la vie du Logos Cosmique, et pratiquement c’est le Logos Cosmique pour la Monade qui n’est pas encore développée. En essayant d’atteindre les niveaux les plus profonds de la Conscience Divine de notre Logos Solaire nous entrons par conséquent qualitativement en contact avec la Conscience du Logos Cosmique, aussi bien qu’avec les Principes encore plus élevés qui se cachent en LUI. Nous ne devons pas oublier cependant que notre nature spirituelle est encore si peu développée que le contact que nous établissons avec les Réalités et les Principes les plus profonds ne peuvent être, au mieux, qu’extrêmement superficiels. Les différences qui existent entre la Conscience d’un Logos Solaire et celle du Logos Cosmique, si prodigieuses qu’elles soient nécessairement, n’ont par conséquent pour nous aucune signification réelle. Un étudiant qui en est à sa sixième année d’université diffère grandement par son savoir de celui qui en est encore à sa première année. Mais pour un enfant qui en est encore à maîtriser le B.A. BA ces différences n’ont pas grande importance. Tout ce que l’étudiant de sixième année peut lui enseigner il peut aussi bien l’apprendre de celui de première année. Et il est incapable d’apprécier les différences qui existent entre les connaissances des deux étudiants de l’université bien qu’elles doivent être considérables. Essayons par conséquent de voir ces choses dans leur perspective correcte, n’oublions pas nos limitations et ne perdons pas notre sens des proportions quand nous nous efforçons de les comprendre autant qu’il est possible de le faire en se servant de l’intellect.

Après avoir exposé le concept philosophique du Logos Cosmique sous son aspect général et son aspect double, examinons maintenant quelques questions intéressantes qui se rapportent à sa nature non-manifestée. Il fait partie de l’Éternel Non-manifesté en même temps qu’il est Logos Manifesté de tout le cosmos et dans ces deux aspects exerce des fonctions différentes. Considérons maintenant ces deux aspects séparément tout en gardant en tête que c’est la même Réalité à qui nous avons affaire.

Le point essentiel à remarquer à propos du Logos Cosmique Non-manifesté ou Maheshwara-Maheshwarî Tattva, ainsi que le nomme la philosophie hindoue, est qu’il est la source de l’Idéation Cosmique comme le Shiva-Shakti Tattva est la source de l’Énergie Cosmique. Mais, comme dans le cas du Shiva-Shakti Tattva, l’Idéation Cosmique est potentielle et non pas active. Or l’idéation, qu’elle soit potentielle ou active, signifie, venant de lui-même, projection de quelque chose à l’intérieur du tout, de l’état de conscience intégré, comme un peintre projette un tableau dans son mental ou un auteur dramatique projette une pièce dans son imagination. Cette sorte de projection est le début du rapport sujet-objet, bien que ce rapport sujet-objet soit potentiel. Il est potentiel dans ce sens qu’il est confiné à l’intérieur de la conscience du faiseur de projet et, en quelque sorte, il n’y a rien en dehors de la conscience sur quoi l’attention se dirigerait. Le rapport actif sujet-objet, d’autre part, est un rapport entre un sujet et un objet qui lui est extérieur. Pour reprendre la comparaison du peintre et de son tableau, tant que le tableau est seulement dans le mental du peintre, on peut considérer qu’il est dans le domaine du rapport sujet-objet potentiel, c’est-à-dire de l’idéation potentielle. Quand le tableau est vraiment en train d’être dessiné il sort du domaine du mental pour entrer dans celui des objets et le rapport qui s’établit entre le peintre et le tableau est un rapport sujet-objet actif. Ainsi pouvons-nous dire, sans entrer dans le détail, que l’Idéation Cosmique du Logos Cosmique appartient au domaine du rapport sujet-objet potentiel par contraste avec le rapport sujet-objet actif qui entre en jeu quand un univers manifesté vient à exister, et que de véritables objets sont présents, que ce soit sur des plans subtils ou sur des plans grossiers, pour permettre d’établir un rapport sujet-objet actif. C’est le domaine du Logos Cosmique Manifesté œuvrant par l’intermédiaire des innombrables Logoï Solaires dans différentes conditions de temps et d’espace.

Ainsi, nous avons ici un vague tableau des deux Principes les plus fondamentaux qui se cachent dans le domaine du Non-manifesté : le Shiva-Shakti Tattva et le Maheshwara-Maheshwarî Tattva. Le premier, considère-t-on, s’occupe de la génération de l’énergie, et le second d’établir l’épure du cosmos, laquelle se traduit en une interminable série de manifestations après chaque Mahâpralaya. On peut considérer que les deux sont en rapport étroit car l’énergie en l’absence d’un plan pour l’incarner et la guider ne pourra jamais devenir active et un plan sans énergie pour l’exécuter demeurera toujours sur le papier. L’un et l’autre sont nécessaires pour faire marcher la machinerie de l’univers quand il est manifesté. Il est probable que les deux sont non seulement en rapport, mais aussi étroitement reliés l’un à l’autre de sorte que l’énergie produite dépende des exigences du plan à exécuter.

Une découverte faite très récemment dans le domaine de la science peut éclaircir quelque peu ce problème de la corrélation entre l’énergie et le plan dans le domaine du Non-manifesté. On fait depuis longtemps des recherches pour trouver un mécanisme nous permettant de domestiquer l’énergie solaire qui tombe sur la terre. Une quantité formidable d’énergie venue du soleil tombe sur la terre et si l’on pouvait inventer un mécanisme convenable nos problèmes d’énergie seraient résolus pour toujours. On a calculé qu’il tombe assez d’énergie en une journée sur deux cent cinquante kilomètres carrés de désert pour faire fonctionner pendant vingt-quatre heures toutes les industries de n’importe quel pays hautement développé. Les chercheurs ont enfin pu mettre au point un mécanisme appelé cellule au silicium qui convertit la lumière du soleil en électricité. Les rayons du soleil en frappant la surface d’un fragment de silicium délogent des électrons qui s’en vont sous la forme d’un courant électrique. Quand plusieurs cellules au silicium sont reliées pour former une batterie solaire, un voltage substantiel est engendré.

Or, le point important à remarquer dans ce procédé est la coordination entre la lumière et l’électricité. La lumière peut dessiner des motifs géométriques visibles à la surface du fragment de silicium, et ceux-ci s’accompagnent de la génération d’électricité selon les motifs dessinés et l’intensité de la lumière. Nous pouvons voir dans cette relation entre les deux phénomènes : le phénomène lumineux correspondant à la sortie du plan, et le phénomène électrique correspondant à la production de l’énergie, une faible analogie avec la relation entre le Plan Cosmique et l’Énergie requise pour mettre en œuvre ce Plan Cosmique. Si l’on considère l’ajustement parfaitement harmonieux de toute chose dans le domaine du Divin ne se peut-il pas qu’il y ait coordination et correspondance parfaites entre le Plan Divin et l’Énergie Divine ?

Ces deux types de différentiation représentés par Shiva-Shakti Tattva et Maheshwara-Maheshwarî Tattva sont à la base du symbole de la croix qui est considéré comme sacré depuis des temps immémoriaux. La première différentiation qui donne le principe positif et le principe négatif est représentée par une ligne horizontale entre les deux pôles comme indiqué ci-dessous, parce que le pôle négatif est à égalité avec le pôle positif :
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La seconde différentiation en Soi et Non-Soi qui est la base de l’Idéation Cosmique est représentée par une ligne verticale parce qu’elle indique une poussée verticale de haut en bas vers la manifestation, bien que cette poussée soit encore confinée au domaine potentiel du Non-manifesté.
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La combinaison des deux est représentée par la Croix ainsi qu’indiqué ci-dessous :
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Cette combinaison en forme de croix des deux, tous les deux potentiels, tous les deux situés dans le domaine du Non-Manifesté, se trouve à la base de l’univers manifesté. De là découle la signification profonde et le caractère sacré de la croix en tant que symbole universel. Citons quelques points qui s’y rapportent :

1 – Que la différentiation Conscience-Énergie précède et soutient la différentiation Soi-Non-Soi. Il en est ainsi parce que Conscience et Énergie sont l’une et l’autre nécessaires pour la seconde différentiation. Le rapport Soi-Non-Soi naît de la Conscience, car c’est réellement une différentiation plus poussée de la Conscience intégrée pour arriver au double rapport sujet-objet qui rend possible l’Idéation Divine. Cela exige aussi de l’Énergie, car la poussée de haut en bas en direction de la manifestation signifie dérangement de l’équilibre de la Conscience intégrée et équilibrée dans le Shiva Tattva. Cette Énergie ne peut venir que de Shakti. Nous voyons par conséquent que le Shiva-Shakti Tattva est le géniteur de Maheshwara, car l’un et l’autre contribuent à la différentiation de la Conscience pour donner la dualité du Soi et du Non-Soi. C’est pour cette raison, par conséquent, que le Logos Cosmique Non-Manifesté, c’est-à-dire le Principe Logoïque est appelé le Fils. Les Principes du Père et de la Mère viennent avant et sont la cause du Fils qui leur est « né ».

2 – Que l’Énergie et l’Idéation Divine sont l’une et l’autre potentielles et non pas actives dans les deux Tattvas considérés ci-dessus et ne fonctionnent pas activement tant qu’un système manifesté n’est pas né à la suite d’une poussée additionnelle allant jusqu’à la manifestation effective. Ceci survient par suite de l’apparition du Logos Cosmique Manifesté avec ses trois aspects bien connus et les innombrables Logoï Solaires, chacun dirigeant son propre système solaire indépendamment mais cependant sous la supervision suprême du Logos Cosmique Manifesté. Le plan Adi est le plan de la manifestation du Logos Cosmique Manifesté, et c’est de ce plan qu’opère sa Volonté de se manifester et la différentiation additionnelle qui donne les trois aspects intervient avant que naisse l’univers quintuple.

3 – Il faut remarquer aussi que le Logos Cosmique Manifesté situé sur le plan Adi cosmique, et ses innombrables moyens d’expression sous la forme des Logoï Solaires sur les plans Adi solaires demeurent encore à l’arrière-plan et sont en partie dans le domaine de la manifestation et en partie en dehors. Ils sont à l’intérieur du domaine de la manifestation parce que leur Volonté a commencé d’agir sur leurs champs respectifs de manifestation. Ils sont en dehors du domaine de la manifestation dans ce sens qu’ils demeurent encore cachés derrière la scène bien qu’ils soient les Régents Intérieurs des systèmes manifestés dont ils ont la charge. C’est le Second Logos qui dirige activement et qui, tel un premier ministre, exécute la volonté du roi dans son royaume. C’est ainsi Vishnou, le Second Logos, qui est le véritable Logos Manifesté. On voit dans les deux plus hauts principes de l’homme son Âtmâ et sa Bouddhi le reflet du rapport qui existe entre le Premier et le Second Logos. L’Âtmâ est le régent intérieur et Bouddhi est son agent par l’intermédiaire duquel sa volonté trouve à s’exprimer sur les plans spirituels.

Durant toutes les étapes décrites ci-dessus, qui sont en réalité des étapes de la poussée descendante vers la manifestation, la croix formée par les deux différentiations demeure stationnaire jusqu’à ce que le Troisième Logos entre en scène et débute son activité en créant d’abord les cinq plans suivants. Ces plans sont pénétrés par les trois Logoï ensemble, le Troisième Logos étant le fondement de l’aspect matériel, le Second Logos de l’aspect vie, et le Premier Logos de l’aspect conscience du système solaire manifesté. C’est avec la création des cinq plans : Atmique, Bouddhique, mental, astral et physique, que la manifestation débute réellement et que le mécanisme de l’univers commence à fonctionner. Ce fonctionnement actif, cette mise en rotation des engrenages de la machinerie de l’univers, est symbolisé par la rotation de la Svastikâ qui n’est rien d’autre qu’une croix tournant autour de son axe comme un soleil de feu d’artifice. C’est ce principe qui a été utilisé dans le moteur à réaction moderne pour propulser des véhicules à des vitesses incroyables même dans le vide de l’espace où il n’y a pas d’air pour opposer une résistance et rendre possible la propulsion d’un avion ordinaire. Ces différentes étapes de la marche vers la manifestation peuvent être représentées par le diagramme suivant :
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1 – Représente l’Ultime Réalité non différentiée, l’Absolu.

2 – Représente la première différentiation qui donne la Conscience et l’Énergie.

3 – Représente la seconde différentiation 2 qui donne le Soi et le Non-Soi.

4 – Représente la combinaison en forme de croix.

5 – Représente la rotation des engrenages de la machinerie de l’univers manifesté.

6 – Représente l’arrêt de la rotation quand le plan est complètement exécuté et quand l’énergie qui lui était allouée est épuisée.

(Alors la Svastikâ tournante redevient la croix immobile).

Ceci termine notre étude brève et incomplète des fonctions et de la nature du Logos Cosmique et de ses rapports avec les principes situés au-dessus et au-dessous de Lui.

Nous allons nous tourner maintenant vers un autre sujet : l’origine des Monades. Il apparaît que l’origine des Monades n’a pas été comprise convenablement et que les interprétations généralement avancées à son propos ne sont pas tout à fait satisfaisantes. Voyons pourquoi. Selon les enseignements de la doctrine occulte, le développement des Monades est au moins une des raisons, sinon l’unique, pour lesquelles l’univers manifesté vient à exister. Les Monades sont éternelles et chacune a la possibilité latente de devenir un Logos comme résultat de ce développement. Ceci veut dire que les Monades sont des microcosmes qui ont la même nature, les mêmes pouvoirs et les mêmes possibilités latentes que le macrocosme : le Logos Cosmique. C’est pourquoi elles continuent de se développer continuellement et apparemment sans jamais s’arrêter de la même façon que de l’eau tirée du réservoir d’un barrage élevé ne cesse de monter de plus en plus haut pour atteindre le niveau de l’eau du réservoir.

Si ces Monades ont la même nature et le même potentiel que le Logos Cosmique et ne diffèrent de LUI que par le degré de développement, tout comme un arbrisseau ne diffère de l’arbre que par son degré de croissance, elles doivent donc avoir la même origine et le même statut que le Logos Cosmique de la même façon que dans une famille les puinés ont le même statut que l’aîné. Nous trouvons dans La Doctrine Secrète, qu’alors que le Logos Cosmique est appelé le Fils du Père caché, les Monades sont aussi appelées les fils, ce qui montre de façon concluante qu’elles ont le même statut et la même nature que le Fils. IL est le Premier Né des Parents Éternels et fournit aux puinés un champ d’évolution de la même façon qu’un fils aîné dans une famille peut pourvoir à l’éducation de tous les cadets qui le suivent et profitent des facilités qu’il leur fournit.

Il est excusable de présenter sous une forme plutôt anthropomorphique ces mystères les plus élevés et les plus profonds de l’existence, car nous sommes en train d’essayer de comprendre ces mystères et devons employer dans ce but les meilleurs moyens dont nous disposons. Nous savons bien que les phénomènes de la vie ordinaire sont l’ombre des réalités d’en haut et qu’ils fournissent le meilleur fil directeur pour comprendre ces réalités. Je ne crois pas que nous soyons coupables de sacrilège ni d’inconvenance d’aucune sorte en traitant ces choses de cette manière, pourvu que nous sachions ce que nous faisons et que nous conservions l’attitude qui convient de respect et d’humilité quand nous traitons de la sorte, de façon intellectuelle et évidemment imparfaite, ces mystères profondément inimaginables.

Ce mystère de l’origine des Monades, ainsi que je l’ai fait remarquer, n’a pas été éclairci ou du moins clairement énoncé et toute sorte d’idées nébuleuses et imprécises ont été mises en avant à ce propos. Certains auteurs placent l’origine sur le plan solaire Adi, certains sur le plan Anupâdaka assignant ainsi à ces Monades un statut quelque peu imprécis et inférieur à celui du Logos Cosmique, bien que le mot « fils » soit employé par les uns et les autres. Non seulement l’origine n’est pas clairement placée où elle se trouve, mais encore la Mère n’est pas du tout admise à figurer dans le tableau. Les Monades sont supposées ne venir de nulle part et on les trouve pour la première fois dans le sein du Père sur le plan Anupâdaka.

Où est la Mère : Elle qui leur a donné spirituellement naissance et qui aura la responsabilité de les élever tout au long du cycle sans fin de développement au cours duquel elles s’élèvent d’une étape à l’autre dans un processus apparemment sans fin qui ne connaît aucune limite ?

Nous avons déjà vu que le Principe Père-Mère est l’origine spirituelle des Monades comme celle du Logos Cosmique, et si le Principe Mère a un rôle mystérieux à jouer dans la naissance des Monades, il doit en avoir un égal, sinon plus important, dans le développement de ces Monades à chaque niveau d’évolution, en descendant jusqu’au niveau de la personnalité. Ceci veut dire qu’il faut reconnaître une bonne fois et clairement le Principe Mère Divine et lui accorder la place qui lui revient dans la vie des êtres humains. Si les gens ont le droit d’invoquer la Source Intérieure de leur être et de l’appeler Père, ils ont également le droit d’invoquer cette Source en tant que Mère. Car, par leur nature même et par suite du rapport mutuel de pôle à pôle qui relie ces deux aspects de la Divinité, ils sont inséparables.

C’est là la base du culte de la Shakti dans certaines écoles hindouistes d’occultisme. Ces gens font aussi quelquefois la même erreur d’exclure ou de laisser de côté l’autre aspect, ou de donner une place prédominante à l’aspect Shakti, mais on reconnaît en général que pour que le culte soit une réussite on doit invoquer l’un et l’autre aspect.

Bien entendu, cette tendance à insister sur l’un ou l’autre aspect est affaire de points de vue. Si nous regardons un ellipsoïde, pris comme symbole du Shiva-Shakti Tattva, d’une extrémité, le long de son axe, un seul foyer est visible, l’autre demeurant dérobé à la vue derrière le premier, et l’ellipsoïde est vu comme une sphère. Le véritable rapport se voit en regardant de côté, les deux foyers sont alors visibles et l’on voit que ce sont des pôles opposés, comme le montre la Fig. 6 :
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Figure 6 : Vues axiales et vue latérales d’un ellipsoïde.


CHAPITRE V

NATURE DE L’ÉTERNEL NON-MANIFESTÉ

En traitant dans les chapitres précédents de la nature de la Réalité éternellement non-manifestée, nous l’avons divisée en trois aspects, par commodité, pour saisir intellectuellement ce concept profond. Ces trois aspects ont été nommés : (1) L’Absolu, (2) Shiva-Shakti Tattva et (3) le Logos Cosmique Non-manifesté et nous avons essayé de comprendre, autant que faire se pouvait, comment ces trois aspects de la même Réalité différaient les uns des autres. Quand on considère séparément ces aspects ce n’est que naturel que l’on perde de vue en grande partie l’unité sous-jacente de l’Éternel Non-manifesté et que nous soyons peu à peu inclinés à prendre les trois aspects pour trois Réalités, tout comme en considérant les trois aspects du Logos Manifesté : Brahmâ, Vishnou et Mahesha, nous nous mettons à les regarder comme trois personnes différentes et non pas les trois fonctions du même Ishvara. Il est, par conséquent, désirable que nous considérions maintenant ensemble les trois aspects de l’Éternel Non-manifesté, en vue de faire apparaître clairement dans notre mental l’unité sous-jacente de son essence. Mais avant de nous occuper de la nature de l’Éternel Non-manifesté pris dans son ensemble, récapitulons brièvement les faits essentiels que nous avons appris en étudiant séparément les trois aspects.

(1) L’Absolu est la Réalité Ultime, le Parabrahman de la philosophie hindouiste, dans laquelle, non seulement ce qui trouve à s’exprimer dans l’univers manifesté, mais aussi ce qui est présent à l’état potentiel dans le Non-manifesté, existe dans un état parfaitement harmonisé, équilibré et intégré de telle manière que cet état semble être à la fois vide et plein. Non seulement tous les principes, toutes les forces, toutes les fonctions, toutes les énergies, etc…, qui forment les réalités fondamentales de l’univers manifesté sont, dans l’Absolu, mélangés parfaitement et intégrés pour donner un état de vide, mais même les produits de la première et de la deuxième différentiation qui constituent les deux autres composants de l’Éternel Non-manifesté sont harmonisés et intégrés si parfaitement et complètement que rien ne peut être distingué dans cette Ultime Réalité. C’est pourquoi on l’appelle Nirvishesa, c’est-à-dire sans aucune distinction ni propriété spéciale.

La nature de l’Absolu en tant que vide parfait ne signifie pas qu’il n’ait aucun rapport avec les autres niveaux ou aspects de la Réalité ni même avec les plans les plus bas de la manifestation. En dépit de son vide et de sa nature apparemment impénétrable, c’est d’une certaine manière mystérieuse la cause ultime et sans cause non seulement du Non-manifesté mais aussi de l’univers manifesté.

Le concept de l’Absolu en tant que Réalité Ultime Indépendante, douée de libre-arbitre, au sein de laquelle tous les processus de la manifestation et de la dissolution se produisent automatiquement par suite de l’existence d’un Rythme Cosmique sous-jacent, exige l’existence d’un Point à travers lequel a lieu ce Rythme Cosmique et un univers manifesté est projeté périodiquement dans l’éternelle alternance du Shrishti et du Pralaya. Ce Point correspond au nombre « 1 » venant entre le « 0 » représentant le vide de l’Absolu et le « 2 » représentant la première dualité du Shiva-Shakti Tattva. Ainsi le Point doit être considéré comme le véhicule de l’Absolu, comme l’opposé de l’Espace infini illimité qui est considéré, dans la doctrine occulte, comme « contenant » la Réalité Ultime. C’est la porte entre l’Absolu en tant que vide et le reste des états manifestés et non-manifestés.

(2) Le second aspect ou composant de l’Éternel Non-manifesté est le Shiva-Shakti Tattva quelquefois appelé Principe Positif-Négatif, Père-Mère. C’est le produit de la première différentiation de l’Ultime Réalité et la première dualité qui a pour résultat de diviser, pour ainsi dire, la totalité de la Réalité manifestée et non-manifestée en deux parties symétriques et opposées qui par leur action et leur réaction et l’équilibrage des opposés tissent l’étoffe de l’univers. La nature de ce Principe double et bipolaire a déjà été assez longuement exposée dans un chapitre précédent. Pour l’exprimer très brièvement, ce Principe double peut être considéré comme l’essence même et le fondement de l’univers.

Shiva-Shaktyâtmakam vishvam

« Shiva et Shakti sont l’Essence la plus intime de l’univers ».

C’est à ce double Principe qu’il faut faire remonter les mystères et les rapports mutuels de la conscience et de l’énergie, de la volonté et de l’action, de l’attraction et de la répulsion, de l’amour et de la béatitude. Ce sont ces réalités fondamentales de l’existence, enracinées dans le Shiva-Shakti Tattva qui descendent graduellement, pas à pas, vers des domaines de manifestation de plus en plus bas et produisent par leur interaction les multitudes et universels phénomènes de la vie, du mental et de la conscience à tous les niveaux.

(3) Le troisième aspect, ou composant, de l’Éternel Non-manifesté est le Maheshwara-Maheshwarî Tattva, le Principe Mental avec sa caractéristique essentielle du rapport sujet-objet. Ce Principe Mental, la racine des phénomènes mentaux à tous les niveaux, trouve à s’exprimer au niveau le plus élevé dans l’Idéation Cosmique du Logos Cosmique Non-manifesté et se reflète ensuite dans les phénomènes mentaux, à tous les degrés de subtilité, dans les différents domaines de la manifestation. Partout où il y a un phénomène mental il y a un sujet, le « voyant », et il y a l’objet de la perception qui sort du « voyant » et lui est attaché par une sorte de rapport de pôle à pôle. Bien que le Maheshwara-Maheshwarî Tattva soit aussi double et bipolaire, cette dualité et cette bipolarité sont d’une espèce différente et ont pour résultat des phénomènes d’une nature différente. Une comparaison avec le Shiva-Shakti Tattva montrera qu’alors que la dualité et la bipolarité du Shiva-Shakti Tattva est reliée d’une façon ou d’une autre avec la manifestation de l’énergie et des forces, celle du Maheshwara-Maheshwarî Tattva est reliée à des manifestations de nature mentale.

Tout comme la Conscience intégrée de Shiva est la racine du mental fonctionnant grâce au rapport sujet-objet, l’Énergie intégrée de Shakti est la racine de toutes les manifestations d’énergie qui se font par l’intermédiaire de Prakriti sous son triple aspect. Les deux pôles résultant de la première différentiation doivent nécessairement être également affectés par la deuxième différentiation bien que les produits issus des deux pôles doivent être différents. La Conscience se différentie pour donner Sat-Chit-Ânanda, la racine du Mental, et l’Énergie pour donner Tamas-Rajas-Sattva, la racine de la matière, c’est-à-dire de Mûlaprakriti.

Si nous ne saisissons pas cette idée fondamentale, nous ne pouvons pas comprendre le rapport qui existe entre Shakti et Prakriti ni faire cesser le quiproquo qui règne autour de ce rapport dans la philosophie hindouiste. Partout Shakti est prise à tort pour Prakriti et de ne pas réussir à les distinguer l’une de l’autre et à ne pas clarifier nos idées à propos de leur nature et de leurs fonctions a conduit à toutes sortes de contradictions philosophiques. Ce qui vient d’être dit montre que le mot Prakriti représente, ou devrait représenter, une réalité située à un niveau inférieur à celui de Shakti. C’est le corrélatif du principe du Mental alors que Shakti est le pôle opposé et le corrélatif du principe de la Conscience. Prakriti, selon la philosophie hindouiste, est le Samyâvasthâ, c’est-à-dire l’état d’équilibre des gunas alors que Shakti est l’Énergie consciente qui est le pôle opposé de la pure Conscience dans laquelle l’Énergie est potentielle. Quand la pure Conscience intégrée descend dans la manifestation, elle apparaît sous forme de phénomènes mentaux. Quand la pure Énergie intégrée descend dans la manifestation, elle apparaît comme Prakriti avec son jeu des gunas. Quand le mental, Citta, se fond dans la conscience intégrée du Purusha au moment où est atteint le Kaivalya le jeu des gunas est terminé et Prakriti se fond dans l’énergie potentielle ainsi qu’il est indiqué au dernier aphorisme des Yoga-Sûtras de Patanjali (IV-34).

Bien qu’il faille garder en tête l’unité essentielle de l’Éternel Non-manifesté, nous devons cependant nous rappeler que les trois aspects, ou états, évoqués ci-dessus sont inhérents à cette unité dans un état intégré et que lorsque le Non-manifesté commence à se manifester ils deviennent de plus en plus dominants à mesure de chaque nouvelle descente dans la manifestation. Nous sommes susceptibles de négliger le fait que la triplicité de la Réalité manifestée à mesure qu’elle descend de plus en plus bas dans la manifestation sous la forme du Triple Logos, ou de la Triple Monade ou de la triple individualité est simplement le reflet à différents niveaux de la triplicité subtile qui est présente dans le Non-manifesté dans ses trois aspects de (1) L’Absolu, (2) Shiva-Shakti Tattva et (3) le Logos Cosmique Non-manifesté, Maheshwara-Maheshwarî Tattva. Ceci vaut pour le côté de la conscience, c’est-à-dire de la Réalité subjective. Du côté de l’énergie c’est-à-dire de la Réalité objective, nous trouvons aussi la même triplicité sans cesse reflétée sur les plans inférieurs. Ainsi les mondes divins sont triples : Adi, Anupâdaka et Atmique supérieur. Les mondes spirituels sont triples : Atmique inférieur. Bouddhique et mental supérieur. Les mondes temporels sont triples : mental inférieur, astral et physique. L’existence de ces triplets dans le domaine de la conscience et de l’énergie, ou de l’esprit et de la matière, ou de Purusha et de Prakriti est inévitable si au cours de sa première et de sa deuxième différentiation la Réalité Ultime se divise en deux Principes constituant des pôles opposés.
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Les deux aspects du Non-manifesté, l’un appartenant à son unité et l’autre à sa triplicité, peuvent jusqu’à un certain point être mis simultanément en évidence en le représentant sous la forme d’une croix comme le montre la page précédente.

Sur ce diagramme nous avons l’intersection de deux droites représentant la première et la seconde différentiation. Ces différentiations sont de nature bipolaire mais les résultats sont fondamentalement différents ainsi qu’il a été montré ci-dessus. On peut remarquer les points suivants à propos de cette croix qui se propose de représenter la totalité du Non-manifesté dans son triple aspect :

(a) Cette bipolarité prend naissance au point d’intersection qui représente l’Absolu sous son aspect de l’Unique.

(b) Bien que les deux bipolarités qui sont le résultat de la première et de la seconde différentiation soient représentées par des droites dans le diagramme ci-dessus, nous ne devons pas commettre la faute de penser qu’elles impliquent une quelconque séparation dans l’espace. Le Non-manifesté transcende le Manifesté et se trouve ainsi au-dessus du temps et de l’espace. Imaginer qu’une forme de bipolarité dans le Non-manifesté implique une séparation dans l’espace serait absurde du point de vue philosophique. Concevoir une bipolarité qui se trouve au-dessus des rapports spatiaux et qui fonctionne dans un point et à partir d’un point est l’un des concepts les plus subtils, bien que des plus fascinants, auxquels nous avons affaire dans le domaine de la philosophie. Il est difficile à saisir mais si notre faculté d’intuition et notre mental supérieur sont entraînés à traiter de ces concepts subtils concernant ces réalités transcendantales nous serons peut-être capables d’obtenir une lueur de vérité. Quoi qu’il en soit, que nous soyons capables ou non d’avoir un aperçu de la vérité sous-jacente, rappelons-nous que la représentation symbolique au moyen de lignes droites cache une vérité extrêmement subtile.

(c) Non seulement devons-nous concevoir cette bipolarité au-dessus du domaine de l’espace et fonctionnant autour d’un point, mais nous devons aussi la concevoir comme le résultat d’une redistribution interne à l’intérieur du même et unique Principe, laquelle produit un contraste, un potentiel, sans l’introduction de quoi que ce soit venu de l’extérieur et sans affecter l’intégrité ni l’indépendance de ce Principe. Il nous est possible, même sur le plan physique, de concevoir quelque chose avec une distribution uniforme d’une forme quelconque d’énergie se résolvant en deux états ou plus avec des distributions différentes de la même énergie sans que cela implique une addition ou une soustraction d’énergie au système limité considéré. Par exemple, une surface uniformément éclairée par de la lumière blanche peut être divisée en différentes parties avec d’autres distributions de la lumière. Dans ce cas la quantité totale de lumière demeure la même mais on a introduit un élément de contraste donnant l’impression d’ombre et de lumière. Pour prendre un autre exemple, l’eau contenue dans une citerne peut être distribuée dans deux citernes situées à des niveaux différents. Ici nous avons la même quantité d’eau mais la différence entre les deux niveaux nous donne de l’énergie potentielle qui peut être utilisée pour faire du travail. Semblablement, un potentiel électrique peut être créé en redistribuant les électrons à la surface d’un conducteur. Ici encore, la quantité totale d’électrons demeure la même mais la redistribution produit le potentiel qui peut être utilisé pour faire du travail. Cette affaire de la production d’un contraste ou d’un potentiel par redistribution interne a été traitée plus complètement dans un autre chapitre. Aussi tout ce que nous avons à faire ici est de comprendre comment une telle chose est possible et si le principe peut jeter quelque lumière sur la nature du Non-manifesté.

(d) Si nous avons saisi la signification de ce qui a été dit ci-dessus, nous verrons tout de suite que le principe mentionné dans le paragraphe précédent peut éclairer quelque peu la nature des bipolarités ou des contrastes introduits dans la Réalité Ultime pour la première et la seconde différentiation. On peut considérer que le Shiva Tattva a plus de la Réalité, ou la Réalité a un potentiel plus élevé, alors que Shakti Tattva, peut-on considérer, a moins de la Réalité, ou la Réalité a un potentiel plus bas. La lumière contient l’obscurité et l’obscurité contient la lumière potentiellement. Car, c’est affaire de relativité. Il ne peut pas y avoir de lumière absolue ni n’obscurité absolue si ce n’est comme limites idéales. Semblablement, les charges électriques positives et négatives sont affaires d’états relatifs et la différence de potentiel entre deux objets chargés déterminera la direction dans laquelle le courant passera. Dans la philosophie hindouiste, le Principe qui, pour ainsi dire, contient davantage de Réalité et montre les attributs de la conscience subjective et de la volonté positive est appelé Shiva, alors que le Principe qui contient relativement moins de Réalité et montre les attributs de l’objectivité et de l’énergie négative est appelé Shakti.

C’est pour cette raison que dans le Shiva Tattva l’énergie est considérée comme inhérente mais présente à l’état niskalâ, c’est-à-dire inactive et que, d’autre part, dans le Shakti Tattva la conscience est considérée comme inhérente mais présente à l’arrière-plan. L’un et l’autre contiennent l’une et l’autre, mais à des degrés relatifs, bien que la différence entre les fonctions qu’ils exercent les fassent paraître comme des pôles séparés. C’est ce fait de la réalité relative qui constitue la bipolarité du Shiva-Shakti Tattva et constitue la base des mystérieux rapports mutuels qui existent entre Shiva et Shakti. Même quand ce Tattva descend plus bas dans le domaine de la manifestation et que la conscience se met à fonctionner par le truchement du mental et que l’énergie devient sakala, c’est-à-dire active, ce rapport mystérieux et intime entre la conscience et l’énergie, et entre leurs façons respectives de s’exprimer se maintient partout.

(e) Ce qui vient d’être dit à propos du résultat de la première différentiation est vrai aussi, bien que dans un sens différent, à propos du résultat de la seconde différentiation. Dans le cas du Maheshwara-Maheshwarî Tattva, résultat de la seconde différentiation de la Réalité Ultime, la bipolarité est d’une sorte différente et a pour résultat l’apparition du rapport mutuel sujet-objet qui est la base du Principe du Mental. Peut-être l’emploi du mot bipolarité pour décrire ce rapport entre sujet et objet n’est-il pas tout à fait approprié car la science associe le mot « bipolarité » à des phénomènes qui impliquent diverses sortes de forces. Le contraste entre les deux termes du rapport sujet-objet n’implique pas une telle entrée en jeu de forces ou d’énergies. Mais c’est un rapport dans lequel il y a opposition et réciprocité entre les deux termes, dans lequel, pour ainsi dire, il y a simplement redistribution interne du contenu, et rien n’est ajouté ni soustrait à la totalité du Tout, et en conséquence on peut se permettre l’emploi du mot « bipolarité ».

Le Maheshwara-Maheshwarî Tattva ou Principe Cosmique du Mental dont nous avons parlé sous le nom de Logos Cosmique Non-manifesté, est le siège de l’Idéation Cosmique. C’est dans cette région obscure et incompréhensible que les univers manifestés qui se suivent l’un l’autre éternellement prennent forme par suite de l’activité mentale du Logos Cosmique. Bien que nous employions des mots comme « mental » ou « idéation » à propos de cette activité, nous ne devons pas commettre l’erreur de la considérer comme semblable à l’activité mentale ordinaire. En fait, elle est de nature plus spirituelle que la plus haute spiritualité que nous puissions concevoir ou éprouver. L’emploi de ces mots pour qualifier cette très subtile activité divine se justifie seulement par le fait que son reflet dans le domaine de la manifestation fait naître les phénomènes que nous considérons comme mentaux.

Le sujet de l’Idéation Cosmique a été traité en détail dans d’autres chapitres et il n’est pas nécessaire de le reprendre ici si ce n’est pour faire remarquer quelques idées saillantes qui jettent quelque lumière sur la nature de l’Éternel Non-manifesté.

Le Non-manifesté est un état intégré. Nous avons montré dans un autre chapitre qu’un état intégré est une condition tout à fait spéciale dans laquelle toutes les sortes possibles d’états différentiés sont potentiellement présents mais dont aucun n’est présentement actualisé. Non seulement ils sont présents potentiellement, mais ils peuvent surgir de cet état à n’importe quel moment, toutes les fois que et partout où les conditions nécessaires sont remplies. Cette idée est très importante pour considérer la nature de l’Idéation Cosmique dans le domaine du Non-manifesté. Nous devons avoir soin de ne pas considérer le Mental Cosmique comme une liasse de plans qui contiendrait toute la série des univers qui se suivent l’un l’autre éternellement dans l’alternance du Shrishti et du Pralaya. Ce ne serait pas un état intégré, comme la lumière du soleil, mais un état différentié comme le spectre de la lumière du soleil. Aucune réunion de choses séparées, si nombreuses soient-elles, ne peut constituer un état intégré. Bien que des univers en nombre infini puissent continuer d’émerger du Mental du Logos Cosmique, ils ne peuvent pas s’y trouver déjà sous la forme sous laquelle ils apparaîtront dans le temps et l’espace ni même sous leur forme spirituelle. Le supposer reviendrait à refuser même au Logos Cosmique la liberté de créer et la question va se poser : « Quelle est la source ultime de l’univers ? Assurément pas l’Absolu ».

Le concept d’état intégré va nous permettre de comprendre non seulement comment le Grand Créateur est libre de créer les univers, mais aussi comment il doit être capable de créer une série sans fin d’univers par suite de l’état intégré de sa Conscience. Dieu ne peut pas être lié par sa création comme Il le serait si ses plans étaient déjà là sous une forme quelconque. Les univers sortis du Non-Manifesté sont le produit de la libre activité créatrice divine, bien que les Logoï au travail dans les domaines moins élevés de la manifestation doivent travailler en suivant le grand Plan qui est le résultat de cette activité. Ceci ne signifie pas, comme cela paraît à bien des gens, que les Logoï Solaires soient bridés dans leur activité créatrice. Cette impression nous vient de ce que nous imaginons les Logoï Solaires comme ayant une existence séparée et indépendante de celle du Logos Cosmique. En fait, ce ne sont simplement que des facettes de cette Réalité que nous nommons Logos Cosmique et le Plan Divin trouve à s’exprimer à travers eux de la même façon que le travail d’une banque s’exécute par le truchement de toutes ses agences dispersées dans le monde entier. Le Logos Cosmique, selon la doctrine occulte, est un Principe et sur les plans inférieurs on peut le considérer comme la Réalité manifestée qui sous-tend tous les systèmes solaires en fonction dans l’univers.

Ainsi voyons-nous que la première et la seconde différentiation de la Réalité Ultime n’ont pour résultat qu’une différentiation partielle et que les Réalités qui naissent de ces différentiations sont encore des intégrales bien que d’un ordre inférieur à celui de la Super-intégrale de l’Absolu. C’est pour cette raison qu’elles peuvent fournir une base à une Énergie Cosmique potentielle et à une Idéation Cosmique potentielle inépuisables. C’est seulement quand se produit la manifestation que la pure Conscience intégrée se différentie pour donner des états mentaux de différents degrés de subtilité et que l’Énergie potentielle intégrée se différentie pour donner des énergies spécifiques, chacune de ces énergies se rapportant à son propre niveau du mental et à sa propre fonction de la conscience, ainsi que le montre la symbolique hindouiste des Devis et des Devatas. Ainsi dans l’état manifesté nous avons Citta (le mental) au lieu de Citi (la conscience) et Prakriti au lieu de Shakti (Énergie consciente). Aussi bien Citta que Prakriti appartiennent au domaine de la manifestation et sont des états différentiés. L’un et l’autre sont capables d’activité et peuvent ainsi servir d’instruments primaires des états manifestés. Mais nous ne devons pas oublier que nous sommes en train de traiter de principes généraux quand nous distinguons le Non-Manifesté de l’état manifesté. Dans le domaine de la manifestation et par conséquent de la relativité, tout est relatif, et il dépendra du niveau de sa manifestation et des rapports de ce niveau avec d’autres niveaux supérieurs ou inférieurs que telle chose puisse être considérée comme intégrée et potentielle.

On voit aussi, de ce qui a été dit ci-dessus, que la seconde différentiation du Non-Manifesté est en rapport très étroit avec la première. En fait, elles apparaissent presque comme les deux aspects du même processus. L’élément de Conscience de la première différentiation devient le percevant, le voyant (drstâ), c’est-à-dire la base des phénomènes subjectifs de la manifestation. L’élément d’Énergie fournit les objets de perception et devient la base des phénomènes objectifs (drishyam). Le voyant fonctionne en employant le mental, Citta, et la chose vue en employant Prakriti, c’est-à-dire, selon la terminologie du Sâmkhya, la racine de la prétendue matière.

En conséquence, bien que la seconde différentiation soit d’une nature différente de celle de la première, elle peut être considérée comme n’en étant qu’une simple extension. C’est pour cette raison que dans la pensée philosophique et religieuse de l’hindouisme le Shiva-Shakti Tattva et le Maheshwara-Maheshwarî Tattva sont presque considérés comme synonymes. Il n’y a pas de ligne de démarcation nettement définie entre eux bien qu’il soit nécessaire de les distinguer du point de vue de la philosophie et, si je puis le dire, de la science.

En fait, dans l’involution des différents niveaux de la Réalité de l’Absolu jusqu’au plan physique, il est difficile d’isoler les différents niveaux par des cloisons étanches. C’est la même Réalité qui graduellement, et pas à pas, fait apparaître un à un ses aspects moins subtils, et cependant demeure, dans tous ces aspects, la même Réalité sous-jacente, ainsi que l’indique la fameuse maxime de la philosophie hindouiste : « En vérité, tout ceci est Brahman. »

Quand on considère l’involution de la Réalité Ultime pour donner les aspects ou états inférieurs, il faut se rappeler que l’état ou niveau supérieur ne disparaît pas et ne cesse pas d’exister quand se produit l’involution qui donne un état ou niveau inférieur. S’il n’en était pas ainsi, quand la manifestation serait complète il ne resterait plus rien que la dernière dérivée, c’est-à-dire état le plus dense de la chaîne : Réalité –> Conscience –> Mental –> Matière. Ce qui se produit peut être exprimé comme suit :

La Réalité Ultime est partiellement empêtrée dans la Conscience, mais cependant il en reste un aspect qui n’est pas affecté. À la deuxième étape la Conscience se change partiellement en Mental, mais cependant il en reste un aspect qui n’est pas affecté. À la troisième étape le Mental se change partiellement en prétendue Matière, mais cependant il en reste un aspect qui n’est pas affecté. Aussi, quand tout le processus est achevé nous avons tous les quatre niveaux de la Réalité présents et fonctionnant simultanément, coexistants en quelque sorte, l’inférieur soutenu par le substratum du supérieur dans lequel il existe. Ceci peut être représenté par un diagramme comme suit :

Nous voyons ainsi que la Matière flotte et fonctionne dans une mer de Mental, le Mental fonctionne dans une mer de Conscience et la Conscience fonctionne dans le Vide ou le Plein de la Réalité Ultime. Ce tableau du processus complet de la manifestation nous permet de voir très clairement la vérité de la doctrine occulte selon laquelle en dépit de l’infinie variété de la manifestation à tous les niveaux, il n’y a qu’une seule Réalité Ultime de laquelle chaque aspect dérive et dans laquelle tous les aspects de la manifestation sans exception sont contenus. La totalité de l’univers manifesté et non-manifesté sort de l’Absolu, y flotte et y fonctionne. Au moment du Pralaya le manifesté se retire dans le non-manifesté et au moment de la création le manifesté est projeté hors du non-manifesté, le non-manifesté appartenant à ce niveau particulier demeurant non affecté.
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Nous voyons aussi d’après ce que nous avons appris de l’état non-manifesté que sa nature foncière à tout niveau se voit par le fait qu’il demeure à l’arrière-plan, invisible, et n’apparaît pas dans le champ de la manifestation et ne prend pas une part directe à ses activités ni à ses processus. C’est lui la force vivifiante et directrice qui est derrière ces activités, il leur fournit l’énergie et le plan qui leur sont nécessaires, et pourtant il reste caché derrière ces activités et opère par le truchement de ses agents extérieurs. Ainsi, dans le cas de l’Individualité, l’Atma est le non-manifesté, il reste caché et travaille par l’intermédiaire de Bouddhi et de Manas. Mahesha dans le Logos, c’est-à-dire dans Ishvara est le Non-Manifesté et fonctionne par l’intermédiaire de Vishnou et de Brahmâ. L’Absolu est l’Éternel Non-Manifesté dans l’Ultime Non-Manifesté et fonctionne par l’intermédiaire du Shiva-Shakti Tattva et du Maheshwara-Maheshwarî Tattva.


CHAPITRE VI

LE LOGOS MANIFESTÉ

(Ishvara)

Il a été indiqué dans le chapitre consacré au Logos Cosmique Non-Manifesté qu’après chaque Mahâpralaya impliquant la dissolution de l’univers, on peut considérer que le Logos Cosmique manifesté émerge du non-manifesté et prépare le terrain pour la manifestation d’un nouvel univers en créant les plans cosmiques. Cette création après chaque Mahâpralaya jette les fondations d’un nouvel univers et sur le terrain ainsi préparé sont jetées les fondations des innombrables systèmes solaires qui naissent durant la période de manifestation. Les plans solaires de chaque système solaire sont faits indépendamment à partir des matériaux des plans cosmiques et, quand se produit une dissolution universelle au moment d’un Mahâpralaya, tous les systèmes solaires disparaissent automatiquement car ils dépendent des plans cosmiques pour leur existence même.

On peut mentionner ici qu’il y a différentes catégories de Pralayas, c’est-à-dire de dissolutions des systèmes manifestés selon l’unité qui est affectée. Il y a les Pralayas mineurs qui n’affectent que des globes ou des chaînes, mais les deux plus importants sont le Pralaya solaire quand la totalité du système solaire avec ses globes et ses chaînes arrive à sa fin, et le Mahâpralaya quand la totalité de l’univers est dissoute et passe dans le non-manifesté. La période du Mahâpralaya, de la « Grande Nuit » est de 311 040 000 000 000 années solaires d’après les calculs hindouistes, durée pendant laquelle l’univers repose en Brahman. Comment le temps d’un Mahâpralaya se calcule est une question intrigante que nous ne pouvons pas aborder ici.

Les Logoï Solaires sont comme les rayons du Logos Cosmique comme les Monades associées à un système solaire sont comme les rayons de son Logos Solaire. Comme le soleil se lève le matin à l’orient avec tous ses rayons, de même le Logos Cosmique se manifeste après la nuit noire du Mahâpralaya avec tous les Logoï Solaires formant ses rayons. Et chaque Logos Solaire fait sortir avec lui du Non-Manifesté toutes les Monades qui lui seront associées au cours du Mahâkalpa à venir, la période de la manifestation. Ceci se passe sur le plan le plus élevé et à mesure que les plans successifs sont formés et que les véhicules deviennent prêts ils commencent à fonctionner dans leurs sphères respectives.

Nous n’allons pas du tout nous occuper de cette affaire de la cosmogénèse. Ce qui nous occupe ici est la nature et les fonctions des Logoï manifestés et des Monades. Mais avant d’aller plus avant il est nécessaire de clarifier nos idées à propos des rapports qui existent entre le Logos Cosmique, les Logoï Solaires et les Monades qui leur sont associées. Ainsi que nous l’avons vu, ils ont tous la même origine, le même statut et la même essence, et diffèrent seulement par le degré de leur développement et les fonctions qu’ils exercent dans l’univers manifesté, bien que ces différences soient tellement formidables qu’il est difficile même d’imaginer comment cela est possible.

Nous avons indiqué ci-dessus que les Monades sont comme les rayons de leurs Logoï Solaires respectifs qui sont à leur tour comme les rayons du Logos Cosmique. Le rapport existant entre le soleil physique et ses rayons est l’un des mystères de la science moderne et ce mystère est simplement le reflet du mystère encore plus profond du rapport qui existe entre une Monade et le Logos Solaire d’une part et le rapport entre un Logos Solaire et le Logos Cosmique d’autre part. Tous ces mystères peuvent être considérés comme étant simplement différents aspects du mystère de l’Un et de la Multitude.

Considérant ce rapport mutuel entre les trois : les Monades, les Logoï Solaires et le Logos Cosmique, est-il possible de les relier de quelque manière et de représenter ce lien au moyen d’un diagramme ? Cette réunion intégrera en un seul concept les trois réalités fondamentales qui se manifestent dans un univers, visible et invisible, et qui, bien que différentes sont pourtant les mêmes. Le diagramme donné ci-dessous représente un essai pour montrer non seulement comment les liens spirituels entre le Logos Cosmique, les Logoï Solaires et les Monades peuvent être représentés pour faire ressortir qu’ils sont à la fois l’Un et la Multitude, mais aussi comment les véhicules de leur conscience sont en rapport du côté de la forme.

Le diagramme ci-après symbolise les faits suivants :

(1) Alors que les Logoï Solaires sont reliés directement au Logos Cosmique, les Monades sont reliées directement à leurs Logoï respectifs et indirectement au Logos Cosmique. Ce fait est de grande importance parce qu’il montre que la Monade peut contacter la conscience du Logos Solaire directement, mais la conscience du Logos Cosmique par l’intermédiaire seulement de la conscience de son Logos Solaire.

(2) Le deuxième point à remarquer est que chaque Monade descendue dans la manifestation a elle aussi son propre monde à l’intérieur du monde du Logos Solaire. Son monde est constitué par l’ensemble de ses véhicules sur les plans solaires du côté de la forme, et par les différents niveaux du mental enracinés dans la conscience du Logos, du côté de la vie. Son monde est un monde à l’intérieur du monde plus vaste du Logos Solaire, comme le système solaire est un monde à l’intérieur du monde encore plus vaste du Logos Cosmique.

(3) La figure montre aussi des lignes droites qui rayonnent des centres représentant les Monades parce que chaque Monade est un Logos à l’état potentiel et quand la Monade atteint le statut élevé de Logos, les Monades qui existent en elle à l’état potentiel jaillissent comme les rayons brillants d’un nouveau soleil qui vient d’apparaître. Le lecteur verra dans cette prolifération des Monades une analogie avec de nombreux phénomènes semblables du plan physique. Par exemple, tout arbre après avoir achevé sa croissance produit des graines qui ont la capacité de germer et de croître pour devenir des arbres semblables et ce processus se répète indéfiniment.

(4) Le mystère du rapport existant entre la Monade et le Logos Solaire est l’un des plus grands mystères de la vie, le secret final mentionné dans La Lumière sur le Sentier qui est communiqué au moment de la Libération, du Jîvanmukti. Le nœud de ce mystère réside dans l’existence simultanée de l’unité et de la séparation entre la Monade et le Logos Solaire. On voit sur le diagramme comment de débrouiller ce mystère en atteignant la prise de conscience du Soi, non seulement révélera la nature de ses rapports mutuels avec le Logos du système solaire, mais aussi donnera à la Monade un faible aperçu du rapport analogue existant entre le Logos Solaire et le Logos Cosmique, car ce sont essentiellement les mêmes et ne diffèrent seulement que par des différences de niveau, si formidables que ces différences doivent être. Partout nous trouvons ces reflets de reflets. L’étude et l’expérience de ces reflets inférieurs peut nous aider à avoir un aperçu de la nature des réalités qu’ils reflètent. Et nous ne devons pas oublier que très fréquemment l’expérience que nous prenons pour celle de la réalité-même, n’est que celle d’un simple reflet ou peut-être du reflet d’un reflet. Il n’est pas donné aux êtres humains de prendre conscience des vérités ultimes de l’existence, bien que beaucoup d’entre eux, égarés par la vanité et l’ignorance, croient et proclament l’avoir fait.
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Figure 7 : Le Logos Cosmique, Logoï Solaires et Monades.

Après ces considérations préliminaires à propos du rapport existant entre la Monade, le Logos Solaire et le Logos Cosmique qui ont déblayé le terrain nous pouvons nous mettre maintenant à considérer la nature et les fonctions du Triple Logos. Comme nous nous intéressons à notre propre système solaire et à son Logos Solaire tutélaire, nous nous limiterons à la nature et aux fonctions d’un Logos Solaire bien que celles-ci doivent, de quelque façon éloignée et mystérieuse, refléter aussi la nature et les fonctions du Logos Cosmique selon la maxime occulte « En haut comme en bas ».

Le point le plus important que nous ayons à remarquer à propos du Logos Solaire est sa triple nature. Avant de traiter en détail ces trois aspects, leurs fonctions et leur corrélation avec le côté phénoménal de la Nature, arrêtons-nous un instant sur la question de savoir le comment de cette triple nature. Car en examinant cette dérivation de l’Un pour donner les Trois, nous projetterons quelque lumière non seulement sur la nature de ces aspects et de leur rapport chacun à chacun, mais aussi sur le grand nombre de triplicités que nous rencontrons partout dans le domaine de la manifestation.

La dérivation(5) d’une triplicité à partir d’une unité prend sa racine dans et peut être comprise à partir du rapport Soi – Non-Soi qui a déjà été très brièvement mentionné en traitant la question de l’Idéation Cosmique dans le domaine du Non-Manifesté. Le Soi est un tout d’une seule venue, complet, se suffisant à lui-même, parfait et existant par lui-même et on l’appelle Sat en sanscrit. Dans ce Sat une différentiation peut s’effectuer, par suite du pouvoir qui y est inhérent de projeter quelque chose hors de Lui-même, et cependant en Lui-même, ce qui fait naître une opposition, une bipolarité entre le Soi et ce qui vient d’être projeté et que nous pouvons appeler le Non-Soi. Cet aspect du Soi qui est maintenant présent comme Non-Soi est appelé Cit et l’aspect qui représente leur rapport (ou y est relié) est appelé Ânanda dans la philosophie védique bien que l’emploi du mot Ânanda soit très impropre et trompeur. Car, Ânanda dans son acception usuelle de béatitude est un sous-produit, une dérivée de ce rapport et ne représente pas pleinement l’aspect de cette relation entre le Soi et le Non-Soi. Mais, puisque le mot est profondément retranché dans notre pensée philosophique, il faut bien que nous le prenions dans l’un et l’autre sens et continuions à l’employer pour désigner le rapport entre le Soi et le Non-Soi, c’est-à-dire le terme moyen qui relie Sat et Cit. Le rapport entre le Soi et le Non-Soi, c’est-à-dire entre Sat et le produit qui apparaît dans le Soi par suite de l’entrée en jeu de l’aspect Cit, n’est pas sans ressembler au rapport mutuel entre la conscience d’un individu et une image mentale qui se trouve apparaître dans son mental, et ce faisant l’image sort de la conscience totalement intégrée et il s’établit entre les deux une relation sujet-objet. L’image est devenue un objet, le mental est devenu le sujet et la perception de l’image par le mental est le rapport qui les relie l’un à l’autre. En fait, le rapport établi l’est entre la conscience située derrière le mental et l’image, mais comme le mental est le moyen habituellement employé par la conscience pour fonctionner nous pouvons, en pratique, considérer le mental comme le sujet. La différentiation qui donne le Soi et le Non-Soi à partir de Sat est analogue et fait entrer en jeu la triplicité de Sat, Cit, Ânanda qui se trouve à la base du triple aspect du Logos. Le point important à remarquer est que Sat contient les deux autres aspects Cit et Ânanda comme celui qui perçoit inclut le perçu et la perception. En conséquence, Il se suffit à lui-même et est indépendant et demeure indépendant et se suffisant à lui-même, même quand le Non-Soi s’est séparé de lui. Le Non-Soi, le produit de l’aspect Cit, d’autre part, ne se suffit pas à lui-même. Il dépend de Sat, est supporté par Sat et peut être de nouveau observé dans Sat. Il ne peut pas exister indépendamment, de même qu’un tableau dans le mental d’un peintre ne peut pas exister si le peintre ne se met pas partiellement dans le tableau sous la forme d’une attention constamment dirigée vers lui. Du moment où l’attention se retire le tableau disparaît. Pour ce qui est du troisième terme, Ânanda qui indique le rapport entre Sat et Cit, entre Soi et Non-Soi, il est évident que lui aussi doit dépendre de Sat et disparaître quand le Non-Soi est réabsorbé dans le Soi.

La question peut maintenant se poser de savoir comment le Soi peut conserver son intégrité et sa perfection alors que le Non-Soi s’est séparé de lui. Le problème est semblable à celui de l’apparition de l’univers manifesté sortant du Non-Manifesté qui laisse le Non-Manifesté intègre et parfait et qui a été énoncé de très belle façon dans la fameuse mantra du Brihadâranyaka Upanishad : « CELA est un Tout Parfait, CECI est un Tout Parfait, parce que CECI est sorti de CELA ; quand ce Tout Parfait-ci est enlevé de ce Tout Parfait-là, ce qui reste est encore un Tout Parfait. » Nous ne pouvons pas approfondir ici cette question intéressante.

Le rapport, que nous venons d’examiner, des aspects Sat-Cit-Ânanda de la Divinité va nous permettre de comprendre facilement le rapport essentiel entre les trois aspects du Logos chacun à chacun. Le Logos d’un système solaire se fait, dans le Mental Divin, une image d’un monde, laquelle devient la base du côté forme du système solaire. Cet aspect du Logos correspondant au Non-Soi est appelé Brahmâ, le Troisième Logos, dans la littérature théosophique. Mais un monde imaginé de cette façon ne peut pas subsister indépendamment sans être animé par le Logos, tout comme un tableau dans le mental d’un peintre ne peut pas subsister sans que l’artiste l’anime par son attention. Le monde créé animé par le Logos est appelé Vishnou, la Vie cachée à l’intérieur ou Deuxième Logos dans la littérature théosophique. Celui-ci correspond à l’aspect Ânanda qui est le principe reliant Sat et Cit, le Soi et le Non-Soi. Mais, comme nous le montrerons ultérieurement, ce processus de l’idéation étant un processus à l’intérieur de la conscience et non de la matière, n’affecte pas le Logos lui-même. Il demeure tel qu’il était, tout en supportant et en imprégnant le système solaire à la tête duquel il se trouve. « Ayant donné une parcelle de Moi-même pour manifester cet univers. Je demeure à jamais », dit Shri Krishna dans La Bhagavad-gîtâ. Ainsi, l’aspect du Logos qui demeure non-affecté et indépendant du monde qu’IL a créé est appelé Mahesha ou Premier Logos dans la littérature théosophique. C’est l’Aspect Transcendant, comme Vishnou est l’Aspect Immanent et Brahmâ l’Aspect Emprisonné de la Divinité, s’il nous est permis d’employer cette expression. Le premier se rapporte à la pure Conscience, le second à la Vie et le troisième à la Forme.

L’un des faits les plus frappants de tout le champ de la manifestation est la présence de triplicités dans diverses sphères de la vie. En les examinant de près, on verra que toutes ces triplicités sont enracinées dans la triple nature du Logos. Examinons brièvement quelques-unes des triplicités que nous trouvons dans la Nature parce qu’elles éclairent quelque peu la nature et les fonctions du Logos tutélaire d’un système manifesté.

Considérons d’abord les importantes fonctions de la création, de la préservation et de la régénération. Ce sont les fonctions bien connues du Troisième Logos, du Second et du Premier, c’est-à-dire de Brahmâ, Vishnou et Mahesha, et bien des gens croient que ce sont les seules fonctions se rapportant aux trois aspects du Logos. Même en examinant ces fonctions nous devons aller un peu plus profondément et ne pas penser que la fonction créatrice prend fin quand le monde a été créé et que la fonction destructrice n’entre en jeu qu’au moment de la dissolution. Ces fonctions sont en train de s’exercer en tout temps et en tout lieu. Prenez par exemple le corps humain. Il s’y déroule continuellement et simultanément côte à côte des processus créateurs, préservateurs et destructeurs, et c’est l’ajustement parfait de ces forces qui maintient le corps en vie et en parfait état de santé. En fait, cet ajustement est si fin et si exquisément équilibré, que de l’étudier et de le voir en action, c’est se convaincre que l’Intelligence et la Sagesse les plus consommées sont à la base de l’univers, à condition que notre intuition fonctionne et que notre mental ne soit pas prévenu et obsédé par le point de vue matérialiste. Ce sont la Vie et la Conscience du Logos sous ses trois aspects qui pénètrent l’univers, et ceci seulement est capable de rendre compte de l’intelligence et de la sagesse merveilleuses qui sont présentes dans les phénomènes naturels de tous les domaines.

Le mot « destruction » ne donne pas une idée correcte de la fonction de Mahesha. Il est vrai que, partout dans la vie, la destruction joue un rôle très important et précis, mais il ne doit pas être envisagé isolément et devrait être considéré comme faisant partie d’une fonction plus vaste à laquelle le meilleur nom que l’on puisse donner est la régénération. La mort, la destruction, n’est en général rien d’autre que le déblaiement de quelque chose qui a fait son temps et constitue un obstacle sur la voie du progrès ou du développement ultérieur. Elle fournit en général un meilleur instrument, une meilleure occasion ou un meilleur environnement pour avancer davantage. Elle est ainsi une partie nécessaire de l’évolution progressive des corps et du développement de la conscience et devrait être considérée comme complémentaire des fonctions de création et de préservation. Vue sous ce jour, elle n’est pas moins nécessaire ni moins bénéfique que ces deux fonctions. C’est peut-être pour cette raison que la fonction destructrice du Logos est séparée de la fonction de régénération, plus vaste et bénéfique, de Mahesha et est symbolisée par Rudra.

Je pense que cela nous aidera à comprendre les fonctions des trois aspects du Logos d’arranger en trois rubriques quelques-unes des triplicités bien connues pour faire ressortir les correspondances entre elles.
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Nous avons déjà traité des triplicités de création, préservation, régénération et de vie, forme et conscience. Examinons maintenant une autre triplicité importante, celle de l’électricité, de prâna et de Kundalini. Ce sont des forces de trois types distincts opérant dans le corps de l’homme et la Science, avec toute son étude détaillée du corps humain ne connaît quelque chose que de la première, à savoir l’électricité, bien qu’elle soupçonne la présence d’une autre force vaguement nommée : vitalité. Mais pour l’occultiste ces trois forces sont tout à fait précises, réelles et capables d’être vues et manipulées objectivement. La chose la plus importante à retenir à propos de ces forces est qu’elles ne sont pas convertibles l’une dans l’autre, mais constituent réellement trois types d’énergie qui se répandent du soleil et que le corps humain s’approprie pour ses diverses activités fonctionnelles. Chacune de ces forces existe sous plusieurs formes. Ainsi l’électricité peut être transformée en énergie mécanique ou en chaleur et vice versa. Le prâna peut exister en cinq variétés et l’on connaît aussi différentes formes de Kundalini, bien que la littérature occulte, pour des raisons évidentes, ne donne pas de détails à leur sujet.

Bien que les gens à qui la littérature occulte est familière connaissent l’existence de ces trois types différents de forces, beaucoup ignorent qu’elles dérivent des trois aspects du Logos, qu’elles leur sont reliées et qu’elles sont les instruments dans le corps humain de leurs fonctions respectives. Ainsi l’électricité et ses variantes est en relation avec Brahmâ, Prâna avec Vishnou et Kundalini avec Mahesha. Ces rapports des trois types de forces avec les trois aspects du Logos découlent des fonctions exercées par les trois aspects du Logos dans le système manifesté. Brahmâ est le Créateur et, ainsi qu’il a été indiqué ci-dessus, il est en rapport avec le côté forme de la Nature. Tous les changements de nature matérielle qui s’opèrent dans le corps de l’homme dépendent de l’électricité, sont apportés par l’électricité et les autres forces apparentées qui sont familières à la science. Vishnou est le Préservateur en rapport avec le côté vie du corps humain, et les cinq types de Prâna sont responsables, et leur sont sous-jacents, de tous les processus vitaux qui se déroulent dans le corps physique et en font un corps vivant par opposition à un agrégat insensible de matière et de force. Prâna se trouve aussi à la base de la sensation et si un organe des sens ne lui est pas associé les vibrations reçues par cet organe demeurent sans effet et ne sont pas converties en sensation. Le rapport entre Prâna et Vishnou, la Vie Intérieure, est ainsi évident aussi bien dans sa fonction de présentation que dans la perception. La troisième force, Kundalini, dérive de Mahesha et, de tous les organismes vivants, ne se trouve que dans le corps humain. Il en est ainsi parce que le fonctionnement du Premier Logos dans un corps ne commence qu’à l’individualisation, quand le corps causal est formé. C’est à l’entrée en liaison de la Monade avec le corps physique et à la descente de cet élément éternel dans le corps causal que l’homme entre dans le cycle sans fin d’évolution qui n’a pas de limite. Les étapes précédentes parcourues dans le règne animal servent simplement de préparation en vue de cette étape.

Le fonctionnement et le développement de la conscience dans le corps humain dépendent, dès les premières étapes, de Kundalini, l’énergie de Mahesha, mais ce n’est que dans les étapes finales du développement que Kundalini est éveillée et que le mécanisme de Sushumnâ et des Chakras est utilisé pour produire les états de conscience supra-mentaux. Mais ce sujet, de par sa nature-même, doit demeurer voilé de mystère à cause des dangers inhérents à la manipulation de ces forces subtiles. C’est seulement lorsque le Sâdhaka est prêt pour tout le reste et possède les qualifications nécessaires que lui est communiqué le savoir concernant la manipulation de ces forces.

Nous pourrions prendre les triplicités l’une après l’autre et retrouver leurs rapports avec les trois aspects du Logos, mais il n’est pas possible de le faire ici.

On voit, d’après ce qui vient d’être dit ci-dessus, que Brahmâ, Vishnou et Mahesha ne sont pas trois Personnes mais trois aspects du Logos dans l’exercice de ses trois fonctions différentes. La tendance à considérer ces trois aspects comme trois Personnes est si forte que nous avons constamment à nous rappeler qu’il n’y a qu’un seul Logos et non pas trois Logoï en un. Mais, bien qu’il n’y ait réellement qu’un seul Logos sous ses trois aspects, ces aspects trouvent à s’exprimer sur trois plans différents, chacun inférieur à l’autre : Mahesha sur le plan Adi, Vishnou sur le plan Anupâdaka et Brahmâ sur le plan Atmique. Cette différence entre les milieux où s’expriment les trois aspects introduit en fait quelque différence dans la manière de s’exprimer des trois aspects. Aussi, bien que les trois aspects soient les mêmes, ils ne sont pas tout à fait les mêmes.

Nous pouvons terminer l’examen de ce sujet en indiquant la distinction qu’il faut faire entre le Logos Cosmique Non-manifesté qui est appelé Maheshwara-Maheshwarî Tattva et Mahesha qui est la Divinité Tutélaire d’un système manifesté. Nous avons vu que le premier est un Principe universel non-manifesté, comme le Shiva-Shakti Tattva et est la source de l’Idéation Cosmique et des Plans de tous les systèmes manifestés de toutes catégories. Le second est, sur le plan Adi, une Divinité manifestée mais cachée qui préside un système manifesté et qui, tirant du Principe universel son énergie et son plan, fait naître un système manifesté sur lequel elle exerce l’autorité de derrière la scène. C’est Vishnou, le Deuxième Logos, qui fonctionne activement et exerce en fait tous les pouvoirs.

Il a été dit ci-dessus que le Logos Cosmique Non-manifesté était la source de l’Idéation Cosmique et que c’était de cette source qu’un Logos Manifesté tire ses plans pour le système manifesté qu’il va amener à l’existence. Puisque le Logos manifesté doit lui aussi se faire une idée de son plan, et le déployer pour ainsi dire, on peut se demander quelle différence il y a entre les deux Idéations. Cette différence peut s’illustrer très efficacement par le processus suivi pour développer une plaque photographique. Quand une plaque photographique est exposée à la lumière pour prendre une photographie, elle est affectée de manière très subtile par la lumière agissant sur l’émulsion sensible mais il n’y a encore aucune espèce d’image présente sur la plaque exposée. C’est seulement quand la plaque est développée en la plongeant dans une solution de substances chimiques que l’image de la scène photographie apparaît sur la plaque sous la forme bien connue d’un négatif. Et cependant, bien qu’aucune image ne soit visible sur la plaque exposée avant le développement, nous savons qu’elle doit contenir quelque sorte d’image subtile qui est une réplique exacte de l’image du négatif, car autrement l’opérateur ne pourrait pas faire sortir l’image sur la plaque. Ce phénomène peut éclairer quelque peu le rapport entre l’Idéation Cosmique potentielle du Logos Cosmique Non-manifesté et l’Idéation d’un Logos manifesté qui fait vraiment le précipité d’un système manifesté conformément au plan qu’il a ramené de la région du Non-manifesté.


CHAPITRE VII

LA MONADE ET LE LOGOS

(Âtmâ et Paramâtmâ)

Le rapport entre le Jîvâtmâ et Paramâtmâ, c’est-à-dire entre l’âme individuelle et Dieu est un des mystères de la manifestation et une difficulté de la philosophie. Il ne peut pas se concevoir, il ne peut pas s’expliquer, mais on peut en faire l’expérience dans les profondeurs de sa propre conscience. En fait, on considère que c’est le dernier secret qui est révélé à un être humain et qui le libère des entraves que sont les limitations et les illusions de l’homme et qui fait de lui un Jîvanmukta. Mais le fait qu’un mystère dépasse la compréhension de l’homme ne signifie pas que nous ne devons pas y réfléchir ni essayer de le comprendre autant que cela puisse se faire dans le domaine de l’intellect.

Les gens qui, d’une langue agile, parlent de la futilité des efforts accomplis pour comprendre dans la mesure du possible ces réalités transcendantes de la vie de l’esprit n’ont pas les yeux ouverts au fait qu’il n’est pas possible de connaître quoi que ce soit complètement et réellement, même les choses les plus simples qu’ils manipulent et auxquelles ils ont affaire chaque jour. Car toute chose est finalement enracinée dans l’Un et par conséquent, si nous ne connaissons pas le Tout, nous ne pouvons connaître aucune partie véritablement ni sous une perspective correcte. Aussi la seule attitude cohérente que ces gens puissent adopter consiste à observer le silence, à cesser de s’étonner, et à s’abstenir complètement de tout effort pour comprendre quoi que ce soit, et surtout pas les choses en rapport avec la vie intérieure.

Un peu de réflexion montre l’absurdité de cette attitude et l’état de stagnation du mental auquel elle conduit fatalement. C’est parce que les gens s’émerveillaient des mystères de la vie et cherchaient ardemment à résoudre ces problèmes profonds de la vie qu’ils ont été conduit à sonder leur mental, et, en développant les techniques nécessaires à l’exploration des phénomènes du mental, ont réussi finalement non seulement à débrouiller les mystères profonds de la vie mais aussi à découvrir la Réalité qui constitue le cœur de ces mystères.

Bien que nous connaissions en théorie quelque chose à ces mystères par suite des découvertes faites par les grands pionniers qui ont défriché le champ, tout individu doit passer par ces phases d’étonnement, de réflexion, de recherche de la compréhension, d’adoption des méthodes pratiques de recherche avant de pouvoir débrouiller ces mystères de la vie intérieure par une prise de conscience directe. Essayer sérieusement de comprendre intellectuellement ces mystères est simplement franchir le pas, premier et nécessaire, de la recherche, et pourvu que nous ne nous arrêtions pas là, il nous conduit nécessairement aux autres pas successifs. Aussi, si nous nous apercevons que nous adoptons et recommandons cette attitude de résignation irréfléchie à l’égard des problèmes de la vie, demandons-nous si cette attitude extérieurement philosophique n’est pas un manteau pour cacher une pure paresse mentale et l’indifférence envers ces problèmes urgents de la vie qui devraient nous préoccuper.

Le rapport entre Jîvâtmâ et Paramâtmâ a été expliqué au moyen de nombreuses sortes de comparaisons. Chacune de ces comparaisons ne fait ressortir qu’un seul aspect de ce rapport mutuel et ne s’accorde pas avec les autres aspects. Il s’ensuit par conséquent que si nous examinons quelques-unes des comparaisons bien connues qui ont été employées dans ce but et combinons les idées qu’elles apportent respectivement pour la compréhension de cet important problème, nous serons peut-être à même de comprendre ce rapport jusqu’à un certain point, autant que cela soit possible avec nos limitations présentes.

Le rapport du Logos avec les Monades est comparé à celui du soleil avec ses rayons. Alors que cette comparaison fait ressortir le fait que toutes les Monades sont enracinées dans le Logos et tirent de Lui leur vie et leur conscience, elle souffre de la sérieuse insuffisance de ne pas indiquer la nature microcosmique de chaque Monade qui fait que chaque Monade se développe et devient finalement elle-même un Logos. Un rayon n’est qu’une simple émanation et bien qu’il fasse partie du soleil et soit tiré du soleil, il n’a aucune possibilité latente de croître pour devenir un soleil.

Une autre comparaison fréquemment employée est celle d’un feu et des étincelles qui en jaillissent. Ceci fait ressortir l’identité de la nature du Logos et celle de la Monade, et aussi, jusqu’à un certain point, la nature microcosmique de la Monade, car il est possible de transformer une étincelle en un feu ronflant en soufflant dessus après l’avoir placée dans un environnement convenable. En fait, dans la quadruple Bhûta-shuddi mantra qui est considérée comme l’une des plus profondes et des plus significatives mantras décrivant la conscience individuelle en train de se fondre graduellement dans la Conscience Divine, le Logos soufflant sur l’étincelle de la Monade est décrit dans la quatrième mantra de la façon frappante que voici :

« Om Parama Shiva susumnâ-pathena mûlashringâtam, ullasa, ullasa, jvala, jvala, prajvala, prajvala, so’ham, hamsah, svâhâ ».

« Om Suprême Shiva ! souffle dessus, souffle dessus, enflamme, enflamme, illumine, illumine (l’étincelle spirituelle enfouie dans la) montagne de matière le long du sentier de susumnâ. Puisse s’accomplir la prise de conscience résumée par la maxime : Je suis CELA, CELA suis-je ».

Ce qui manque à cette comparaison, c’est de montrer le rapport constant et continuel entre le Logos et la Monade. Une fois l’étincelle sortie du feu elle ne garde avec lui aucun rapport continu susceptible de la faire croître continuellement. Mais la Monade fait partie du Logos, lui demeure attachée durant tout le cours de son développement dans le système solaire, apparaît avec lui au commencement de la manifestation et devient laya avec lui au moment du Pralaya.

La comparaison la plus suggestive employée pour décrire le rapport entre le Logos et la Monade est peut-être celle de l’arbre et de la graine. La ressemblance la plus frappante entre une graine et la Monade est la présence dans l’une et l’autre de la possibilité latente de croître graduellement pour devenir une reproduction des parents desquels elles descendent. La graine croît pour devenir semblable à l’arbre d’où elle vient quand elle est semée dans le sol, et c’est ce que fait la Monade quand elle est semée dans le sol de Prakriti, la matière. La première a aussi besoin pour sa croissance de la lumière du soleil physique, et de même la Monade a besoin de la pression interne de la Vie Divine pour lui faire se développer sur les plans inférieurs toutes ses possibilités divines. Cette comparaison, comme les précédentes, est insuffisante sous certains rapports. Par exemple, la graine dérive de l’arbre auquel elle sera semblable en croissant, mais la Monade ne dérive pas du Logos qui lui fournit seulement un champ où se développer. Elle dérive du Shiva-Shakti Tattva. Et encore, la graine comme l’étincelle ne garde aucun rapport constant et continu avec l’arbre d’où elle vient. Elle devient indépendante de l’arbre.

On voit d’après les quelques indications qui nous ont été données ci-dessus que le rapport entre la Monade et le Logos est très complexe même quand on l’examine au moyen de l’intellect. Peut-être qu’en réfléchissant aux diverses comparaisons qui ont été employées pour illustrer ce rapport mutuel, serons-nous à même d’édifier un concept qui s’approche davantage de la vérité.

Le rapport entre la Monade et le Logos, si intéressant soit-il d’un point de vue purement théorique, a une bien plus grande importance dans le domaine du Sâdhanâ, pour comprendre et organiser efficacement la technique de la découverte du Soi. Car, selon la doctrine occulte, la Réalité qui fait l’objet de la découverte du Soi se cache dans le cœur de chaque aspirant, et avant de s’embarquer pour la traversée à la découverte du Soi, il doit avoir au moins une carte intellectuelle des mers qu’il va explorer. Il est vrai qu’il n’y a aucune route ni aucune sente pour nous guider jusqu’à notre but sans erreur et en sûreté, mais si nous avons une carte cela du moins nous aide à garder la bonne direction, et à savoir ce que sont et où se trouvent les obstacles que vraisemblablement nous rencontrerons, et comment les franchir. Mais une carte est une carte et doit être estimée à sa valeur réelle et ne pas être considérée comme un portrait fidèle de la chose que nous voulons explorer.

La totalité de la Réalité dans l’infini de ses profondeurs et de ses niveaux est recélée intégralement complète et dans sa pleine splendeur à l’intérieur de chaque âme individuelle. C’est pourquoi il n’y a aucune limite au niveau du savoir que nous pouvons acquérir, au degré de développement que nous pouvons atteindre. Si nous sommes destinés à pénétrer dans ce royaume des profondeurs infinies, nous devons avoir une idée d’ensemble claire de ses différents niveaux et des réalités qui y correspondent. Si nous avons une appréciation correcte des valeurs relatives, cela nous empêchera de nous jeter sur des conclusions hâtives et mal mûries quand nous aurons certaines expériences ou atteindrons certains niveaux de conscience. Cela corrigera la tendance à l’excès de simplification qui va avec le savoir insuffisant, et nous empêchera dans une certaine mesure de nous égarer par orgueil ou par suite d’idées fausses.

Il est vrai que les choses que nous cherchons à explorer sont hors de la portée de l’intellect, mais ceci ne veut pas dire que nous ne pouvons pas et ne devons pas avoir une conception intellectuelle claire de leur nature, de leurs rapports mutuels et des étapes de la marche en avant qui leur correspond. Chaque chose a son emploi et sa place, la difficulté consiste à en apprécier convenablement la valeur. Il en va de même du savoir intellectuel.

Il est possible de citer des exemples de gens qui, sans faire l’effort de jeter les fondations du savoir intellectuel, ont entrepris leur recherche et ont réussi à atteindre leur but. Ceci semblerait indiquer qu’il n’est pas réellement nécessaire d’acquérir tout ce savoir avant d’entreprendre la traversée à la découverte du Soi. Ce savoir est peut-être inutile dans le cas de ces âmes mûries qui arrivent de leurs vies passées avec un formidable élan et sont ainsi qualifiées pour plonger directement dans la divine aventure. Mais dans le cas du Sâdhaka ordinaire, ou même passablement avancé, il semble qu’il soit nécessaire. Autrement, tout le problème de la découverte du Soi demeure obscurci par une nuée d’idées vagues qui non seulement ne fournissent à l’aspirant ni inspiration ni encouragement, mais l’empêchent même d’organiser ses efforts efficacement. Servons-nous de notre sens commun et ne nous laissons pas emporter par des émotions impulsives.

Bien que tous les états de conscience, jusque et y compris l’Ultime réalité, soient cachés, couche après couche, derrière le Centre de notre conscience et puissent théoriquement être atteints, le problème n’est pas aussi facile ni naturel qu’il y paraît en surface, parce que tout le processus du développement de la conscience et de l’évolution des véhicules s’y trouve impliqué. Ces états internes de la conscience ne sont pas distants au sens où l’on entend la distance physique mais en vertu de leur subtilité. Un état de conscience, une réalité, peut être très près dans ce sens qu’il est recélé au cœur-même, au Centre, de notre être, et être quand même infiniment distant du fait qu’il est extrêmement subtil, hors de la portée de la partie la plus haute de notre conscience. Il y a bien des sortes de distances. La distance que l’on peut mesurer par des moyens physiques n’est que l’une d’entre elles et constitue l’aspect le plus bas de l’éloignement. Il y a sur le plan de l’émotion la distance du manque de sympathie. Deux personnes peuvent vivre ensemble et se trouver cependant à une énorme distance l’une de l’autre par suite de leur manque d’affinité, alors que deux autres pourront être extrêmement proches bien que vivant aux antipodes l’une de l’autre. Puis il y a la distance du manque de réaction qui opère sur le plan mental. Une pensée est loin de nous selon la difficulté que nous éprouvons pour y réagir. Si notre mental ne peut pas y réagir, nous en sommes vraiment très éloignés, même si elle est présente dans notre mental sous la forme d’une idée formulée. Mais la sorte de distance la plus subtile se trouve dans le domaine de la conscience. Cette sorte de distance dépend de notre capacité à supprimer tous les niveaux intermédiaires de l’action mentale et à fondre notre conscience avec la réalité que nous voulons connaître par perception directe.

Comme cette sorte de distance a une grande importance pour nous dans notre tâche de la découverte du Soi, essayons de la comprendre en l’illustrant par un exemple. Supposons qu’un Yogi s’asseye pour méditer et veuille atteindre un certain niveau de conscience, la conscience Atmique, par exemple, qui est caché en-dessous des niveaux astral, mental et bouddhique. S’il est un Adepte il peut arrêter instantanément l’activité de tous les niveaux intermédiaires et s’élever immédiatement au niveau Atmique. C’est ce que fait un Adepte quand il veut se centrer dans sa conscience monadique. On peut considèrer qu’ainsi le niveau de l’Atma est très près du niveau de sa conscience physique. L’arrangement et le rapport des différents corps par rapport aux niveaux de conscience respectifs sont exactement les mêmes dans le cas de l’homme ordinaire qui essaie de méditer. Mais dans son cas les niveaux intermédiaires du mental sont une barrière insurmontable et en conséquence, bien qu’elle soit au cœur même, au centre de son être, la conscience de l’Atma est très loin de sa personnalité.

C’est dans ce sens que nous devons comprendre la distance qui nous sépare de ces formidables expressions de l’Unique Réalité que nous désignons par des mots comme Logos Solaire, Logos Cosmique, Shiva-Shakti, etc… Toutes ces Réalités sont sans aucun doute cachées dans les niveaux les plus profonds de toute âme individuelle qui a en elle l’étincelle divine ; mais ces Réalités sont tellement subtiles quand on les compare aux autres façons de s’exprimer de la Réalité qui nous sont familières, que plus elles sont proches du centre de notre être plus elles deviennent lointaines en raison de leur subtilité transcendantale.

Combien proche de son but se trouve l’aspirant est une question qu’il fera bien de se poser parce que très peu de gens peuvent connaître les possibilités latentes qui se cachent en eux en vertu du développement qui s’est déjà produit dans des vies antérieures et qui n’a qu’à être récapitulé dans la présente vie. Dans un tel cas la progression jusqu’à l’étape atteinte dans les vies antérieures est généralement très rapide à moins qu’il y ait quelques obstacles spéciaux dus au Karma pour y faire temporairement obstruction.

Patanjali dans une soutra donne le critère pour savoir combien proche on est du but que l’on s’est assigné dans le domaine de son être intérieur.

Voici cette soutra : tîvra-samvegânâm âsannah (1-21) :

« Il est le plus près de ceux qui le désirent avec une force intense ».

Ainsi nous avons ici un moyen précis de déterminer nos possibilités de réussite dans ce domaine : l’intensité du désir. Par l’intensité du désir nous pouvons d’une certaine façon mesurer la distance qui nous sépare de notre but et, en grande partie aussi, notre capacité à atteindre ce but. Car l’intensité du désir n’est rien d’autre qu’un indicateur extérieur de nos possibilités internes latentes dont notre progression dépend. Et quand ces possibilités atteignent un certain niveau élevé, toutes les barrières se renversent et nous et l’objet de notre recherche ne faisons plus qu’un. C’est tout juste comme un éclair qui jaillit à travers l’air interposé quand la différence de potentiel entre la charge d’électricité du nuage et celle du sol dépasse la limite critique. Nous voyons, par conséquent, qu’un intense désir est une sorte de fourrier des expériences à venir ultérieurement dans notre vie. C’est pourquoi mumukshutva, le désir intense, est une des quatre qualifications sur le Sentier de la Libération.

Mais nous devons prendre soin d’essayer de comprendre ces choses et de n’en venir à aucune conclusion hâtive ou non mûrie. Il est vrai que notre progression et notre capacité sont indiquées en grande partie par l’intensité de notre désir, mais l’intensité du désir n’est pas dans notre vie un facteur invariable. S’il y a des samskaras, du Karma antérieur, qui nous retiennent, il peut pousser très rapidement quand ces samskaras sont épuisés. Nous devons en général rendre ce désir graduellement plus intense en adoptant à cet effet les moyens convenables, mais l’imprévisible est un facteur toujours présent dans la vie. Aussi il n’y a aucune raison d’être pessimiste pour ceux chez qui le désir n’est pas assez fort pour le moment.

Personne ne peut connaître ses possibilités latentes et son avenir tant qu’il n’a pas essayé et même pas après. Car il se peut que nous continuions à renouveler sans cesse nos tentatives et que chaque fois nous échouions, et puis tout à coup nous nous apercevons que nous tenons le succès. La seule attitude sensée à adopter sur ce Sentier est de continuer à nous efforcer de notre mieux, patiemment et en persévérant, en espérant le meilleur et en étant préparé au pire. Ce sont cette sorte d’attitude et cet esprit d’entreprise qui appellent à la longue le succès. Après tout, personne ne peut nous retirer le droit que nous avons de naissance de connaître la Réalité qui est en nous, et si nous sommes réellement sincères et sérieux à propos de ces choses le temps semble avoir de moins en moins d’importance à mesure que nous progressons. C’est seulement quand nous ne sommes pas sérieux ni véritablement intéressés par ces choses que le temps nous dure et que nous posons toute sorte de questions artificielles mais sans nous soucier réellement qu’il y soit répondu. Quand nous posons une question sincère à propos des affaires spirituelles, il y est en général répondu, bien que ce ne soit pas par des paroles mais par une expérience qui rend la question superflue.

Il peut sembler que je viens d’aborder des sujets qui ne sont pas directement reliés à l’objet de la discussion. Mais une réflexion plus approfondie montrera qu’il n’en est rien. La découverte de la Réalité qui se trouve en nous est l’aspect le plus important du rapport existant entre la Monade et le Logos, aspect auquel tous les autres sont subordonnés, et par conséquent discuter des facteurs qui sont impliqués dans sa découverte est de la plus grande importance pour tout aspirant.

Revenons maintenant au sujet et considérons le rapport entre la Monade et le Logos d’un point de vue différent. Ceux parmi nous qui ont étudié soigneusement les doctrines de l’Antique Sagesse et ont compris jusqu’à un certain point la nature de l’univers, voient qu’en dépit de la multiplicité des plans et des états du mental et de la conscience, il n’y a réellement que trois mondes à exister côte à côte et à s’interpénétrer les uns les autres. Ce sont : (1) le monde de la matière, (2) le monde du mental et (3) le monde de la pure conscience. Les mondes de la matière et du mental existent sous différents états de densité ou de subtilité, alors que le monde de la pure conscience est une Réalité homogène et non-différentiée. Notre mental est tellement absorbé par la multiplicité des plans et des sous-plans qu’il n’arrive pas à se rendre compte qu’il n’y a en réalité qu’un seul monde de la matière avec des différences de densité. Semblablement, bien que le mental existe bien en plusieurs degrés de subtilité, il n’y a qu’un seul monde du mental. Ces différents degrés de subtilité sont produits par les différentiations de la conscience de même que le monde de la couleur est produit par la différentiation de la lumière blanche. La pure conscience n’existe seulement qu’à l’état homogène intégré, comme la lumière blanche avant d’entrer dans un prisme et d’être décomposée par lui en différentes couleurs.

Si cette idée est bien saisie, on voit que les trois mondes ci-dessus mentionnés sont la base même et la substance de l’univers manifesté. Le monde de la matière fournit au mental la stimulation et le mécanisme par lequel fonctionner et est par conséquent la base réelle de l’univers objectif. Le monde de la conscience fournit le substrat-même de l’ensemble de l’univers manifesté et est aussi l’ultime fondement du côté subjectif de la manifestation. Le monde du mental jaillit de l’interaction des deux mondes de la conscience et de la matière. Étant issu de ces deux mondes à la fois, il participe à la nature de l’un et de l’autre et est ainsi de caractère double agissant à la fois comme sujet et comme objet. À mesure que le centre de la conscience recule vers l’intérieur, la frontière entre le subjectif et l’objectif recule progressivement vers le Centre, et ce qui était subjectif devient objectif à son tour, jusqu’à ce que ne demeure seulement que le Subjectif.

Dans ce triple monde de matière, de mental et de conscience sont dispersées les Monades qui sont enracinées dans le monde de la conscience et fonctionnent dans le monde de la matière grâce à un jeu complet de véhicules sur tous les plans. Le monde mental de chaque Monade, dans toute sa complexité et sa diversité et tous ses degrés de subtilité est produit par l’interaction de sa conscience sous-jacente et du monde de la matière qui l’entoure par l’intermédiaire des corps qu’elle a sur les différents plans.

On voit d’après ce qui vient d’être dit que l’on peut étudier le rapport entre le Logos et la Monade de trois points de vue différents, à savoir : du point de vue des véhicules, du point de vue de la conscience et du point de vue du mental. Nous traiterons du rapport vu sous l’angle des corps et de la conscience dans le chapitre suivant quand nous examinerons la constitution totale de la Monade. Nous nous bornerons ici au rapport entre le Logos et la Monade vu seulement sous l’angle des phénomènes mentaux, employant le mot de mental dans son sens le plus vaste et y incluant tous les degrés de subtilité que l’existence du mental peut revêtir en-dessous du domaine de la pure Conscience. Car, le monde du mental est le seul monde que l’homme ordinaire connaisse réellement, et c’est dans ce monde seulement que nous faisons directement l’expérience de notre rapport avec le Logos. Les deux autres mondes nous ne les connaissons que par inférence et intuition tant que nous ne sommes pas dans la région de la blanche Lumière de la Réalité et ne pouvons pas voir cette Lumière comme la source à la fois du mental et de la matière.

Or, la remarque importante à faire quand on examine le monde du mental est que ce monde, dans lequel nous vivons et qui est le seul dont nous ayons une aperception directe, est le résultat de la combinaison de deux ensembles de phénomènes qui s’entrecroisent mais que nous pouvons séparer jusqu’à un certain point moyennant un peu d’introspection. Un ensemble de phénomènes est produit par l’impact sur notre mental du monde qui nous entoure, et l’autre ensemble par l’activité propre de notre mental individuel. Le lever et le coucher du soleil et les autres phénomènes naturels comme aussi les mouvements des gens et des choses de notre entourage, produisent une série d’images mentales qui sont indépendantes de l’activité de notre propre mental. Mais ces images sont mélangées avec des images produites par notre propre mental indépendamment du monde extérieur. Ainsi voyons-nous que ces deux ensembles d’images, chacun ayant une source différente, se combinent pour donner tout au long de notre vie la totalité de notre monde mental, généralement sans que nous ayons conscience du fait.

Quelle est la source de ces deux ensembles d’images mentales ?

Si nous réfléchissons soigneusement à l’affaire, nous nous apercevons que la source du premier est la conscience du Logos qui, par l’intermédiaire du Mental Universel, a produit le monde manifesté, lequel produit un impact constant sur le mental de tous les individus. La source du second est la conscience de la Monade qui a un ensemble de véhicules pour fonctionner sur tous les plans. Ces deux faisceaux de lumière blanche, traversant le prisme de la manifestation, produisent de l’autre côté leurs faisceaux respectifs de lumières colorées, et c’est le mélange et l’interaction de ces deux faisceaux dans le champ de notre conscience qui produisent notre monde mental composite et complexe.

Comme cette idée est plutôt subtile et difficile à saisir, on peut imaginer deux faisceaux de lumière blanche ayant des sources et des intensités différentes qui traversent un prisme simultanément et émergent de l’autre côté donnant un mélange de deux faisceaux de lumières colorées. Le faisceau coloré issu de la source infiniment plus forte est le Mental Universel, et le faisceau coloré issu de la source beaucoup plus faible est le mental de la Monade fonctionnant sur les différents plans.

Nous pouvons tirer de cette expérience une autre inférence intéressante. Supposons que dans un domaine de la manifestation le faisceau de lumière colorée venu de la source plus faible représentant la Monade soit supprimé par un moyen quelconque. Qu’arrive-t-il en pareil cas ? Seul le faisceau de lumière colorée issu de la source plus forte représentant le Mental Universel demeurera dans sa pureté, cessant d’être pollué par l’autre faisceau. C’est le Sabîja Samâdhi au cours duquel nous prenons conscience de la réalité d’un objet dans le monde de la relativité. Seul demeure le Mental Universel qui contient toutes ces réalités relatives et le yogi, qui a supprimé les modifications de son mental individuel, c’est-à-dire les citta-vrittis, connaît directement la réalité de l’objet particulier telle qu’elle existe dans le Mental Universel.

Franchissons maintenant un pas de plus et imaginons le centre de conscience traversant le prisme et émergeant de l’autre côté où il n’y a que la lumière blanche non-différentiée. Qu’arrivera-t-il alors ? Il n’y a que de la lumière blanche de ce côté et la lumière blanche de la source faible peut se mêler à la lumière blanche de la source plus forte sans produire aucune pollution ni dépréciation. Il ne peut pas y avoir deux variétés de lumière blanche, bien qu’il puisse y avoir deux intensités. Aussi la prise de conscience de la Monade sur son propre plan de la pure conscience qui est au-dessus du plan du mental est directe, sans ombre et pure, même s’il y a deux sources de lumière blanche existant côte à côte. La conscience de la Monade se mêle à la conscience du Logos et cependant en est séparée et nous avons la dualité dans l’unité. C’est le Nirbîja Samâdhi qui conduit au Kaivalya, la Libération. Ce sont des idées subtiles qui demandent qu’on y réfléchisse profondément, mais si nous ne les saisissons même que partiellement, nous ne pourrons nous empêcher d’être remplis d’admiration et d’exaltation spirituelle.


CHAPITRE VIII

LA MONADE

(Âtmâ ou Purusha)

Le rapport existant entre la Monade et le Logos a déjà été examiné dans le chapitre précédent. Nous avons vu que ce rapport ne peut être vraiment connu que par une prise de conscience intérieure au cours de laquelle la Monade est établie dans sa véritable nature qui est essentiellement la même que la nature du Logos. Pour ce qui est de la compréhension intellectuelle, nous avons examiné quelques comparaisons dont chacune fait ressortir certains aspects de ce mystérieux rapport mais se montre insuffisante par ailleurs. Nous avons aussi examiné les phénomènes mentaux qui résultent de l’interaction du Mental Universel et du mental individuel et produisent nos mondes mentaux respectifs. Nous allons passer maintenant à l’examen de la Monade en tant que centre de la vie et de la conscience divines sous les trois aspects du corps, du mental et de la conscience et essayer de comprendre un peu sa vraie nature aussi bien que celle de ce qui lui sert à s’exprimer sur les plans inférieurs de la manifestation.

La première remarque à faire est que la Monade est de nature triple comme le Logos, et la triplicité de sa nature se reflète même dans ses moyens de s’exprimer sur les plans inférieurs de la manifestation. Cette triplicité n’est pas un attribut spécial que la Monade fait voir comme le Logos. Elle fait partie de la nature microcosmique dont elle a hérité de ses Divins Parents. Aussi arrêtons-nous d’abord un instant sur la nature microcosmique de la Monade, afin de comprendre ce qu’elle signifie et comment elle se manifeste d’innombrables façons dans les moyens qu’elle prend pour s’exprimer sur les plans inférieurs.

Le rapport entre un macrocosme et un microcosme est une question très intéressante, non seulement parce qu’il éclaire un grand nombre de processus et de phénomènes naturels, mais aussi parce qu’il nous permet, en recourant à l’aide de l’analogie, d’inférer certains attributs ou principes appartenant au macrocosme. Bien des concepts que nous rencontrons dans le domaine de la science ont été privés sans nécessité de leur signification la plus profonde faute de connaître le rapport entre microcosme et macrocosme.

L’homme de science étudie empiriquement de nombreux processus naturels et il est frappé par les possibilités et l’intelligence merveilleuses qui semblent sous-tendre ces processus. Mais il s’arrête là et ne se pose pas la question qui vient naturellement : « pourquoi ? » Et ainsi il n’est jamais à même de comprendre la signification profonde et la beauté du processus. Le savoir acquis grâce à l’Occultisme éclaire les forces qui de l’intérieur poussent et guident par en dessous tous les phénomènes et processus naturels, et rend ainsi notre conception des phénomènes naturels bien plus significative, riche et belle, bien qu’il puisse y manquer l’information sèche et détaillée qui fait généralement partie de la connaissance scientifique.

Avant d’aller plus loin, posons-nous la question : Qu’est-ce qu’un macrocosme ? Nous pouvons dire, sans entrer dans le détail, que c’est un ensemble manifesté quelconque qui comporte une structure précise, la structure étant rendue vivante et active par un ensemble de lois qui opèrent uniformément et invariablement dans tous ses domaines et tous ses aspects. La totalité du mécanisme vivant est guidée et commandée par une seule unité de vie ou de conscience et se conforme à un modèle uniforme et prédéterminé dans sa croissance et ses modes d’expression. Qu’est-ce qu’un microcosme ? C’est une unité plus petite, de la même sorte mais dans un état non-développé. Il contient, à l’état potentiel, tous les pouvoirs et toutes les capacités qui peuvent se développer par un processus d’évolution, dans un environnement qui fournit les conditions requises pour la croissance, et sous la pression d’une vie intérieure qui produit toute l’énergie motrice et le plan nécessaires à cette croissance. Nous avons vu qu’une graine est un bon exemple de microcosme bien qu’elle n’illustre pas tous les aspects de la nature microcosmique de la Monade.

Quand on considère le rapport entre un microcosme et un macrocosme, il faut se rappeler que c’est le principe de vie sous-jacent incarné dans la forme extérieure qui se reflète dans le microcosme et que la structure peut faire apparaître, comme c’est souvent le cas, des points de ressemblance dans tel ou tel cas particulier, ou ne pas en faire apparaître. Si nous passons au-delà des structures extérieures pour examiner les principes, les possibilités latentes et les tendances inhérentes à la forme extérieure, nous serons toujours à même de voir une forte ressemblance entre les fonctions et modes d’expression du macrocosme et du microcosme.

Une illustration va éclaircir ce point. L’être humain est une représentation microcosmique du système solaire. Il y a dans les deux cas un centre de conscience opérant et fonctionnant au moyen d’un jeu de véhicules et guidant ces véhicules dans leurs activités fonctionnelles. Si nous considérons le système solaire physique et le corps physique de l’homme les deux ne se ressemblent guère, mais il y a une ressemblance fonctionnelle qui surprendra quiconque l’étudie pour la première fois.

Il n’est pas nécessaire de traiter ici cette question en détail mais on peut indiquer quelques faits qui montrent le rapport mutuel entre la Monade et le Logos :

1 – Dans l’un et l’autre cas il y a un Centre éternel de conscience qui fonctionne sur sept plans grâce à un jeu de sept véhicules. Dans l’hindouisme ils adoptent un système de classification quintuple parce que les deux plans les plus élevés sont considérés comme divins et ne faisant pas réellement partie de la manifestation.

2 – Dans l’un et l’autre cas, les véhicules fonctionnent à l’intérieur de plans subtils plus vastes qui fournissent la base et le champ de l’évolution : plans cosmiques dans le cas du Logos, plans solaires dans le cas de la Monade.

3 – Dans l’un et l’autre cas, les véhicules inférieurs subissent plus fréquemment que les véhicules supérieurs une alternance de manifestation et de dissolution.

4 – Le soleil, comme une pompe, fait circuler la vitalité et d’autres types d’énergie à travers tout le système solaire, la pompe du cœur fait circuler le sang vital à travers le corps physique.

5 – Non seulement la Monade laisse voir une nature triple comme le Logos, mais même ses moyens limités de s’exprimer, sous la forme de l’individualité et de la personnalité montrent une nature triple et fonctionnent en gros comme des microcosmes par rapport à la Monade.

Nous pourrions examiner aspect après aspect cet intéressant rapport mutuel entre la Monade et le Logos, mais il n’est pas nécessaire d’entrer ici plus avant dans le détail. Nous nous intéressons principalement à la constitution de la Monade.

La constitution totale de l’homme est traitée très complètement dans la littérature théosophique et l’on dispose d’informations très détaillées sur ce sujet qui présente un intérêt tellement vital pour ceux qui étudient la Divine Sagesse. On peut remarquer, dans la constitution totale de l’homme, les traits marquants qui suivent :

1 – En dépit de la multiplicité des véhicules et des grandes différences dans la nature de ce qu’ils servent à manifester, la conscience qui se sert d’eux pour fonctionner est unique et la même.

2 – À mesure que l’on va de la périphérie vers le centre, les véhicules deviennent de moins en moins matériels et complexes, et la conscience devient de plus en plus dominante et embrasse tout.

3 – Bien que les différents véhicules d’une Monade donnée soient sur des plans différents, et que la manifestation de la conscience opérant à travers eux diffère de plan en plan, ils fonctionnent par groupes de trois. La conscience opérant comme un tout dans un groupe de trois forme une unité, bien que cette unité soit subordonnée à, et englobée dans une unité plus vaste appartenant à la manifestation immédiatement supérieure. Ce fait est illustré par le diagramme suivant qui montre la constitution totale de l’homme et les rapports mutuels entre les trois composants de notre constitution totale : la personnalité, l’individualité et la Monade.
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Figure 8 : La Monade, l’Individualité et la Personnalité.

4 – Le composant le plus bas de notre constitution, la personnalité, est la conscience limitée de l’homme qui opère au moyen du corps physique, du corps astral et du corps mental inférieur, et par conséquent change complètement à chaque nouvelle incarnation.

5 – Le composant qui vient immédiatement au-dessus est l’individualité, aussi appelé Ego ou Soi Supérieur, qui se sert des véhicules causal, bouddhique et atmique. Elle représente dans l’homme l’élément spirituel et est le Soi immortel qui dure de vie en vie, et déploie graduellement du dedans de lui-même tous les attributs et pouvoirs mentaux et spirituels durant la longue période de l’évolution de l’homme.

6 – Mais, même ce Soi immortel qui est en nous l’élément spirituel n’est pas l’aspect le plus élevé de notre nature. En lui demeure l’éternelle Monade, le Purusha de la philosophie du Sâmkhya, cet Être mystérieux que nous ne pouvons pas réellement comprendre bien qu’il soit le noyau même de notre être. L’Ego est immortel, et bien qu’il ait une vie d’une longueur incommensurable si on la compare à celle de la personnalité, puisqu’il a commencé d’exister à un certain instant avec la formation du corps causal, il doit lui aussi cesser d’exister un jour ou l’autre. Mais la Monade est au-dessus du temps et vit dans l’Éternel. C’est elle qui est de la même essence que le Logos Solaire et qui ayant sa racine sur le plan Adi et le Centre de sa conscience sur le plan Anupâdaka couvre de son ombre et influence l’individualité sur le plan Atmique. Ce qui apparaît sur les plans inférieurs comme évolution et développement est, d’une certaine façon mystérieuse, éternellement présent dans la Monade et se développe d’une façon que nous ne pouvons pas comprendre.

Ayant ainsi passé brièvement en revue la constitution totale de l’homme, nous pourrions traiter quelques problèmes importants concernant la nature de la Monade. On a déjà fait remarquer dans un précédent chapitre que le développement de la Monade n’a pas de limite. « L’âme de l’homme est immortelle et son avenir est l’avenir d’une chose dont la croissance et la splendeur n’ont pas de limite » a-t-il été déclaré dans L’idylle du Lotus Blanc. La destinée ultime de la Monade est de devenir un Logos Solaire, et même comme Logos Solaire sa conscience continue de se dilater sur les plans cosmiques d’une manière qui nous est tout à fait incompréhensible.

La question suivante se pose : si la conscience de la Monade doit se dilater indéfiniment et s’approcher, sans jamais l’atteindre, de la Conscience du Logos Cosmique, qu’advient-il de la doctrine qui fait se fondre complètement la conscience individuelle avec la Conscience Divine, qui est considérée comme allant de soi par la philosophie et la religion hindouistes aussi bien que par d’autres religions ? L’expression employée dans La Lumière de l’Asie est : « La goutte de rosée se glisse dans la mer brillante ! », elle suggère que la conscience de la personne libérée se fond, en atteignant le Nirvâna, avec la Réalité Ultime, et l’individualité unique qui s’est développée au cours de l’épanouissement de la conscience est complètement perdue pour toujours. Car, il est évident qu’on ne peut pas rattraper une goutte dans un océan après l’avoir laissé se mélanger à l’eau de l’océan.

Or, tous les faits révélés par la doctrine occulte indiquent que l’individualité continue éternellement avec son unicité. Le mot même éternel appliqué à la Monade serait sans signification si à un stade quelconque de l’épanouissement de sa conscience l’individualité se fondait complètement et irréversiblement dans un Principe Universel. C’est une doctrine bien connue de la philosophie occulte qu’au moment d’un Mahâpralaya tous les Logoï et les Monades sont réabsorbés dans le Non-Manifesté et émergent de nouveau quand a lieu la manifestation d’un nouveau cosmos. Si les Monades peuvent passer dans le Non-Manifesté et en ressortir pour redevenir manifestées à la naissance d’un nouveau Cosmos, il est évident qu’elles conservent leur unicité individuelle dans le Non-Manifesté, même durant la période du Mahâpralaya. Aussi la doctrine selon laquelle l’individualité se fond complètement et ne peut pas réapparaître dans le monde de la manifestation est tout à fait insoutenable et doit être, une fois pour toute, enterrée avec décence.
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Figure 9 : L’atténuation progressive de la conscience du « Moi-je ».

Comment allons-nous, alors, concilier la continuation de l’individualité et de son unicité avec la destruction de la conscience du « Moi-je » qui semble être une condition nécessaire de la prise de conscience du Soi ? Je crois que le paradoxe peut être facilement résolu si l’on suppose que l’individualité peut, comme toute chose autre, exister à un nombre infini de degrés de subtilité. À mesure que progresse l’épanouissement de la conscience, les formes plus grossières de l’individualité avec leurs à-côtés indésirables tombent l’une après l’autre comme des vêtements enlevés et des formes plus subtiles apparaissent à mesure que la conscience se dilate et que s’agrandit le cercle qui limite notre vie et notre amour. Ce processus peut se poursuivre indéfiniment ainsi que le diagramme précédent le montre jusqu’à un certain point.

Nous voyons sur ce diagramme un certain nombre de cercles concentriques et un rayon allant du centre à la circonférence extérieure. Si maintenant, l’épaisseur des parties du rayon comprises entre deux circonférences successives en partant de l’extérieur représente la grossièreté de l’individualité, nous voyons comment cette épaisseur peut aller en décroissant à mesure que le rayon approche du centre. Nous connaissons la limite dont s’approche un trait qui progressivement devient de plus en plus fin : c’est une ligne idéale qui n’a aucune épaisseur, mais seulement une direction. Une ligne concrète ne peut, selon les mathématiques, que s’approcher de plus en plus de cette limite sans jamais l’atteindre.

Nous pouvons imaginer que la portion idéale de tous les rayons qui représentent les différentes Monades est présente dans le Non-Manifesté, et que toutes ces lignes idéales, qui sont la continuation des lignes concrètes situées dans la manifestation, se rencontrent au centre idéal qui représente l’Absolu. Comme il est possible d’avoir une ligne idéale dépourvue d’épaisseur, de même il devrait être possible d’avoir une individualité dépourvue d’égoïsme et de toutes les formes plus subtiles qu’on en trouve dans les mondes supérieurs. En conséquence, l’unicité individuelle et l’absence complète d’ego sont parfaitement compatibles et il n’est pas nécessaire de supposer la destruction complète de l’individualité pour que soit atteint un état dans lequel la conscience embrasse tout ce qui se trouve dans un système manifesté.

Nous verrons que ce ne sont pas les rayons qui peuvent imposer une limitation au centre parce qu’ils quittent le centre libres de se dilater jusqu’à l’infini. C’est la circonférence qui impose une limitation au centre. On peut considérer que cette circonférence devient de plus en plus vaste à mesure que le rayon représentant l’individualité de la Monade s’approche de la limite idéale de l’épaisseur zéro. Quand la circonférence se dilate jusqu’à l’infini le rayon devient une ligne idéale dans le domaine du Non-Manifesté.

Ainsi, par cette simple analyse mathématique, de caractère purement symbolique, pouvons-nous résoudre le paradoxe de la coexistence de l’unicité individuelle et d’une conscience en dilatation indéfinie qui finalement embrassera, à la dernière étape, la totalité du cosmos.

La même sorte d’analyse mathématique symbolique va aussi éclaircir le problème de la coexistence de l’Unique et de la Multitude, dans la Conscience Divine. En fait, les deux problèmes sont simplement deux aspects du même problème. Imaginons un centre d’où divergent d’innombrables rayons, comme le montre la Fig. 10. La figure représente-t-elle l’Unique ou la Multitude ? Les deux à la fois. Si nous ne considérons que le centre, elle représente l’Unique. Dès que nous quittons le centre elle représente la Multitude.
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Figure 10 : L’Unique et la Multitude.

Plus nous nous éloignons du centre, plus les rayons divergent, ce qui représente une séparation de conscience de plus en plus grande. En examinant la figure de plus près on découvre qu’il y a une Unité encore plus subtile que l’Unique qui est au centre et que cette Unité d’ensemble général embrasse aussi la Multitude. Car, si l’on considère la figure comme un tout comprenant à la fois le centre et les rayons, elle représente encore la Réalité Unique. L’exemple ci-dessus montre pourquoi la connaissance des mathématiques était exigée pour être initié aux mystères des écoles Pythagoriciennes.

Un aspect très intéressant et très intrigant du problème qui est révélé par cette figure est comment se fondent les uns dans les autres les nombreux points qui s’approchent du centre en suivant les rayons qui s’y coupent. Comment un nombre infini de points, chacun s’approchant en suivant une ligne séparée, peuvent-ils trouver place au centre sans être rejetés hors de la dimension dans laquelle ils avancent ? Nous voyons ici ce qu’il y a de merveilleux dans la nature du point qui a zéro dimension et qui peut en conséquence accueillir n’importe quel nombre de points venus de mondes à n’importe quel nombre de dimensions. Et puisque ce point à zéro dimension représente l’Absolu, cette analyse mathématique met en relief un autre aspect de l’Absolu qui n’est pas seulement une harmonieuse synthèse de tous les principes, tattvas, etc…, mais aussi l’harmonieuse et mystérieuse intégrale de toutes les Monades, avec leur infinie variété d’individualités uniques.

Nous voyons ainsi que les individualités uniques des Monades, avec leurs infinies variétés sont simplement des différentielles(6) de la Réalité Ultime. Ainsi l’Absolu n’est pas seulement la synthèse harmonieuse de tous les principes, tattvas, etc…, qui constituent tout le bazar de la manifestation, mais aussi la synthèse harmonieuse de tous les fragments de l’Esprit qui est Éternel et supérieur à la manifestation. C’est finalement l’ultime synthèse qui justifie la maxime sacrée :

Sarvam khalv idam Brahmâ : « En vérité, tout ceci est Brahman ».

Une autre question qui demande qu’on y réfléchisse soigneusement est la doctrine de la philosophie Sâmkhya selon laquelle Purusha, la Monade, est simplement témoin ou spectateur du drame que Prakriti est en train de jouer pour l’instruire. C’est là un des points faibles de cette philosophie et l’on considère que cette idée y a été introduite par souci de cohérence philosophique. Mais en essayant de maintenir leur philosophie en harmonie avec les nécessités de la logique, ses tenants ont fait à la raison une violence plus grande que s’ils avaient assigné un rôle actif au Purusha.

À la question de savoir si le Purusha est un simple témoin passif du drame qui se joue autour de lui et à son profit ou s’il a aussi un rôle actif complémentaire, il est facile de répondre en examinant le processus de l’évolution des corps et du développement de la conscience. Dès les premières étapes la fonction active et la fonction passive vont par paire côte à côte. Ainsi nous avons dans le corps physique les jnânendriyas et les karmendriyas comme instruments des fonctions cognitive et active de la conscience. Puis, plus tard, lorsque grâce à la pratique du Yoga, la conscience est transférée sur les plans spirituels, les deux pouvoirs qui sont acquis simultanément au cours des étapes avancées de la pratique sont : Pratibhâ et Vikarana-bhâva : la perception et l’action qui se passent d’instrument. À une étape encore plus élevée quand le Purusha atteint le Kaivalya, c’est-à-dire la prise de conscience du Soi, l’Omniscience et l’Omnipotence apparaissent ensemble à la suite de cette prise de conscience. En allant encore plus loin sur le sentier de l’épanouissement de la conscience quand la Monade devient un Logos Solaire, celui-ci est non seulement le Sarva-sâkshi, le Témoin omniprésent qui pénètre toute chose dans le système solaire, mais aussi le Régent actif, l’Ishvara du système solaire. Où donc, dans cette série de développements progressifs, au cours de laquelle les fonctions passive et active se présentent toujours côte à côte, trouve-t-on place pour la doctrine Sâmkhya du Purusha simple témoin de ce qui se passe autour de lui ? Même dans le cas de l’Absolu à qui aucune fonction active ni passive ne peut être attribuée, nous devons supposer l’absence des deux fonctions à la fois et non pas seulement d’une seule, parce que tous les opposés y sont harmonieusement mêlés pour aboutir au Vide, à un état parfaitement neutre.

En dépit de cet écrasant indice probant et des exigences de la raison et du sens commun, la validité de la doctrine sâmkhya est prise comme allant de soi et on la promulgue de siècle en siècle. Nous sommes tellement amoureux des idées que nous répugnons à les rejeter, même quand nous nous apercevons qu’elles sont insoutenables. La philosophie académique continue de jouer avec des idées parce qu’elle s’est éloignée du véritable idéal de la philosophie qui devrait être la recherche de la Vérité. La philosophie moderne s’embourbe de plus en plus dans une masse confuse de concepts futiles et artificiels et la seule façon qui lui reste de se racheter est de reprendre la poursuite de la Vérité comme idéal et comme but.

Une autre question intéressante à examiner avant d’en finir avec le sujet est : Qui est libéré ? Nous n’avons cessé de parler de la Libération comme étant le but présent de l’évolution de l’homme et il est pertinent, une fois que l’on a examiné la constitution et la nature de la Monade, de se demander ce que signifie réellement la Libération. Est-ce la personnalité qui est délivrée des entraves que constituent les illusions et les limitations de l’homme quand est atteint le Jîvanmukti ? Évidemment non, parce que la personnalité n’est qu’une ombre, un moyen temporaire pour l’Ego, l’Individualité, de s’exprimer dans les trois mondes les plus bas pour y acquérir diverses sortes d’expériences et développer certaines qualités qui deviennent partie permanente de l’Ego immortel qui fonctionne grâce à Atma-buddhi-manas. Après que son travail est terminé, graduellement, elle disparaît complètement sans laisser aucune trace, si ce n’est l’essence de ses expériences et un souvenir de son existence passée dans le mental de l’Ego.

Alors, l’Ego, le Jîvâtmâ, est-il libéré quand il atteint l’illumination, le Nirvâna ? En considérant la chose superficiellement, nous pourrions attribuer cette réussite à l’Ego parce que c’est une entité relativement permanente et qu’il dure pendant toute la série d’incarnations de ses personnalités. Mais nous devons nous rappeler que l’Ego ne jouit que d’une permanence relative parce que tout ce qui a un commencement dans le temps doit aussi avoir une fin dans le temps. L’Ego naît quand a lieu l’individualisation et il doit y avoir un temps auquel sa vie arrive aussi à son terme. Le moment auquel ceci aura lieu dépendra du sentier choisi par la Monade après qu’elle a atteint la prise de conscience du Soi, la libération des liens de la matière. Si son travail exige des corps sur les plans spirituels, la forme extérieure de l’Ego continue d’exister simplement comme instrument de la Monade sur ces plans. Si, d’autre part, le travail à faire se trouve sur des plans encore plus élevés, les corps inférieurs sont abandonnés, temporairement ou en permanence selon le travail à faire. Mais comme à la fin des fins la Monade doit devenir un Logos Solaire, l’Ego doit aussi disparaître au cours d’une étape ou d’une autre.

Nous voyons ainsi que la Libération en réalité n’est même pas pour l’Ego mais pour la Monade. C’était Elle qui était empêtrée dans la manifestation, et c’est Elle par conséquent qui, une fois l’évolution et le développement accomplis, doit se libérer des illusions et limitations les plus subtiles de la manifestation. Mais comme elle est éternelle et non pas dans le temps, et comme elle a sur son plan continuellement conscience de sa nature divine, en dépit d’être empêtrée sur les plans inférieurs, nous devons faire très attention à notre façon de comprendre la signification de la Libération quand il s’agit d’un tel être. Elle signifie en réalité que la partie d’elle-même qui était empêtrée dans la manifestation prend conscience de sa propre nature, peut exercer les pouvoirs qui accompagnent cette prise de conscience, et s’unit à nouveau avec la partie qui a toujours été libre et avertie de sa nature divine. Nous avons déjà vu au chapitre V que lorsqu’un Principe se commet dans un état inférieur de manifestation une partie seulement est commise, le reste demeurant libre.

La personnalité et l’Individualité associées à une Monade ne sont pas des entités indépendantes mais seulement des expressions partielles de la Monade sur les plans inférieurs, une projection de sa conscience sur ces plans. Quand la prise de conscience du Soi a lieu, elle fond bien plus intimement ces trois éléments en une unité de conscience qui n’était pas présente antérieurement. Ainsi la personnalité et l’Individualité partagent aussi cette prise de conscience dans la mesure de leur capacité et aussi longtemps qu’elles durent.

Liée à la question « Qui est libéré ? » on trouve l’autre question : « Qui fait naître la Libération ? » Ici encore il est évident que ce n’est pas la personnalité qui peut le faire, car une chose empêtrée dans les illusions et dans de formidables limitations ne peut pas se sortir de ces limitations par ses seuls efforts. Tout ce qu’elle peut faire est de diriger ses aspirations vers en haut et faire descendre les forces et le guidage qui conduisent à la Libération. Elle peut coopérer à ce travail ou être une cause d’obstruction, mais guère ni longtemps. Car, lorsque le temps est venu et que la Monade veut se libérer, la chétive personnalité n’est pas de force contre sa volonté. « Alors, avec douleur et des cris désespérés du moi inférieur abandonné, il s’en retournera », ainsi qu’il est déclaré dans la Lumière sur le Sentier.

La même remarque s’applique à l’Ego dans un sens différent. Comme il n’est pas empêtré, comme la personnalité dans des illusions et limitations grossières, il n’oppose pas de résistance sérieuse à la volonté de la Monade. Mais, même dans ce cas, l’impulsion irrésistible vers en haut et l’énergie motrice viennent de la Monade. Si l’on déplace un aimant sous une feuille de papier sur laquelle on a répandu de la limaille de fer, les grains de limaille semblent se déplacer selon leur propre libre arbitre, mais nous savons que c’est de l’aimant que vient en réalité l’énergie motrice.


CHAPITRE IX

INDIVIDUALITÉ, UNICITÉ INDIVIDUELLE ET RAYON DE LA MONADE

- I -

L’aspirant doit nécessairement étudier avec soin les doctrines occultes concernant les trois attributs de l’âme humaine qui forment le titre du présent chapitre. S’il n’a pas à leur propos des idées claires et bien définies, il est vraisemblable que ses efforts pour arriver à maîtriser sa nature inférieure seront mal dirigés et conduiront à un gaspillage de temps et d’énergie. Il doit savoir ce qui est possible et ce qui est impossible et comment ce qui est possible peut être accompli.

Une grande confusion règne à propos de ces importantes questions du fait des idées contradictoires qui ont cours sur la nature de l’âme de l’homme et de l’incapacité dans laquelle l’étudiant se trouve de faire la distinction entre le faux et le vrai. Beaucoup de ces idées se fondent sur les spéculations incertaines des philosophes académiques ou sur des croyances religieuses que l’on trouve dans les religions orthodoxes. Elles ne se fondent pas sur la connaissance des faits concernant les réalités de la vie. Cette connaissance est à la disposition des seuls Occultistes qui ont complètement exploré les problèmes les plus profonds de la vie, ont découvert, par expérience directe dans les profondeurs de leur propre mental et de leur propre conscience les vérités qui les sous-tendent et ont essayé de communiquer à autrui cette connaissance transcendantale dans la mesure où ceci est possible par l’entremise du langage. Une connaissance digne de foi de la nature et de la destinée de l’âme humaine ne peut par conséquent se trouver ailleurs que dans l’occultisme ou dans les doctrines fondées sur l’occultisme.

On éprouve toujours de l’hésitation à employer le mot occultisme pour désigner cette accumulation de Sagesse récoltée au cours des âges par une longue lignée de mystiques et d’occultistes et préservée intacte et pure grâce à des méthodes infaillibles qui n’ont pas à être dévoilées ici. Le mot occultiste évoque dans le mental de l’homme instruit de modèle courant d’aujourd’hui des associations d’idées très déplaisantes et souvent erronées et représente de sombres pratiques comme la sorcellerie, le vaudou, la télépathie, lecture du mental, séances, magie noire et l’atmosphère suspecte qui va avec.

Ces pratiques ne se fondent pas sur la superstition comme l’admettent nombre de personnes sceptiques et naïves, sans avoir étudié ni exploré ces choses. Il y a une certaine base de vérité dans ces phénomènes et les pratiques qui en découlent bien qu’il y ait aussi une grande part de tricherie, de charlatanisme et de superstition qui leur est associée. Mais le fait important à garder en mémoire est que l’Occultisme véritable, la Science Sacrée qui représente la connaissance réelle et transcendantale des plus hautes vérités de la Nature et la pratique de la spiritualité et de l’altruisme les plus purs, n’a rien à voir avec le pseudo-occultisme avec lequel on le confond. Et ceux qui s’efforcent sérieusement de comprendre les problèmes de la vie intérieure ne doivent pas permettre à ces préjugés et à ces idées fausses qui traînent dans l’esprit du public à propos du soi-disant occultisme de faire obstacle à leur examen et à leur étude de l’occultisme véritable. Sinon, cela signifierait qu’ils se coupent de la seule et véritable source de connaissance digne de foi des secrets de la Nature intérieure, de la nature insondable et de la destinée glorieuse de l’âme humaine. La seule alternative à cette connaissance est la connaissance incertaine et imprécise fournie par la philosophie académique et la religion orthodoxe ou d’errer dans le désert du matérialisme grossier ou de l’agnosticisme dans une futile recherche des eaux de la vie qui égarent le chercheur comme un mirage. Ceci peut paraître comme beaucoup de prétention au nom de l’Occultisme, mais on ne demande pas à celui qui mène son enquête de prendre les choses aveuglément sur parole. Qu’il examine cette prétention sans parti pris et qu’il en vienne à sa propre conclusion en toute indépendance. La vérité n’a rien à craindre de l’examen le plus indiscret pourvu que l’examen et l’enquête aient pour motif un désir sincère et sérieux de connaître la vérité.

Avant d’approfondir cet intéressant sujet cela vaudrait la peine d’expliquer très brièvement et sans entrer dans le détail ce que l’on entend en occultisme par l’individualité, l’unicité de l’individu et le rayon de la Monade.

L’Individualité peut être considérée comme le centre situé dans l’âme de l’homme qui agit comme un foyer indestructible au moyen duquel le mental et la conscience fonctionnent et les possibilités latentes qui s’y trouvent cachées deviennent graduellement des pouvoirs actifs. Aussi bien l’origine que la destination ultime de la Monade sont enveloppées de mystère et dérobées à notre vue, mais aussi loin que nous puissions voir vers le bas et vers le haut, nous voyons la Monade exister et évoluer sans fin vers des hauteurs de plus en plus élevées de savoir et de pouvoir. Le centre éternel de conscience autour duquel, toujours changeante, toujours croissante, tourne et évolue la vie de la Monade, peut être appelé son individualité. Il demeure toujours le même et cependant ne demeure jamais le même.

L’unicité individuelle peut être définie comme étant dans chaque Monade le fondement de sa nature qui détermine à jamais sa façon de s’exprimer et d’évoluer dans la manifestation et la distingue de la façon de s’exprimer et de se manifester de toutes les autres Monades. Comme toutes les Monades sont essentiellement de la nature de la Réalité, ce qui distingue une Monade d’une autre Monade ne peut être seulement que le mode d’expression ou de manifestation et le sentier différent qu’elle suit pour développer sa conscience et ses pouvoirs. Toute âme doit évoluer selon la loi de son être et doit exprimer dans le temps et dans l’espace le modèle idéal de sa nature éternelle. De par sa nature même cette loi doit être inviolable et le modèle idéal doit être inépuisable de façon à pourvoir à d’incessantes et toujours nouvelles expériences. La nature formidable de ce modèle idéal éternel qui se cache en chaque Monade peut être jugée par le fait que chaque Monade est destinée à devenir finalement un Logos Solaire au cours de son développement sans fin, et à poursuivre son développement même encore plus loin dans la région inimaginable des plans cosmiques. Toutes ces manières de s’exprimer qui viennent de et se conforment à son éternel modèle idéal constituent son unicité individuelle.

Bien que toutes les Monades soient individuellement uniques, on a cependant découvert qu’on pouvait les séparer en sept groupes selon leur mode d’expression et les différents sentiers suivis au cours du développement de leur conscience et de leurs pouvoirs. En d’autres termes, on peut dire qu’elles appartiennent à sept types, les Monades appartenant au même type montrant certaines caractéristiques communes aux stades inférieurs du développement et jouant des rôles semblables dans le drame de la manifestation quand elles ont atteint un stade supérieur. Ces sept types ou groupes entre lesquels on peut répartir toutes les Monades en dépit de leur unicité individuelle sont appelés des « rayons ».

Ayant obtenu une vue d’ensemble des trois attributs fondamentaux de l’âme humaine cités ci-dessus, creusons maintenant davantage le sujet et essayons de comprendre leur signification profonde à la lumière de la doctrine occulte et avec l’aide des faits découverts par la science. Car les réalités de la vie spirituelle se reflètent dans les phénomènes du plan physique et nous pouvons agrandir notre connaissance de celles-là en étudiant ceux-ci.

Comme l’affaire des « rayons » est étroitement reliée à celle de l’unicité individuelle, nous examinerons d’abord le rapport qu’il y a entre elles deux. Pour comprendre leur nature, à l’une comme à l’autre, et le rapport qui s’ensuit, rien ne nous aide mieux que d’étudier la dispersion de la lumière blanche par un prisme. Cette différentiation, nous le savons tous, donne un spectre visible de lumières de couleur, et les spectres invisibles, mais qui peuvent être décelés par des moyens convenables, des radiations infra-rouges et ultra-violettes. Nous confinant pour l’instant au spectre visible, nous pouvons représenter la différentiation ou dispersion de la lumière blanche par le diagramme donné au chapitre I (Fig. 1).

Bien qu’il y ait dans le spectre visible sept couleurs toutes différentes les unes des autres (violet, indigo, bleu, vert, jaune, orangé, rouge), la science nous dit qu’il n’y a en réalité que trois couleurs fondamentales et que les sept couleurs sont produites par différentes combinaisons de ces trois selon la loi septénaire indiquée par les nombres : 1, 2, 3, 12, 13, 23, 123. Nous avons dans le spectre trois couleurs fondamentales (bleu, rouge, jaune), trois couleurs produites par le mélange de deux couleurs fondamentales (vert, orangé, violet) et une couleur formée par le mélange des trois couleurs fondamentales (indigo). Il y a une légère irrégularité dans la nature de cette septième couleur, mais il est inutile d’aborder ce mystère ici.

Bien que nous voyions des couleurs séparées étalées sur le spectre, la science nous dit que c’est en réalité une bande continue de vibrations électromagnétiques qui se fondent l’une dans l’autre. Il n’y a aucune interruption pour séparer une vibration de sa voisine ni d’irrégularité pour signaler le passage d’une couleur à une autre. Chacune de ces séries de vibrations est repérée par un nombre appelé longueur d’onde, mais ce n’est qu’une commodité que l’on se donne pour l’identifier et la mesurer exactement. Les longueurs d’onde sont basées sur une unité arbitraire choisie comme étalon de mesure et une unité différente donnerait une autre série de longueurs d’onde. En fait, les vibrations ne peuvent pas être isolées l’une de l’autre et nous pouvons ainsi supposer qu’un nombre infini de vibrations ayant des longueurs d’onde caractéristiques sont arrangées par séries dans le seul spectre visible. L’ensemble du phénomène est un mystère que la science n’a pas été capable de débrouiller jusqu’à présent.

Nous ne nous préoccupons pas ici de la nature de ces vibrations ni du mystère qui les entoure. Nous ne nous occupons que du fait que la bande de lumières de couleur qui constitue le spectre n’est fondamentalement rien d’autre qu’une série continue de vibrations, chaque vibration ayant sa propre longueur d’onde individuelle qui la caractérise et peut ainsi l’identifier. De sorte que, dès le moment où nous mentionnons une longueur d’onde nous savons à quelle partie du spectre elle appartient et quelle couleur elle peut produire en frappant un œil humain.

Nous devons remarquer aussi que les sept couleurs du spectre, dérivées elles-mêmes des trois couleurs fondamentales, constituent un phénomène purement mental et que ces divisions et classifications n’existent pas dans les vibrations elles-mêmes qui forment une série continue. Si nous considérons les vibrations objectivement en tant qu’entités mathématiques, nous ne voyons aucune transition de couleur à couleur ni de division en sept groupes de couleurs se fondant l’une dans l’autre. L’aspect objectif et l’aspect subjectif du phénomène peuvent être représentés par la figure suivante dans laquelle sont montrées côte à côte la série progressive et continue des vibrations et les couleurs correspondantes.
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Figure 11.

Nous voyons, d’après ce qui vient d’être dit, qu’un nombre infini de vibrations lumineuses, chacune avec sa longueur d’onde caractéristique, est divisible en sept groupes dérivés des couleurs fondamentales selon la loi septénaire. Nous voyons aussi que le fait que les vibrations sont individuellement uniques est plus fondamental et va plus profond. Chaque vibration est d’abord unique et puis appartient à l’un des sept groupes selon la façon dont elle affecte l’œil de l’homme.

Le phénomène lumineux décrit ci-dessus est un reflet presque parfait, une illustration, des deux vérités qui font partie de la doctrine occulte, à savoir que chaque Monade est individuellement unique et différente de toute autre Monade, et que chaque Monade appartient à l’un des sept groupes ou rayons qui détermine son caractère au sens le plus large du terme et la nature du rôle qu’elle jouera dans le drame de la manifestation tout au long du cours presque sans fin de son développement spirituel. Il est vrai que ce rôle se confine à l’intérieur de notre système solaire au cours des premières étapes de son développement, mais nous devons nous rappeler qu’elle est appelée à devenir finalement un Logos Solaire et à jouer un rôle bien plus formidable dans le vaste drame de l’univers. Nous pouvons voir aussi, comme dans le cas analogue du phénomène lumineux, que l’unicité individuelle de la Monade est une vérité primordiale et que le classement en sept groupes ou rayons comme on les appelle, est une vérité secondaire s’il nous est permis de nous exprimer ainsi.

Sur quoi se base la classification en sept groupes ou rayons ? Ou, pour s’exprimer autrement, en quoi les sept rayons sont-ils différents l’un de l’autre ? Cette question est entourée de mystère, mais je crois qu’on peut trouver une solution raisonnable au problème en se fondant sur les trois aspects de la conscience qui sont décrits par les mots sanscrits : Sat-Cit-Ânanda. Toutes les fois où nous trouvons un groupe de sept choses, nous devons toujours rechercher un groupe de trois choses fondamentales desquelles les sept choses découlent par différentes combinaisons des trois choses en application de la loi septénaire. Il n’y a rien dans les vibrations pour justifier leur division en sept groupes. C’est quand les vibrations affectent la conscience et sont converties en sensations qu’elles peuvent être divisées en sept groupes. Aussi devons-nous chercher dans le domaine de la conscience le point de départ de ce groupement en sept couleurs ou sept rayons et le relier aux trois aspects de la conscience. Si on le fait, les sept rayons doivent avoir pour base les sept combinaisons suivantes de Sat, Cit et Ânanda selon la loi septénaire :

1. Sat

2. Cit

3. Ânanda

4. Sat-Cit

5. Sat-Ânanda

6. Cit-Ânanda

7. Sat-Cit-Ânanda

Les trois premiers rayons selon cette classification doivent être respectivement l’expression de Sat, Cit et Ânanda à l’état pur et les Monades qui leur appartiennent montrent de façon très marquée les qualités de ces aspects parce qu’il ne s’y trouve aucun mélange des autres aspects. Les trois rayons suivants sont à base du mélange de deux aspects et les Monades qui leur appartiennent doivent en conséquence montrer les qualités des deux aspects à la fois, quelquefois l’un quelquefois l’autre prenant le dessus. Mais comme il y a mélange avec un autre aspect aucun des deux aspects ne peut être présent à un degré très marqué. Dans le dernier rayon les trois aspects de la conscience sont tous mélangés et aussi les qualités qui leur sont associées doivent être présentes à un degré passable et peuvent prendre le dessus chacune à son tour. Mais on ne peut pas compter qu’aucun des aspects soit exprimé à un degré marquant.

Il y a des gens qui sont caractérisés de façon tellement écrasante par l’amour du pouvoir, la soif de savoir ou une nature hautement émotive que l’on peut être presque certain qu’ils appartiennent à l’un des trois premiers rayons. Chez d’autres, deux aspects semblent si bien mélangés qu’il est difficile de dire lequel dirige leur vie. Tout ce que l’on peut dire, c’est que le troisième aspect est remarquablement faible. On peut les considérer comme appartenant à l’un des rayons du groupe des mélangés. Dans le cas du dernier rayon, tous les trois aspects sont présents à l’état d’un mélange harmonieux mais l’un d’entre eux peut prendre temporairement le dessus selon les circonstances. Ceux qui appartiennent à ce groupe sont les plus difficiles à classer.

L’explication donnée ci-dessus de l’origine des rayons et du classement des Monades en sept groupes correspondant aux sept rayons est valable scientifiquement et philosophiquement, et toutes les questions se rapportant aux rayons peuvent être étudiées à la lumière de ce qui vient d’être dit, au lieu de faire une corrélation arbitraire entre les rayons et le tempérament superficiel des individus aucunement basée sur la raison ni les faits de la vie intérieure. C’est dans ces sortes d’affaires que les mathématiques peuvent nous aider et nous guider pour arriver à des conclusions correctes concernant les mystères de notre vie intérieure.

Bien qu’on la trouve dans la littérature théosophique, l’idée que des Monades puissent changer de rayon semble ne pas être valable philosophiquement et ne doit pas être acceptée sans être étayée par des raisons précises et pressantes. Le rayon d’une Monade doit être, de par sa nature même, inhérent à la nature éternelle de la Monade et ne peut pas être affecté par des changements ou des nécessités de circonstance qui se présentent au cours du développement. L’idée est probablement venue de ce que certains individus doués de tel ou tel tempérament, ont dû adopter un genre d’activité non conforme à leur tempérament et on a admis qu’ils avaient changé de rayon.

Il faut remarquer aussi que le rayon est caractéristique de la Monade éternelle et non de l’Individualité ou de la personnalité temporaires bien qu’il puisse se refléter dans ces moyens employés par la Monade pour s’exprimer. C’est seulement quand la personnalité et l’Individualité suffisamment purifiées et devenues dociles vis-à-vis de la Monade commencent à l’exprimer que l’on peut considérer que son rayon trouve à s’exprimer sur les plans inférieurs. Il est absurde d’établir une identité et une correspondance entre les rayons et les faiblesses, les tempéraments et les idiosyncrasies des hommes. Ce sont des phases et des caractéristiques passagères que nous ramassons au cours de notre évolution et puis que nous abandonnons à mesure que notre évolution progresse.

La même chose peut se dire de l’unicité de l’individu. L’unicité individuelle comme le rayon est aussi un attribut de la Monade et non pas de l’Individualité (Âtmâ-Buddhi-Manas) ni de la personnalité. Ce sont là des moyens employés temporairement par la Monade pour s’exprimer, le besoin s’en fait sentir au cours des premières étapes de l’évolution puis la Monade s’en passe au cours des étapes hautement avancées, bien que nous ne sachions pas précisément quand. L’unicité individuelle de la Monade commence à influencer le cours de son évolution dès les premières étapes mais cette influence n’est pas très prononcée et ne devient pas une force précise tant que la Monade n’a pas acquis un commandement précis de ses véhicules et ne peut pas s’exprimer efficacement par leur entremise. Au cours des premières étapes il y a tellement à apprendre sans entrer dans le détail qu’il n’est pas possible de spécialiser les fonctions et les facultés. Nous voyons ceci même dans un système ordinaire d’éducation. L’élève reçoit une instruction générale au cours des premières étapes de sa scolarité et le champ de son savoir se rétrécit à mesure qu’il avance en savoir et développe ses facultés mentales. C’est seulement vers la fin de sa scolarité qu’il se spécialise sur un seul sujet et essaye de le maîtriser aussi complètement que possible. Il essaye de devenir un expert et d’être en quelque sorte individuellement unique. Bien que l’unicité individuelle trouve à s’exprimer partiellement dans le cas des âmes hautement évoluées, il est probable qu’elle ne commence sa floraison qu’au moment où l’âme délivrée des illusions et des limitations de la vie inférieure devient un Adepte.

Une leçon pratique importante que nous devons tirer de notre connaissance de l’unicité individuelle est de ne pas essayer d’imiter autrui dans le développement de notre nature mentale et spirituelle. Sinon, nous créons un moule artificiel pour recevoir les forces créatrices jaillies de l’intérieur. D’autre part, si nous essayons d’être nous-mêmes, nous permettons à ces forces de créer leurs propres chenaux et réceptacles. Ceux-ci seront forcément plus efficaces puisqu’ils sont faits naturellement et ne conduisent à aucune sorte de distorsion. Non seulement ils seront plus efficaces, mais aussi ils aideront à faire ressortir progressivement notre propre unicité. Combien de personnes brident leur Soi Supérieur en essayant d’imiter soigneusement l’excellence qu’elles voient chez quelqu’un d’autre, et en ne permettant pas à leurs capacités innées de trouver à s’exprimer naturellement. Il n’y a pas de mal à chercher l’inspiration chez les autres en de telles affaires. Les ennuis surviennent quand nous adoptons leurs méthodes de travail et leur mode de vie en totalité. Nous étouffons alors notre nature réelle et bridons notre croissance naturelle. Et au lieu d’être un moyen d’expression sincère et naturel de notre Soi, nous devenons une mauvaise imitation des autres. Il faudra tôt ou tard démolir ce moule artificiel que nous avons créé pour permettre la création d’un véhicule qui exprimera le Soi, notre unicité individuelle dans ce domaine particulier.

Qu’est-ce alors que l’Individualité ? Nous voyons que la Monade se développe éternellement selon son unicité individuelle. Mais il n’y a aucune permanence dans aucune des phases de ce développement. La manière qu’a la Monade de s’exprimer selon son unicité individuelle est constamment en train de changer dans le domaine du temps et de l’espace. Dans ce changement constant il n’y a que deux choses qui ne changent pas. L’une est le centre par l’entremise duquel cette expression se fait. Ce centre demeure toujours séparé des autres centres, il tire de lui-même son existence et est indestructible. L’autre chose immuable est le modèle idéal éternel qui est la base de l’unicité individuelle et détermine la nature et l’orientation de cet éternel développement dans le temps et l’espace. Ainsi voyons-nous que la Monade est un centre de pure Conscience, de la Réalité, par l’entremise duquel son unicité individuelle se manifeste par le déroulement d’une série de façons toujours changeantes de s’exprimer. À part ces attributs immuables de son éternelle nature, il n’y a rien qui ne soit impliqué dans un changement perpétuel. Son individualité peut par conséquent être considérée comme une expression de son unicité individuelle en un point particulier du temps et de l’espace. Comme l’instant présent qui est une séparation toujours en mouvement entre le passé et le futur, elle a une existence momentanée. Mais, dans le développement de fait qui se produit dans la région du temps et de l’espace, elle semble demeurer la même pendant un certain temps et avoir ainsi une continuité d’existence, une stabilité. C’est cette manière particulière de s’exprimer pendant une certaine période au cours de laquelle le changement est trop faible pour pouvoir être remarqué que nous appelons généralement l’individualité d’une personne. Mais l’on voit, d’après ce que nous venons de dire, que le changement, s’il ne peut pas être décelé, est toujours là.


CHAPITRE X

INDIVIDUALITÉ, UNICITÉ INDIVIDUELLE ET RAYON DE LA MONADE

- II -

Nous en arrivons maintenant à la question de l’unicité individuelle, de sa nature, de son origine dans l’Absolu et de la présence dans l’Absolu de l’unicité individuelle de toutes les Monades dans un état parfaitement harmonisé et intégré. Ainsi que nous l’avons indiqué par ailleurs, l’individualité d’une Monade s’atténue progressivement à mesure que la conscience se retire vers son centre et devient idéale dans l’Absolu. On peut considérer ainsi que les Monades sont présentes dans l’Absolu dans une condition idéale non-différentiée qui donne la possibilité à un nombre infini de Monades d’être éternellement en train d’émerger de l’Absolu, de se compromettre dans la manifestation et puis de se fondre à nouveau dans cette même condition non-différentiée de l’Absolu après avoir subi le processus du développement. On peut ainsi considérer l’ensemble du processus de la manifestation comme un cycle éternel au cours duquel l’Un devient la Multitude et la Multitude devient l’Un. En vue de comprendre plus clairement notre nature et notre destinée en tant que Monade, examinons maintenant un peu en détail quelques aspects intéressants du phénomène cosmique qui a lieu dans le Non-Manifesté. Ceci nous permettra peut-être d’avoir une appréciation plus correcte de notre valeur relative et d’éviter la peur et l’insécurité que nous éprouvons quand nous nous considérons comme de chétives créatures menant un combat désespéré pour survivre en tant qu’individus dans un vaste univers fait de réalités effrayantes.

Commençons cette enquête en examinant d’abord le rapport qui existe entre l’Un et la Multitude. Ce rapport peut être représenté symboliquement par le diagramme ci-dessous qui montre d’un seul coup d’œil de nombreux aspects importants de ce rapport.

Un aspect intéressant de ce rapport est la coexistence de l’Unité et de la Pluralité à diverses étapes, telles les suivantes :

(a) Dans la première étape, nous voyons qu’un centre de consscience représenté par un point sur un rayon est dans le domaine de la pluralité et de la séparativité. À mesure qu’il approche du centre il se rapproche aussi de toutes les unités de conscience représentées par les rayons et au centre il s’unit non seulement avec le centre mais avec toutes les autres unités de conscience. La Pluralité cède au centre la place à l’Unité.
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Figure 12 : l’Un et la Multitude.

(b) La seconde étape de la co-existence se voit dans l’existence simultanée de l’Unité et de la Pluralité au centre. À ce stade nous voyons l’Unité non pas simplement comme une culmination, une cessation de la Pluralité, mais comme une Unité globale qui inclut aussi la Pluralité. Si nous considérons le diagramme dans son ensemble il est un et inclut à la fois le centre et tous les rayons. En ceci il n’est pas question que l’Unité soit une alternative à la Pluralité, mais que l’Unité et la Pluralité réunies constituent une Unité plus profonde.

(c) Il y a une troisième sorte d’Unité qui va au-delà même de la seconde étape et c’est l’Unité ultime en laquelle toutes les Monades avec leur différente unicité individuelle se fondent en un état intégré. Dans cet état, elles n’existent pas en tant qu’entités séparées, tout comme le nombre infini des vibrations individuellement uniques chacune avec sa longueur d’onde caractéristique, contenues dans le spectre visible se fondent dans la lumière blanche et n’existent pas dans cette lumière blanche en tant qu’entités séparées. Cette sorte ultime d’Unité est un concept philosophique et scientifique très intéressant parce qu’il éclaire un peu la nature de la Réalité Ultime et quelques-unes des questions ultimes qui sont liées à cette Réalité.

Pour comprendre cette intégration de l’unicité individuelle d’un nombre infini de Monades pour arriver à un état non-différentié de l’Absolu, reportons-nous au diagramme donné ci-dessus. Nous voyons sur ce diagramme un nombre limité de rayons issus du centre et séparés l’un de l’autre par un intervalle. Le nombre des rayons qui symbolisent les Monades est limité parce que seul un nombre limité de Monades, aussi grand qu’il soit (infiniment grand d’un ordre inférieur) peut apparaître dans un système manifesté. Même l’univers dans son aspect cosmique ne manifeste pas toutes les Monades en même temps. Car, d’après la doctrine occulte, un univers est un phénomène récurrent dans l’alternance éternelle du Shrishti et du Pralaya (manifestation et dissolution) et chaque univers, si formidable qu’il puisse paraître, doit par conséquent être une expression limitée de l’Absolu. Chaque fois qu’un nouvel univers est créé un certain nombre de Monades émergent du domaine du Non-Manifesté pour commencer leur long voyage dans le domaine de la manifestation.

Supposons maintenant que le nombre des rayons de la figure augmente progressivement. Combien peut-on théoriquement en faire tenir sur la figure ? Il est évident que l’on peut en faire tenir un nombre infini parce que chaque rayon est une ligne idéale dépourvue d’épaisseur. Nous ne serons pas capables de faire tenir concrètement un nombre infini de rayons parce que chaque rayon a une certaine largeur ou épaisseur et que cette épaisseur fera se rejoindre les rayons adjacents. Mais si nous augmentons progressivement la grandeur de la circonférence nous voyons que nous pouvons y loger un nombre de plus en plus grand de rayons, bien qu’ils semblent se confondre en approchant du centre du cercle.

Bien qu’il n’y ait pas de limite au nombre de rayons qu’on peut loger de cette manière, nous voyons facilement que la figure contenant un nombre croissant de rayons approche une forme limite. Quelle est cette forme limite ? Il est évident que c’est la surface continue d’un cercle sans intervalle entre les rayons adjacents. Dans cette forme limite le nombre infini de rayons séparés à une dimension devient la surface continue d’un cercle à deux dimensions. Ainsi dans l’ultime condition limite, les rayons linéaires en nombres infinis ne sont plus que la surface d’un cercle dans laquelle aucun des rayons n’est présent en tant qu’entité séparée.

Au cours du processus décrit ci-dessus, nous avons procédé de la Pluralité à l’Unité, d’une différentielle à une intégrale, et nous avons vu qu’un nombre infini de rayons séparés peut, dans les conditions limites ultimes, devenir un cercle continu dans lequel tous les rayons constitutifs sont présents mais dans des conditions telles qu’aucun ne peut être vu séparément ni distingué d’un autre. Il est évidemment possible de renverser le processus et de voir pour ainsi dire le revers de la médaille. Ceci signifie que la surface continue d’un cercle peut être séparée, différentiée en un nombre infini de rayons. Elle peut être la source d’un aussi grand nombre de rayons que l’on veut qui émergent du centre, et ceci jusqu’à l’infini.

Il n’est pas nécessaire d’en dire plus maintenant à propos de la signification de ce rapport mathématique et de ce qu’il a à voir avec le rapport entre les Monades et l’Absolu. Il montre comment les Monades en nombre infini qui continuent d’émerger du Non-Manifesté à mesure qu’un univers succède à un autre univers dans l’alternance éternelle du Shrishti et du Pralaya ne peuvent être rien d’autre que des expressions différentielles de l’Absolu. Leur nombre peut être infini et inépuisable, parce que ce sont les dérivées d’une super-intégrale. On peut considérer qu’elles sont présentes dans le Non-manifesté simultanément, éternellement, et qu’elles émergent dans la manifestation les unes après les autres dans le temps. On peut considérer qu’elles constituent l’Un dans l’Absolu et la Multitude dans la manifestation. Elles perdent leur unicité individuelle dans la continuité non différentiée de l’Absolu et s’en revêtent quand elles descendent dans la manifestation. L’unicité individuelle ne disparaît pas réellement dans l’Absolu, mais l’unicité individuelle d’un nombre infini de Monades se mélange si parfaitement, si harmonieusement qu’aucune ne peut être vue séparée des autres. Elles sont toutes là, tout comme toutes les vibrations correspondant au spectre visible des lumières de couleur sont toutes là dans la lumière blanche, en une mystérieuse intégrale dans laquelle elles sont présentes et cependant non présentes.

C’est le mystérieux paradoxe de l’Être et du Non-Être. Quel que soit l’aspect de l’existence que nous considérons, on peut considérer que l’aspect opposé se trouve aussi dans l’Absolu. Aussi, du point de vue de l’intellect, tout ce qui peut être postulé à propos de l’Absolu a aussi son contraire dans l’Absolu comme l’ont montré de nombreux textes des Oupanishads et d’autres traités occultes. Ce ne sont pas coupages de cheveux en quatre ni jeux de mots de philosophes. C’est un énoncé imparfait dans le langage de l’intellect d’un des plus hauts mystères de la vie. Si nous pouvons par intuition avoir un aperçu même très partiel de la prodigieuse et presque incroyable vérité qui se cache derrière ce concept philosophique il illuminera en un éclair bien des doctrines abstruses de l’occultisme.

Nous devons cependant nous garder de considérer l’état intégré comme une sorte de dépôt où seraient accumulés tous les constituants qui apparaissent quand s’opère la différentiation. Si cela était vrai l’état intégré, l’intégrale, ne serait que la sommation des constituants qui apparaissent à la différentiation. Dans ce cas l’intégrale unique et les nombreuses différentielles constituantes seraient pour ainsi dire au même niveau, de la même catégorie, mais ce n’est pas le véritable concept de l’état intégré. C’est une condition différente de l’état différentié bien qu’elle contienne potentiellement les constituants différentiés. Nous avons vu dans l’exemple mathématique du cercle et de ses rayons que dans l’état intégré nous avons une figure à deux dimensions alors que dans l’état différentié c’est une figure à une dimension. Cette différence de dimension change tout et illustre la différence entre les deux états. C’est cette différence qui fait de l’état intégré le contenant potentiel vraiment inépuisable de tous les états différentiés possibles.

La différence peut s’illustrer par un exemple simple. Si nous avons une feuille de papier blanc infiniment grande, nous pouvons y découper à volonté n’importe quel nombre de morceaux de toute forme et de toute taille. Mais si nous essayons d’amasser tous ces morceaux de tailles et de formes différentes, le stock ne sera pas inépuisable et nous ne serons pas capables d’y prendre des morceaux de n’importe quelle forme ou taille.

Le concept énoncé ci-dessus de l’état intégré et de l’état différentié, nous le verrons, éclairera encore davantage la question de la nature et de l’origine des Monades et de la nature de la manifestation. Si l’Absolu est un état parfaitement super-intégré existant éternellement au cœur de l’univers manifesté et si le nombre infini de Monades qui apparaissent et y jouent leurs rôles respectifs existent dans l’Absolu dans un état parfaitement intégré, c’est que l’involution-évolution est simplement un processus cyclique centré dans l’Absolu. Des Monades apparaissent continuellement et sans fin venues de cette Réalité Ultime, sont soumises à l’involution et descendent dans la manifestation puis rebroussent chemin, évoluent vers le haut par différentes étapes où elles se manifestent comme Logoï, jusqu’à ce qu’elles disparaissent à nouveau dans l’état non différentié et Non-Manifesté de l’Absolu. Elles émergent d’un état non différentié et disparaissent finalement dans le même état non différentié. C’est dans cet état non-différentié, intégré, que se place le point de rebroussement du chemin. C’est le Mystère des Mystères que le mental de l’homme est incapable de pénétrer.

Vu sous cet éclairage, tout le phénomène de la manifestation n’est seulement que le jeu, lîlâ, de Dieu. Faisant usage dans l’Idéation Cosmique de la Cit-Shakti, il se manifeste par l’entremise de l’univers qu’il a créé à la fois en sa qualité d’Unique et en sa qualité de Multitude, et quand le jeu est terminé, il rappelle l’univers en lui sous son état non différentié pour la période du Pralaya. Les Monades prises dans leur totalité peuvent être considérées simplement comme son aspect différentié. Sans ces centres de conscience pour aider à organiser le jeu et à en être les témoins, le jeu serait évidemment impossible et n’aurait aucun sens. J’ai présenté le mystère sous la forme d’une idée qui peut paraître anthropomorphique, mais essayons d’aller au-delà de l’imagerie poétique et de saisir le concept philosophique sous-jacent qui signifie en réalité qu’il n’y a rien dans l’univers, aussi bien sous son aspect subjectif que sous son aspect objectif, rien exceptée la Réalité Ultime de l’Absolu. Même les Monades sont simplement les aspects différentiés de sa nature subjective infinie et inépuisable apparaissant dans la manifestation comme centres de conscience différents et séparés avec leur propre identité et leur unicité individuelle, et unies et indiscernables dans SON état ultime non différentié. Ce rapport entre l’Absolu et les Monades ne cesse de se refléter dans les phénomènes des plans inférieurs, dans le rapport entre l’archétype et un nombre infini d’expressions individuellement uniques, dans la façon pour une seule individualité de s’exprimer au moyen d’innombrables personnalités, dans la différentiation de la lumière blanche pour donner d’innombrables vibrations de lumière colorée. Tous ces phénomènes éclairent sous différents angles le mystérieux rapport entre l’Un et la Multitude.

On a indiqué, dans le chapitre intitulé « Le Logos Cosmique Non-Manifesté » que les plus hautes doctrines occultes et les rapports des divers aspects de la Réalité entre eux conduisent à la conclusion que l’origine des Monades doit remonter au Shiva-Shakti Tattva, l’équivalent sanscrit du Principe Père-Mère dont il est question dans La Doctrine Secrète. Le concept de l’intégration des Monades dans l’Absolu montre clairement pourquoi toutes les Monades doivent devoir leur naissance spirituelle à ces deux ultimes Principes, Positif et Négatif, de l’existence. Dans l’Absolu, toutes les Monades sont présentes à l’état non-différentié, intégré, et aucune Monade n’existe en tant qu’entité séparée. Or, nous l’avons vu, l’aspect de l’Absolu qui vient immédiatement en-dessous est le Shiva-Shakti Tattva. C’est seulement quand l’Absolu descend pour ainsi dire jusqu’à cet état de dualité bipolaire que la possibilité s’ouvre aux Monades intégrées de se séparer et d’émerger dans le différentié. Car, s’il n’y a pas un rayon de conscience séparée il ne peut pas y avoir de Monade séparée. Et il ne peut pas y avoir de rayon de conscience séparé s’il n’y a pas une gaine pour le séparer des autres rayons. Ainsi il doit y avoir au moins de la matière potentielle pour séparer les uns des autres des rayons potentiels de conscience. C’est ce que fournit le Shiva-Shakti Tattva. Tout ce qui est dans ce double Tattva est de nature potentielle ainsi que nous l’avons montré dans le chapitre consacré au sujet. Mais cet état potentiel convient à l’existence potentielle des Monades séparées. Les Monades commencent à se manifester et à fonctionner à un niveau bien plus bas dans les régions de la manifestation mais elles peuvent exister en tant qu’entités séparées, au moins potentiellement, dans le Shiva-Shakti Tattva. Shiva et Shakti sont ainsi logiquement nos Père et Mère spirituels et nous devons faire remonter notre ascendance à ces deux Principes Divins, Positif et Négatif, et non pas à des singes comme les matérialistes voudraient nous le faire croire. Il est réellement pathétique de voir l’homme intellectuel moderne insister qu’il descend des grands singes en se basant sur les indices incertains fournis par les fossiles et rejeter le témoignage probant de tous les grands mystiques, occultistes et instructeurs spirituels qui proclament avec emphase et sans équivoque son origine divine. Non seulement il y insiste en tant que possibilité scientifique, mais il est fier de son origine simienne. Rien d’étonnant donc, que nous trouvions dans cette civilisation moderne basée sur cette philosophie matérialiste, une telle glorification extraordinaire des tendances animales. Si nous croyons que nous descendons des grands singes, n’est-il pas naturel que nous montrions une grande tolérance à l’égard des tendances animales ?

S’il n’y a qu’une Réalité et si les Monades ne sont que des centres de conscience à l’intérieur de cette Réalité, des questions comme celles du libre arbitre et de la prédestination, de l’apparente injustice impliquée par le fait que différentes Monades se voient assigner des rôles différents dans le drame de la manifestation, et tous les doutes, paradoxes et questions philosophiques du même genre se résolvent naturellement. Elles se fondent sur la fausse supposition et l’illusion que les Monades sont fondamentalement différentes de l’Unique Réalité. Que devient le problème du libre arbitre d’une Monade individuelle si elle est l’un des nombreux centres par l’intermédiaire desquels la Volonté Suprême s’exécute dans le déroulement du drame de la manifestation ? Ce n’est pas seulement que la volonté de la Monade soit soumise à la Volonté Suprême. L’Un et la Multitude constituent ensemble la Réalité Ultime et, ainsi que nous l’avons vu ci-dessus, sont simplement deux aspects de cette Réalité. Aussi la Volonté qui prévaut finalement dans la manifestation est la Volonté de l’Un et de la Multitude pris ensemble et non pas seulement celle de l’Un. Dieu n’impose pas sa volonté à ses enfants. Ce ne sont pas des automates qui, comme des robots, exécuteraient machinalement les ordres de leur maître. Ils font partie de Lui et partagent son pouvoir. Mais ils ne peuvent partager ce pouvoir que dans la mesure où ils ont évolué. Ils peuvent exercer leur volonté individuelle conjointement avec la volonté des autres Monades qui sont en train d’évoluer côte à côte et avec la Volonté Suprême qui coordonne et règle les activités des différentes Monades. Ce sont ces deux limitations qui sont inhérentes à la nature des choses et que l’on trouvera naturelles et nécessaires, qui imposent des restrictions à notre volonté en tant que Monade. Mais, tout comme les enfants d’un roi peuvent partager le pouvoir du roi et exercer leur volonté dans les limites imposées par l’intérêt commun, de même les Monades peuvent partager le Pouvoir Divin et exercer leur volonté individuelle à mesure qu’elles développent leurs facultés spirituelles et peuvent travailler en coopération avec les autres pour le bien de tous. À quel point est grand le pouvoir d’une Monade individuelle quand elle atteint l’âge de la majorité se voit dans le cas d’un Logos Solaire. Mais pour l’individu non évolué il n’y a presque pas de liberté de faire ce qu’il veut si ce n’est de faire le mal et d’apprendre en souffrant les leçons qui s’imposent. C’est la seule façon pour une Monade non évoluée d’exercer sa liberté limitée et d’agrandir graduellement ce degré de liberté en faisant évoluer ses facultés morales, mentales et spirituelles.

L’idée fausse d’une apparente injustice qui serait impliquée dans le fait que différentes sortes de rôles sont joués par différentes Monades est aussi fondée sur l’illusion que la Multitude est séparée de l’Un alors qu’en réalité ce sont des aspects différentiés du Tout et qu’ainsi leurs rôles dans la manifestation sont nécessairement complémentaires. Bien entendu, les injustices de la vie que la moyenne des gens ressent parce que sa vision se borne à l’étendue d’une seule vie peuvent être très facilement expliquées par la loi du Karma selon laquelle chacun récolte ce qu’il a semé. Mais il y a une espèce différente d’apparente injustice qui semble impliquée dans la différence entre les rôles que des Monades différentes doivent jouer dans la manifestation. Certaines semblent évoluer d’une manière régulièrement constante et bien qu’il y ait forcément des hauts et des bas, il n’y a rien qui semble indiquer l’existence dans leur vie d’une force de distorsion qui introduit des complications de toutes sortes. Le cours des vies, dans le cas d’autres Monades, semble être placé dès le début sous une malédiction et elles semblent destinées à évoluer à travers une série de vies marquées par ce qu’on appelle le mal et les troubles violents qui accompagnent le mal. Il est probable que si nous examinons ces séries de vies sur une longue perspective nous y trouverons la loi de compensation au travail et nous verrons qu’ainsi aucune injustice réelle n’a été causée à aucune Monade. Mais, cet aspect de la question mis à part, si nous considérons le problème du point de vue de la même Réalité trouvant à s’exprimer à la fois par l’entremise de l’Un et celle de la Multitude, la question de l’injustice ne se pose pas du tout. Si toutes les Monades sont individuellement uniques et ont à jouer leurs rôles respectifs dans le drame de la manifestation, il est inévitable que certains aient à jouer des rôles qui paraissent meilleurs que d’autres envisagés d’un point de vue inférieur. Quiconque peut voir que dans le vaste drame de la manifestation on a besoin d’une infinie variété de rôles et qu’ils doivent être pris par différentes Monades selon leur unicité individuelle et les aptitudes qui en dérivent. Du point de vue du tout cela n’a pas d’importance de savoir qui joue les différents rôles. C’est la façon dont les rôles sont joués qui est importante. Quand on monte une pièce ordinaire, différents rôles sont distribués à différentes personnes. L’un joue le rôle d’un mendiant, l’autre celui d’un roi. La personne qui joue le mendiant se considère-t-elle comme traitée injustement ? Non ! Toute la pièce est une entreprise conjointe et son succès dépend de ce que chacun tienne parfaitement son rôle.

On voit par conséquent que l’idée d’injustice se présente quand un individu s’isole du tout et se considère comme une unité de conscience séparée avec ses propres intérêts limités à l’écart de ceux des autres. L’idée même d’injustice disparaît quand il s’élève à un niveau supérieur et voit toute vie comme une expression de l’Un. L’idée d’injustice est donc due à une vision limitée et bien qu’il soit naturel d’avoir cette sorte d’idées et d’être influencé par elles au cours des premières étapes de l’évolution, nous pouvons voir, au moins intellectuellement, où git l’erreur.

Aussi ruminons soigneusement ces questions et clarifions nos idées suffisamment pour être capables de surmonter la sensation d’injustice et les sentiments du même genre qui rendent peut-être notre vie amère et nous empêchent d’être utiles au Plan. Nous ne pouvons pas avoir le formidable privilège de partager la Vie Divine et de faire partie de la Réalité Ultime sans partager les responsabilités qu’un tel privilège implique. Nous aurons finalement à jouer dans le Plan Divin notre rôle individuel unique et nous devons non seulement être préparés à jouer ce rôle en experts mais aussi nous ne devons pas rechigner devant l’entraînement que nous devons subir pour être capables de le faire. La personnalité ne connaissant pas la nature et la destinée divines de la Monade et n’attachant du prix qu’aux plaisirs temporaires présents se rebelle contre cette scolarité mais la sagesse consiste à apprendre nos leçons comme il faut et aussi vite que possible car il nous faudra apprendre tôt ou tard.


CHAPITRE XI

LE RAPPORT ENTRE LE MANIFESTÉ ET LE NON-MANIFESTÉ

- I -

Que derrière l’univers manifesté se cache une Réalité non-manifestée, est une doctrine de l’occultisme bien connue. Cette idée est aussi implicite dans les diverses conceptions de Dieu que nous trouvons dans les grandes religions du monde, bien qu’elle n’ait pas été développée ni incarnée dans une doctrine philosophique précise. Nous avons déjà examiné certains aspects de la Réalité non-manifestée en traitant du concept de l’Absolu, du Shiva-Shakti Tattva, du Logos Cosmique non-manifesté et des Monades. La littérature occulte nous a aussi donné une certaine connaissance du manifesté et des divers processus et lois qui sous-tendent le monde manifesté. L’une des contributions majeures de l’occultisme au monde de la pensée a été de clarifier et d’enrichir nos idées sur le monde manifesté, aussi bien visible qu’invisible. De même que la science, par ses études, ajoute à notre connaissance du monde physique, ainsi les recherches de l’occultisme ajoutent à notre connaissance des mondes invisibles qui se cachent à l’intérieur du monde physique. Ces deux sources de connaissances sont l’une et l’autre importantes pour nous et sont, d’une certaine façon, complémentaires. L’occultisme aide à élargir notre horizon et nous permet de voir la nature et l’importance extrêmement limitées du savoir acquis par l’entremise de la science moderne. La science offre une connaissance précise des phénomènes naturels, nous permet de voir comment travaille la Nature et nous rend ainsi capables de saisir plus facilement et plus pleinement les concepts et doctrines occultes concernant les régions invisibles de la Nature.

Ces deux mondes, le non-manifesté et le manifesté, sont en général considérés comme deux réalités indépendantes, et la plupart des hommes les tiennent séparés dans leur mental sans voir aucun rapport entre eux. Pour la plupart le monde non-manifesté est synonyme de Dieu et le monde manifesté synonyme du monde physique tangible qui leur est familier. Entre ces deux mondes s’étend une région nébuleuse dans laquelle ils s’attendent à passer  leur vie d’après la mort et qu’ils considèrent avec un mélange d’espoir et d’effroi. Qu’il y ait un rapport entre ces deux mondes ne leur vient pas à l’esprit, et même si cela se produit, ils considèrent que c’est une question purement philosophique bonne seulement à exciter l’intérêt des philosophes académiques.

Le rapport entre le non-manifesté et le manifesté, entre Dieu et l’univers, est l’un des plus vieux problèmes que se pose la philosophie, et les gens pensent et s’interrogent depuis des temps immémoriaux à propos de cette question ultime. Une grande partie de cette réflexion est de caractère spéculatif et, bien qu’intéressante pour le simple philosophe académique, ne sert pas à grand-chose pour celui qui cherche la Vérité et ne prend pas d’intérêt aux idées en tant qu’idées mais en tant que poteaux indicateurs sur le chemin qui mène à la Réalité objet de sa recherche. Comme nous examinons toutes ces questions du point de vue de celui qui cherche la Vérité, nous nous bornerons aux conceptions du rapport entre le manifesté et le non-manifesté qui se basent sur des doctrines occultes. Ces doctrines pourront présenter extérieurement l’apparence de systèmes philosophiques, mais elles sont réellement fondées sur l’expérience directe de ceux qui ont pénétré les réalités de l’existence et trouvé la Vérité. Elles ne doivent pas être prises pour de simples théories destinées à expliquer les vérités ultimes de l’existence mais comme des tentatives de ceux qui connaissent ces vérités pour en faire part à ceux qui ne les connaissent pas. Essayons de voir quelle lumière l’intellect peut répandre sur cette question importante bien qu’extrêmement subtile.

Le rapport entre le non-manifesté et le manifesté peut être considéré sous deux aspects généraux. Un de ces aspects a à voir avec l’essence de la nature du manifesté et l’autre avec le mécanisme ultime qui relie le non-manifesté et le manifesté. Nous examinerons assez longuement plus tard la nature du mécanisme qui relie le non-manifesté et le manifesté et nous examinerons d’abord brièvement la question de l’essence du manifesté et sous quel rapport il diffère du non-manifesté.

Toute la question de l’essence du manifesté et de son rapport avec le non-manifesté a été exprimée avec une concision superbe dans la fameuse mantra de la Brihadâranyaka Upanishad que voici :

Om pûrnamadah pûrnamidam pûrnât, pûrnam udacyate.

Pûrnasya pûrnamâdâya pûrnam evâvashisyate.

Il est impossible de traduire dans une autre langue cette profonde mantra dont chaque mot est chargé de la signification la plus profonde et jette un jour sur les vérités ultimes de l’existence.

Traduite littéralement elle signifie : « Cela (le Non-Manifesté) est entier et parfait. Ceci (le Manifesté) est entier et parfait parce que cet entier-ci est sorti de cet entier-là. Même en enlevant cet entier-ci de cet entier-là, ce qui reste est encore entier ».

La mantra fait par conséquent allusion aux vérités suivantes qui se rapportent directement à la question fondamentale que nous sommes en train d’examiner, à savoir le rapport entre le non-manifesté et le manifesté.

(1) L’univers manifesté est entier et parfait comme le non-manifesté parce qu’il est sorti du non-manifesté.

(2) Cette apparition du manifesté issu du non-manifesté n’affecte pas l’intégrité ni la perfection du non-manifesté.

Avant de considérer la signification de la mantra prise dans son ensemble, réfléchissons d’abord un peu au sens de certains des mots qu’elle contient. Prenons d’abord le mot pûrna qui a été inlassablement répété dans la mantra pour insister sur la vérité qu’il représente. Il a un large éventail d’acceptions qui correspondent aux mots français : totalité, complet, entier, plein, parfait. L’idée que le présent texte cherche à faire passer inclut tous ces sens et bien d’autres encore. Il est difficile d’exprimer pleinement cette idée parce qu’elle cherche réellement à résumer en un seul mot la nature de la Réalité qui n’est pas seulement le non-manifesté, mais aussi le manifesté. Comment transmettre au mental de l’homme au moyen du langage, et encore moins par un seul mot, la nature de cette Réalité qui dépasse non seulement l’imagination mais aussi la portée de la pensée la plus subtile et dont il est dit :

Yato vâco nivartante aprâpya manasâ saha.

« Là d’où la parole revient en compagnie de la pensée sans l’avoir trouvée. »

Les mots « Ceci » et « Cela » sont fréquemment employés par la philosophie hindouiste pour indiquer le manifesté et le non-manifesté respectivement. Ces pronoms sont employés parce qu’ils ne donnent pas le moindre attribut aux réalités qu’ils sont censés désigner et laissent ouverte la question de leur nature. Ils indiquent seulement ces réalités et ne les associent à aucune sorte d’attribut. Cette façon de parler peut paraître justifiée dans le cas du non-manifesté qui est indiqué par le mot « Cela ». Mais « Ceci » désigne le manifesté et la question peut être posée de savoir pourquoi le pronom démonstratif « Ceci » est employé dans ce cas. Il est vrai que le manifesté a des attributs, mais il existe à tellement de niveaux et présente tant de facettes qu’aucun mot n’est capable d’exprimer sa nature protéiforme. L’emploi du pronom « Ceci » nous permet d’éliminer complètement la question de sa nature et nous laisse libres de le considérer à volonté sous n’importe quel aspect.

Examinons maintenant la profonde signification de la mantra dans son ensemble. Elle contient en réalité deux idées séparées : la première idée se rapporte à l’intégrité et à la perfection à la fois du non-manifesté et du manifesté. La seconde fait remarquer que l’apparition de l’univers manifesté issu du non-manifesté n’affecte en aucune façon l’intégrité et la perfection du non-manifesté. En réalité, les deux idées dépendent l’une de l’autre mais comme elles ont extérieurement des apparences différentes nous les examinerons séparément.

Nous avons déjà traité de la perfection, de l’intégrité et de l’harmonie du non-manifesté dans les chapitres qui traitent de la Réalité non-manifestée. Bien que nous ne puissions avoir aucune conception de cette perfection et de cette intégrité, nous pouvons voir facilement comment cette Réalité, par simple nécessité logique, doit avoir ces attributs, si le mot « attributs » peut être employé dans ce sens spécial à propos du non-manifesté. Les Upanishads et d’autres écritures hindouistes sont remplies d’allusions à la perfection et à l’intégrité de la Réalité non-manifestée, et il en va sans aucun doute de même des écritures des autres peuples. Cette perfection et cette intégrité sont naturellement au-delà de la compréhension de l’intellect mais, même dans ces conditions, ces descriptions et ces concepts sont les tentatives les plus hautes et les plus profondes accomplies par le mental de l’homme pour formuler par le langage ce qui est, et restera toujours pour l’humanité un objet d’émerveillement et de recherche éternelle.

La mantra donnée ci-dessus indique cependant non seulement que le non-manifesté est pûrna mais aussi le manifesté. Considérant l’imperfection et la disharmonie que nous trouvons partout dans la manifestation, spécialement aux niveaux inférieurs, il est difficile de croire que l’univers manifesté puisse être lui aussi pûrna comme le non-manifesté. Il est vrai qu’à mesure que nous nous enfonçons dans les régions intérieures de l’existence nous découvrons que la disharmonie et l’imperfection décroissent progressivement et nous semblons nous rapprocher d’une Réalité qui est parfaite en tout. Cependant le fait demeure que l’univers manifesté ne peut pas être qualifié de pûrna, et la déclaration qu’il est pûrna comme le non-manifesté exige d’être expliquée. La tendance à accepter tout ce qui est donné dans les écritures et les systèmes philosophiques sans le remettre en question nous est si profondément inculquée et elle est si activement encouragée par les pandits orthodoxes de la religion et de la philosophie que nous ne mettons pas en doute des déclarations même contradictoires et même quand elles sont une insulte à la raison et au sens commun. Ceci est en réalité le résultat de la paresse mentale ou de l’idée fausse qu’une telle remise en question équivaudrait à un manque de foi ou à une hérésie. Cette sorte de remise en question est non seulement le fait d’un mental sain et alerte mais est nécessaire si nous voulons approfondir les choses au lieu de toujours nous satisfaire d’en effleurer la surface. Nous pouvons continuer toute notre vie à nager à la surface de l’océan et ne trouver jamais rien d’autre que ce qui se trouve à la surface. C’est seulement quand nous y plongeons que nous pouvons entrer en contact avec les trésors qui sont cachés dans l’océan. La remise en question est le plongeoir du mental de l’homme.

Or, voici une déclaration qui, c’est patent, n’est pas conforme aux faits tels que nous les voyons. Qui peut dire de cet univers manifesté qui nous est familier, qui est rempli d’imperfection, de disharmonie, de conflits, de choses incomplètes, qui est toujours en train de changer et se caractérise par la mort et la décrépitude, qui peut dire de cet univers qu’il est parfait et intégré ? Et pourtant il doit y avoir des millions de personnes qui ont lu et relu cette fameuse mantra et n’ont jamais remis en question la signification de cette déclaration. Car ce qui est déclaré dans la mantra n’est pas faux ni incorrect, ce n’est pas le produit d’une imagination poétique n’ayant aucun rapport avec les faits de l’existence. C’est vrai, c’est la vérité la plus fondamentale qui sous-tende l’univers manifesté. Mais nous devons examiner la question du point de vue le plus profond et non pas superficiellement en nous bornant à son sens littéral et évident.

Avant d’approfondir cette question, qu’il me soit permis de citer quelques aphorismes tirés des écritures hindouistes qui indiquent la même vérité, et montrent que l’idée émise dans la mantra ci-dessus n’est pas une affirmation isolée, mais qu’elle imprègne tout le champ de la pensée philosophique et religieuse de l’hindouisme. C’est la doctrine la plus importante, bien que la moins bien comprise, de la philosophie et de la religion hindouistes.

(1) Brahmaivedam vishvam.

« En vérité, cet univers n’est rien d’autre que Brahman (la Réalité) ».

(2) Sarvam Khalv idam Brahmâ.

« En vérité, tout ceci est Brahman ».

(3) Atmaivedam sarvam.

« Tout ceci n’est seulement que le Soi ».

Si l’univers manifesté nous paraît être le contraire de ce qu’il est déclaré dans la mantra, il est évident que nous devons essayer de comprendre dans quel sens il est considéré comme intégré et parfait comme la Réalité non-manifestée dont il est dérivé. Il est considéré comme pûrna dans ce sens qu’il n’est rien d’autre qu’une modification de la Conscience qui est la Réalité fondamentale de l’univers manifesté.

L’emploi du mot modification à propos de Brahman, la Réalité Suprême, qui est considéré comme se tenant au-dessus du changement, est à coup sûr incongru et philosophiquement insoutenable, mais il faut bien employer un mot pour indiquer ce changement subtil et incompréhensible de l’immuable qui occasionne l’apparition de l’univers au sein de cette Réalité. Pour décrire ou rendre compte de ce changement, Shamkarâchârya employait un autre concept : celui de Mâyâ. Selon son vivarta vâda, par opposition au parinâma vâda cité ci-dessus, l’univers manifesté est une simple forme illusoire à l’intérieur de Brahman. Mais toutes ces façons différentes de concevoir la nature du changement qui amène l’apparition de l’univers manifesté se préoccupent de la nature du changement, qui, c’est évident, dépasse l’entendement du mental de l’homme. Il n’y a aucune différence d’opinion pour ce qui est du fait que l’univers manifesté dérive de Brahman. Nos idées sur cette question difficile mais fondamentale s’éclairciront si nous l’illustrons par quelques comparaisons.

Rappelons une expérience que nous avons déjà citée. Supposons que nous ayons un réservoir en verre rempli d’eau et qu’il y a un dispositif pour brasser l’eau à une vitesse de plus en plus grande. Une ampoule électrique très puissante est suspendue au centre du réservoir et peut illuminer l’eau. Si on l’alimente en courant électrique l’ampoule se voit clairement à travers l’eau transparente et immobile. L’eau demeure invisible aussi longtemps qu’il n’y a pas de mouvement. Maintenant, mettons en route le moteur pour brasser l’eau. Dès le début du brassage l’ampoule apparaît déformée et l’on peut voir l’eau à cause de la réfraction de la lumière émise par l’ampoule. Quand le brassage atteint une certaine vitesse, l’eau commence à dessiner des motifs qui apparaissent et disparaissent rapidement et un point est atteint où l’ampoule est perdue de vue dans ces motifs denses formés par l’eau et seuls peuvent être vus les motifs illuminés qui changent rapidement. Maintenant ralentissons le moteur. Tout le processus s’inverse jusqu’à ce que l’eau redevienne tout à fait tranquille et que l’on puisse voir, comme auparavant, l’ampoule clairement et sans déformation.

Nous voyons que l’expérience ci-dessus ne met en jeu que trois éléments majeurs : la lumière, l’eau et le mouvement, et pourtant le mouvement de l’eau apporte ce changement remarquable aux phénomènes observés. En l’absence du mouvement il n’y a seulement que la lumière et l’eau invisible. Avec le mouvement, la lampe, bien qu’elle demeure quant à elle inchangée comme avant, est perdue de vue par ceux qui sont dans l’eau en mouvement et ils ne peuvent voir que les motifs formés dans l’eau par son mouvement. Quand les motifs se défont, l’eau devient invisible et seule la lampe électrique qui éclairait ces motifs demeure visible. Ceci donne une idée raisonnablement bonne de l’univers du point de vue du Sâmkhya. Le Purusha, l’unité de conscience, s’empêtre dans Prakriti, la matière, par suite des motifs formés dans le mental par les trois gunas comme résultat du mouvement. Il ne peut pas voir sa propre forme réelle parce que la lumière de sa conscience est emprisonnée dans ces motifs mentaux. Quand le mental devient tranquille et harmonisé, et que s’apaise peu à peu l’agitation causée par le désir, même sous sa forme la plus subtile, la Prakriti retrouve son Samyâvasthâ, son harmonie, le mental, bien qu’encore présent, perd son pouvoir d’obscurcir et de déformer et le Purusha se voit sous sa vraie forme Svarûpa, un centre de la pure lumière de la conscience indépendant de Prakriti. Il s’est libéré des illusions et limitations de Prakriti et est un individu libéré qui a pris conscience du Soi. Et il est capable de continuer d’avoir l’aperception de sa nature réelle, même quand il fonctionne dans le domaine de l’irréel. C’est l’objet de sa descente dans les mondes inférieurs pour développer sa conscience et ses pouvoirs.

Élevons-nous d’un degré et faisons une autre comparaison pour illustrer la doctrine selon laquelle l’univers manifesté est simplement une modification de la Conscience en prenant le mot conscience dans son acception la plus haute : celle de Réalité. Cette façon de voir correspond à la conception védantique de l’univers qui est encore plus élevée.

Supposons que nous ayons une sphère parfaite en or massif. Pour ce qui est du matériel, la sphère est parfaite de forme et de substance. Maintenant prenons cette sphère et tirons-en un certain nombre d’articles les uns beaux et utiles, les autres laids et susceptibles d’un mauvais emploi. On pourrait faire une barre d’or et s’en servir pour tuer quelqu’un. Cette fragmentation de la sphère a détruit sa perfection en tant que forme, mais a-t-elle affecté sa perfection en tant que substance ? Non. Tous les articles, beaux et laids, utiles ou dangereux, ont encore pour substance de l’or pur et ont en eux toute la perfection de l’or pur. Ce sont seulement les formes des articles qui diffèrent et qui selon les apparences et les fonctions différentes paraissent belles ou laides, bonnes ou mauvaises. Toutes les choses sont non seulement faites de la même substance : l’or, mais elles conservent pleinement la perfection de la substance dont elles sont faites.

Semblablement, la pure Conscience, Brahmâ Chaitanya, quand elle imagine et projette cet univers manifesté avec tous ses différents plans et l’infinie variété des formes, est présente en toute partie en chaque forme de l’univers manifesté en tant que substance fondamentale, le mot substance étant employé ici non pas avec son sens matériel mais pour désigner la base des différentes formes. Car, de même que les objets en or sont faits d’or et en partagent la nature en dépit de leurs formes et fonctions différentes, l’univers mental formé dans la conscience divine par l’Idéation Divine est de la même nature que Brahman, la Réalité hors de laquelle il est projeté. Les images formées par l’idéation ne sont pas différentes ni séparées de celui qui procède à l’idéation. Elles font partie de lui et ne peuvent pas en demeurer séparées ni indépendantes.

Vous pouvez dire que tout cela va très bien tant qu’il s’agit d’images divines sur les plans divins les plus élevés. Elles sont faites de pure conscience et ont la même substance que la conscience. Mais qu’en est-il des niveaux inférieurs de la manifestation sur lesquels le mental paraît être la substance fondamentale ? Est-ce que le mental est, à tous ses niveaux, de la même nature que la conscience ? Oui. Tout comme les motifs qui sont produits dans l’eau brassée ne sont pas différents de la substance fondamentale, c’est-à-dire de l’eau, bien qu’ils semblent avoir une existence propre séparée, de même les mondes mentaux à tous les niveaux ne sont pas différents essentiellement ni substantiellement de la conscience de laquelle ils dérivent. Ce sont des phénomènes à l’intérieur de la conscience, ou appartenant à la conscience, et bien que temporaires et imparfaits ils sont de même nature que la conscience.

Une autre comparaison très suggestive est celle de l’océan et des icebergs qui s’y trouvent. L’océan est en réalité sans forme, mais des changements de température transforment en glace une certaine quantité d’eau et c’est ainsi que les icebergs se font. Des formes sont produites à partir du sans forme sans qu’il y ait changement de substance ni d’essence. L’avantage principal que présente cette comparaison est de montrer que l’on produit des formes à partir du sans forme en abaissant la température, c’est-à-dire le rythme du mouvement. La condensation progressive de la conscience pour donner les différents niveaux du mental ou les différentes densités de matière peut être considérée comme un ralentissement du dynamisme de la Réalité et c’est réellement ce qu’est la manifestation. Le Réel diffère de l’irréel ou du relatif non par un aspect essentiel, mais seulement par une condensation progressive qui mène à des états moins réels, c’est-à-dire plus relatifs. Car, au sein de la Réalité Totale qui est le Tout et en dehors de laquelle rien ne peut exister, il n’y a qu’une seule sorte de changement possible, pour aboutir à un état plus réel ou moins réel. Ceci produit le contraste nécessaire, tout comme sur une surface indépendante uniformément éclairée nous ne pouvons avoir lumière et ombre qu’en ayant plus de lumière et moins de lumière à la suite d’une redistribution.

C’est le concept fondamental que nous devons essayer de saisir pour comprendre clairement le rapport entre le non-manifesté et le manifesté. C’est la seule manière pour l’intellect de pouvoir comprendre l’opération par laquelle le manifesté dérive du non-manifesté et aussi la perfection essentielle et la totale intégrité de l’univers manifesté en dépit de ses imperfections et de ses manques apparents. La perfection et la totale intégrité se rapportent à la substance fondamentale et non à l’imperfection des formes en nombre infini qui dérivent de cette substance fondamentale : la conscience. La substance fondamentale appelée Sat est la réalité de la manifestation. Les formes sont des images mentales illusoires et temporaires créées par Cit le pouvoir d’idéation qui est aussi inhérent à Sat. Nous traiterons plus en détail de cet aspect de la question au chapitre suivant, mais si cette idée fondamentale sous-jacente n’est pas claire dans notre mental, il nous sera difficile de comprendre les corollaires qui se basent sur elle.


CHAPITRE XII

LE RAPPORT ENTRE LE MANIFESTÉ ET LE NON-MANIFESTÉ

- II -

Nous avons essayé d’examiner dans le chapitre précédent comment on doit comprendre la perfection ou pûrnatâ de l’univers manifesté. Sa perfection consiste dans le fait qu’il dérive de la Conscience Divine, qu’il est un Brahmâ Vritti, c’est-à-dire un phénomène de conscience. En tant que tel il est parfait et intègre en chaque partie et en tout point, tout comme des ornements faits en or ont les propriétés et la perfection de l’or en chaque partie, bien mieux en tout point. Quand un auteur s’assied à sa table et se met à imaginer un roman, les divers personnages et les situations qui sont présents dans son mental sont, jusqu’à un certain point, objectifs et semblent avoir une existence séparée, mais le fait fondamental dans tout ce phénomène est qu’ils sont tous mentaux. Ils sont, si je puis m’exprimer ainsi, taillés dans l’étoffe du mental. Et comme son mental est à son tour une modification de sa conscience et est fondé sur sa conscience ce sont essentiellement des phénomènes au sein de la conscience et partageant la nature de la conscience.

Ayant compris à fond cet aspect de la question, poursuivons et examinons l’autre aspect mentionné dans la mantra citée au chapitre précédent. Comment l’apparition dans le non-manifesté de l’univers manifesté affecte-t-elle l’intégrité et la perfection du non-manifesté ? Habituellement, dans le domaine des phénomènes matériels, nous voyons que si quelque chose s’en va d’un ensemble formant un tout d’une seule venue, celui-ci devient incomplet et perd son intégrité. Si quelque chose s’en va d’un ensemble parfait et harmonieux, celui-ci perd sa perfection et son harmonie. Nous pourrions nous sentir enclins à appliquer cette loi qui opère dans le domaine des objets matériels à l’apparition de l’univers manifesté à partir de la Réalité non-différentiée, intègre et harmonieuse, et pourrions penser que la Réalité non-manifestée est intègre et parfaite quand il n’y a pas de manifestation et perd son intégrité et sa perfection aussitôt qu’un univers manifesté y apparaît. C’est pour nous prévenir contre cette idée fausse tout à fait naturelle que la seconde partie de la mantra ci-dessus déclare sans équivoque que cette Suprême Conscience, quand l’univers manifesté y apparaît, n’en est pas affectée et ne perd ni son intégrité ni sa perfection.

Nous avons donc ici un autre paradoxe et devons essayer de le résoudre autant qu’il est possible de le faire en se servant de l’intellect. Ainsi que nous l’avons indiqué plusieurs fois, les paradoxes posés par la vie supérieure sont le résultat de la vision incomplète de l’intellect et ne peuvent être véritablement résolus qu’à la lumière de la conscience de l’esprit, quand l’intellect a été transcendé. Mais, comme nous devons opérer dans le domaine de l’intellect, essayons de voir si des comparaisons ne peuvent pas nous aider à pénétrer en partie ces vérités qui semblent paradoxales à l’intellect. Avant de nous mettre à discuter l’affaire en détail, prenons une illustration dans le domaine de la science pour montrer que la manifestation ne doit pas nécessairement affecter l’intégrité du non-manifesté.

La figure 1 du chapitre I montre la décomposition par un prisme de la lumière blanche du soleil en un spectre de couleurs. La lumière se décompose en lumières de différentes couleurs en traversant le milieu constitué par le verre. D’un côté du prisme il y a le domaine de la lumière blanche et de l’autre un monde des couleurs. Nous avons donc ici un phénomène de la coexistence des états non-différentié et différentié de la lumière. Est-ce que la différentiation de la lumière blanche par le prisme affecte ou détruit sa continuité, son intégrité ? Il est évident que non pour la lumière avant qu’elle entre dans le prisme. Qu’en est-il de la lumière qui a été décomposée par le prisme ? La lumière blanche est encore là, mais elle n’est pas présente maintenant dans son état intégré, bien qu’elle soit présente en entier. La totalité de la lumière blanche est encore présente dans le spectre, mais elle est présente dans un état différentié. Chacune des vibrations, sans qu’il en manque une, qui étaient présentes dans la lumière blanche est encore présente dans sa forme différentiée et ainsi, d’une certaine façon, la lumière blanche entière et complète est encore présente dans le spectre. Rien n’a été perdu, rien n’a été soustrait. Ce fait peut être prouvé en refaisant de la lumière blanche à partir du spectre. La raison pour laquelle la lumière blanche incidente n’est pas affectée par la traversée du prisme est, bien entendu, que c’est un phénomène mécanique capable de se renouveler. Si vous prenez une source limitée d’énergie à un certain potentiel et si vous transformez une partie de cette énergie en une autre forme, non seulement vous changez la portion qui a été transformée mais vous modifiez aussi le potentiel de l’ensemble du système. Mais si la source d’énergie est infinie et inépuisable, le système demeure sans être affecté par la transformation.

Examinons maintenant ce que déclare la mantra à la lumière du phénomène dont nous venons juste de parler. Nous pouvons remarquer les points suivants :

1 – Le non-manifesté et le manifesté sont intégralement l’un et l’autre des aspects de la Réalité Ultime.

2 – L’un et l’autre sont entiers (pûrna), mais dans un sens différent. Alors que le non-manifesté est pûrna en tant qu’ensemble intégré, le manifesté est pûrna en tant qu’ensemble différentié. Le manifesté est le même que le non-manifesté par la substance et par l’essence, comme des objets en or sont les mêmes qu’une sphère d’or, ou comme le spectre des lumières colorées est le même que la lumière blanche, l’un et l’autre étant lumière.

3 – La manifestation signifie différentiation, et la différentiation signifie l’absence de l’état intégré. Aussi quand il y a manifestation, un aspect de la Réalité est présent dans l’état différentié alors que l’autre demeure comme avant dans l’état intégré. Mais comme il ne peut rien y avoir qui soit extérieur et indépendant de la Réalité Ultime, le manifesté et le non-manifesté pris ensemble constituent encore un entier.

Nous avons tendance à négliger le fait que, si la réalité ultime est la Réalité Ultime que nous concevons, il ne peut rien y avoir en dehors d’elle, et qu’ainsi rien ne peut en sortir. Et si rien ne peut en sortir elle ne peut pas perdre son intégrité même selon nos règles physiques d’appréciation. Un entier ne peut devenir incomplet que si on lui retire quelque chose et si rien ne peut lui être retiré, il demeure toujours forcément un entier bien que sous une forme différente.

Nous avons déjà examiné le concept d’Absolu et nous avons montré que l’Absolu correspond à l’état de la Réalité qui est toujours parfaitement intégré et parfaitement harmonisé, et éternellement le même. Tous les aspects de la Réalité situés en-dessous de l’Absolu souffrent d’un certain degré de différentiation et ne peuvent par conséquent être pareils à l’absolu. Même le Shiva-Shakti Tattva qui est la base même de l’univers manifesté et demeure toujours non-manifesté est réellement en-dessous de l’Absolu, bien que ce Tattva, ce Principe, soit fréquemment pris comme synonyme de l’Absolu, de Parabrahman, dans la religion et la philosophie hindouistes. Mais nous sommes en train de considérer ces choses du point de vue du philosophe et devons faire la différence entre les différents aspects de la Réalité pour éclaircir nos idées sur le rapport entre le manifesté et le non-manifesté. Le Shiva-Shakti Tattva doit être considéré comme étant à un niveau inférieur à celui de l’Absolu parce qu’il est le résultat de la première différentiation qui donne la racine de la conscience nommée Shiva et la racine de l’énergie nommée Shakti. La bipolarité, de par sa nature même, signifie absence d’intégration parfaite et même ce Principe le plus haut doit se tenir en-dessous de l’état parfaitement intégré de l’Absolu.

L’état parfaitement différentié de la Réalité est représenté par le Logos qui contient ou incarne en lui tous les tattvas (principes) et toutes les énergies qui sont la base et les instruments du système manifesté auquel il préside. Il a besoin de tous ces principes et de toutes ces énergies pour conduire la machinerie du système manifesté et ils doivent par conséquent être présents sous une forme différentiée. Sans ces principes et ces énergies différentiés, il serait aussi en peine qu’un peintre à qui l’on demanderait de faire un tableau avec seulement de la peinture blanche. Il ne pourrait y avoir aucun contraste d’ombre et de lumière, aucune variété due à la différence des couleurs. De la même façon, aucune manifestation des attributs divins, dans toute leur variété et leur beauté, n’est possible sans la séparation des divers principes et énergies en partant de l’état non différentié et non manifesté de la Réalité Ultime.

En dessous du Logos se tiennent différentes hiérarchies d’êtres qui incarnent à divers degrés et selon diverses combinaisons ces principes et énergies séparés et différentiés. Ils représentent les différentes couleurs du spectre des couleurs dérivées de la lumière blanche de l’Ultime Réalité. Mais ils ne sont pas indépendants les uns des autres. Ils ont entre eux les mêmes rapports que les couleurs du spectre entre elles et, dans leur totalité, forment un tout harmonieux. Il se peut que ce fait ne soit pas apparent au milieu des activités extrêmement compliquées et diverses d’un système manifesté, mais il est là et doit exister de par la nature même des choses. Et la preuve s’en trouve dans le fait que lorsqu’une période de manifestation est suivie d’une période de pralaya, tous ces principes, etc., sont de nouveau absorbés dans le non-manifesté pour y être dans un état d’harmonie, tout comme le spectre de la lumière blanche peut être à nouveau transformé en lumière blanche en traversant un prisme inversé.

C’est de cette sorte de façon que nous pouvons essayer de comprendre le rapport entre le non-manifesté et le manifesté que décrit la mantra citée ci-dessus. Bien entendu, ces comparaisons et ces exemples ne sont rien d’autre que des béquilles à l’usage de notre intellect, mais s’ils nous aident à avoir un aperçu partiel de ces réalités, il n’y a pas de raison de ne pas les utiliser.

Dans les paragraphes qui précèdent nous avons examiné l’aspect général du rapport existant entre le non-manifesté et le manifesté. Mais comme le manifesté est un phénomène très complexe avec de nombreux niveaux du mental et différentes densités de matière, il nous faut rendre compte non seulement de l’apparition du manifesté à partir du non-manifesté, mais aussi de l’apparition de toutes les dérivées fondamentales qui dérivent de la Réalité Unique. Si nous ne rendons pas compte de ces dérivées et ne les dérivons pas, pour ainsi dire, de la conscience, la doctrine qu’il n’y a seulement qu’un seul principe, base à la fois du manifesté et du non-manifesté, demeurera peu convaincante. Car la matière, l’énergie, les états du mental, sont les choses qui nous sont familières et que nous pouvons comprendre en partie, et elles ne semblent pas être le produit de cette chose mystérieuse et intangible qu’est la conscience. Pour les considérer, même à titre d’essai, comme des produits de la conscience nous devons savoir, au moins théoriquement, les liens qui existent entre ces diverses dérivées. Nous devons avoir au moins une idée générale de la manière dont ces réalités fondamentales et évidentes de notre vie dérivent l’une de l’autre. C’est alors seulement qu’aura pour nous un sens quelconque la doctrine occulte exprimée dans la maxime : « Tout est Brahman ».

Le problème évoqué ci-dessus est en réalité le problème des relations entre la Réalité, la conscience, le mental et la matière. C’est un problème très important et très complexe qui sera traité en détail dans la seconde partie. Mais comme nous en sommes à traiter ici du rapport entre le non-manifesté et le manifesté, nous devons essayer de nous faire au moins une idée générale des liens établis entre les réalités fondamentales de l’existence que nous venons de citer. Ceci déblaiera le terrain en vue d’une étude ultérieure et plus approfondie du sujet.

S’il n’existe qu’une Réalité ou Principe Ultime, il s’ensuit que toutes les autres réalités d’un ordre inférieur sont des dérivées de cette Réalité fondamentale. C’est donc cette Réalité qui doit devenir conscience. C’est la conscience qui doit devenir le mental. C’est le mental qui doit devenir matière, ou, pour s’exprimer plus correctement, doit apparaître comme la matière.

Nous avons déjà examiné dans un chapitre précédent consacré au concept de l’Absolu la dérivation de la Conscience à partir de la Réalité Ultime. Il y a dans l’Absolu équilibre parfait de tous les contraires et intégration de tous les principes qui, par leur différentiation, fournissent les instruments nécessaires pour conduire la machinerie d’un système manifesté. La première différentiation de la Réalité Ultime conduit à l’apparition de deux Réalités, qui constituent deux pôles opposés et qui sont appelées Shiva et Shakti dans la philosophie hindouiste, et le principe Père-Mère dans La Doctrine Secrète. Shiva est la racine de la conscience et Shakti celle de l’énergie : toutes les manifestations de la conscience sont des dérivées de Shiva et celles de l’énergie des dérivées de Shakti. Ainsi le premier maillon dans cette chaîne de dérivées est l’apparition de la Conscience sortie de l’Absolu. L’Absolu, de par sa nature même, est ou vide ou plein, et ne peut pas contenir le principe de l’aperception qui implique une certaine dualité.

Nous devons faire très attention, quand nous discutons ces concepts extrêmement subtils, à ne pas considérer ces différents aspects du non-manifesté comme des réalités différentes séparées les unes des autres ou emboîtées l’une dans l’autre. Ce serait en effet absurde de diviser la Réalité elle-même en principes séparés au moment où nous essayons de montrer qu’il n’existe qu’une seule Réalité Unique et que, conscience, mental et matière sont ses dérivées. Ces principes transcendants doivent être considérés simplement comme différents aspects d’une Réalité qui apparaît à l’intellect de l’homme sous différents aspects à cause de ses différentes fonctions. Ces différences doivent être prises d’une main très légère et intelligente et nous ne devons pas avoir l’attitude du biologiste qui dissèque un animal et essaie de mettre à nu les divers organes anatomiques. Ces concepts se rapportent aux mystères les plus profonds et les plus sacrés de l’existence qui sont tout à fait hors de la portée du mental de l’homme et que nous avons la hardiesse de sonder parce qu’ils sont en nous et sont la racine même de notre propre existence.

Ainsi le premier maillon de la chaîne que nous examinons se trouve entre la Réalité Ultime et le premier et plus élevé Principe de l’existence, la racine de la conscience, désigné par le nom de Shiva. Nous employons le mot conscience dans un sens très large et vague et ne devons pas confondre les moyens ordinairement utilisés par la conscience pour s’exprimer avec le principe Shiva dont elle est la dérivée. Dans un sens la conscience est présente partout où se trouve le mental, elle est la base, elle est le milieu dans lequel le mental opère. Mais si l’on examine cette conscience qui est associée au mental et forme l’arrière-plan du mental, on s’aperçoit qu’elle n’est rien de plus qu’une sorte d’aperception vague et générale, et qu’elle est tout à fait différente de la pure Conscience opérant dans son propre domaine au-dessus du domaine du mental et appelée Sat en sanscrit. Il est vrai que cette pure Conscience intégrée est la racine du mental et fournit le champ dans lequel opère le mental, mais elle est indépendante et située au-dessus du domaine du mental. Elle se situe au-dessus du rapport sujet-objet qui donne naissance au principe du mental et aussi nous ne pouvons pas la saisir réellement.

Puis nous arrivons au deuxième maillon de la chaîne, celui qui relie la conscience et le mental. Comment le mental est-il la dérivée de la conscience ? Nous avons déjà vu dans le chapitre consacré au « Logos Cosmique Non-Manifesté », que la seconde différentiation conduisant au Soi et au Non-Soi forme la base de l’Idéation Cosmique. Le Soi qui est pure Conscience appelée Sat en sanscrit, est Être pur, Vérité sans cause, où ne se trouve pas le rapport sujet-objet qu’il transcende. Dans cet Être pur, par suite de l’entrée en jeu de l’aspect Cit, une autre différentiation a lieu par suite de laquelle l’état de la Conscience parfaitement intégrée est remplacé par un état double qui est caractérisé par ce que l’on appelle le rapport Soi-non-Soi. Dans « Cela » apparaît « Ceci » comme l’indique la fameuse mantra que nous avons déjà examinée. Il est vrai qu’à ce stade initial de l’Idéation Cosmique, cet univers est encore à l’état naissant, mais c’est le géniteur, la source de l’univers manifesté qui se déroule dans le temps et dans l’espace quand la création a lieu.

Ce rapport sujet-objet qui apparaît dans la pure Conscience est la base du mental à tous ses degrés de subtilité. Il est vrai que dans le Logos Cosmique non-manifesté ce n’est pas encore le mental comme nous le connaissons ici-bas, mais seulement la racine du mental de laquelle tous les degrés du mental du plus élevé au plus bas sont les dérivées. C’est le principe du mental, si nous pouvons employer cette expression. Car, l’Idéation Cosmique qui a lieu dans ce principe du mental est essentiellement une activité mentale si subtile qu’elle soit et hors de la compréhension du mental. C’est quand la manifestation a lieu que ce principe du mental, le milieu où se fait l’Idéation Cosmique, descend plus bas dans le champ de la manifestation et se revêt des différents degrés du mental dont nous traitons dans la psychologie du Yoga et auxquels nous avons affaire dans notre vie ordinaire.

Ici encore, nous devons faire attention à ne pas considérer cet état le plus élevé du mental comme quelque chose de nébuleux, vague, imprécis, impression qu’en a l’intellect limité, son instrument sur les plans les plus bas. Nous avons tendance à oublier que nous regardons ces réalités les plus hautes de l’existence à partir des domaines les plus bas de l’illusion et de la limitation. Ces réalités nous semblent vagues, nébuleuses et irréelles alors que leur ombre ici-bas nous paraît pleine de vie et réelle. Mais la vérité est juste le contraire. Tout au fond de notre conscience, là où l’intellect ne peut pas pénétrer, se trouvent les réalités de la vie. Ce que nous considérons et ressentons comme des choses réelles à la surface de notre vie physique ordinaire ne sont que des ombres ou plutôt des ombres d’ombres.

Aussi, ce pur principe du mental situé dans le non-manifesté qui est la racine du mental qui est dans la manifestation doit, comme son géniteur la pure conscience, être considéré non pas comme quelque chose de vague et d’irréel, mais comme la quintessence même de l’existence ou de l’être réel et dynamique. Le réalisme et le dynamisme sont tellement intenses et dépassent tellement la compréhension de notre mental que cela nous paraît comme un rêve irréel, tout comme le son, quand il dépasse une certaine hauteur, nous apparaît silence.

Puis nous arrivons au dernier maillon de la chaîne, le rapport entre le mental et la matière. Ce maillon est naturellement présent et fonctionne dans la région de la manifestation, le domaine du mental et de la matière. C’est le maillon le plus difficile à comprendre bien qu’il nous concerne le plus directement et le plus intimement. Notre vie extérieure fonctionne dans la région du mental et de la prétendue matière, et nous avons pris l’habitude de regarder et de traiter ces deux choses comme séparées et appartenant à deux catégories différentes : le mental comme quelque chose d’intangible et de subjectif, et la matière comme quelque chose de tangible et d’objectif.

Il n’est pas possible d’aborder ici cette question intéressante mais compliquée. Cela exige une analyse de nos états psychologiques et des illusions en proie auxquelles notre mental opère. Cela exige une étude du rapport sujet-objet à son niveau le plus bas. Cela exige la connaissance de la psychologie, de la philosophie et de la technique du Yoga. On peut simplement indiquer ici que le fil conducteur pour l’étude du maillon qui relie le mental et la matière se trouve dans la nature de la perception par le mental d’un monde qui lui est extérieur. Ce que nous percevons comme un monde extérieur situé en dehors de nous est simplement une image mentale en perpétuel changement contenue dans notre propre mental. Nous « voyons » une série d’images mentales à l’intérieur de notre propre mental à la lumière de notre propre conscience, mais le mental projette ces images mentales hors de nous selon un processus qui est appelé Viksepa. Ainsi ces choses semblent être hors de nous et avoir une réalité indépendante propre, alors qu’elles ne sont rien d’autre que le produit de notre propre mental à l’intérieur du point de notre conscience. Le processus est analogue au fait de voir un panorama hors de nous quand nous nous servons de nos yeux physiques. Le mental est en liaison avec l’image rétinienne minuscule formée à l’intérieur de l’œil et, voici qu’un monde de formes et de couleurs semble apparaître en dehors de nous ! La totalité du panorama extérieur est en réalité contenue et centrée dans cette image rétinienne illuminée par le mental ou, pour être plus exact, la conscience.

Ce qui vient d’être dit n’éclaire en rien la nature du stimulant qui produit les images dans notre mental et que l’on appelle généralement : la matière. Tout ce que l’on peut dire ici, c’est que le mécanisme qui stimule les images dans notre mental est lui aussi d’essence purement mentale. C’est pourquoi il est capable d’agir sur le mental individuel et de produire ces images mentales. Le semblable peut agir sur le semblable et non pas autrement. Ce problème est compliqué et a été traité dans la deuxième partie sous le titre « Aperçus sur la Nature de la Matière ».


CHAPITRE XIII

LE RAPPORT ENTRE LE MANIFESTÉ ET LE NON-MANIFESTÉ

- III -

Dans les deux chapitres précédents nous avons déjà traité de l’essence du manifesté et du non-manifesté et du rapport entre les deux. Il y a certains autres aspects de ce rapport qui présentent pour l’étudiant de l’occultisme un intérêt considérable et nous pouvons maintenant les examiner brièvement pour acquérir une compréhension plus claire de ce sujet.

Une question qui va se présenter naturellement à l’esprit de celui qui a étudié les deux chapitres précédents, est : Où est la ligne de partage entre le manifesté et le non-manifesté ? Il n’est pas facile d’y répondre parce que le processus de la manifestation est réellement la projection d’une Réalité Ultime de l’intérieur vers l’extérieur et cette projection n’est pas un processus simple ne comprenant qu’une seule étape. Le même processus d’ensemble se répète bien des fois avec comme résultat une Répétition et une réflexion à différents niveaux des mêmes réalités et des mêmes principes. Il est vrai qu’à chaque réflexion et à chaque répétition il se produit de formidables changements dans la nature des phénomènes et une obscuration progressive du Réel par l’irréel. Mais comme c’est la même Réalité qui s’exprime en toutes ces choses et que les principes et les processus sous-jacents sont fondamentalement les mêmes, une espèce très subtile de similitude existe entre les différents niveaux de la manifestation. Aussi est-il difficile de dire où se trouve réellement la frontière entre le manifesté et le non-manifesté.

Le rapport entre le Manifesté et le Non-Manifesté est quelque peu analogue à celui entre le subjectif et l’objectif. À mesure que la conscience recule vers son centre, ce qui était auparavant subjectif devient objectif et il est difficile de dire où se trouve la ligne de démarcation entre le subjectif et l’objectif. Toutes les difficultés de cette sorte sont dues au fait que manifestation signifie relativité et que tout est relatif dans la manifestation. Seul l’Absolu est absolu.

Bien qu’il soit difficile de fixer la ligne de séparation entre le manifesté et le non-manifesté, essayons cependant au moins de comprendre cette intéressante question. Théoriquement, chaque niveau de conscience, de la racine de la conscience que nous appelons le Shiva Tattva jusqu’à la conscience physique, est une étape de la manifestation progressive de la Réalité Ultime. Aussi l’Absolu est réellement le seul Principe complètement et parfaitement non-manifesté qui existe. Dans le Shiva-Shakti Tattva, il y a une différentiation qui donne la Conscience et l’Énergie et si nous y réfléchissons soigneusement nous voyons qu’au cours de cette première différentiation le premier pas a été fait en direction de la manifestation bien que cela ne fasse pas vraiment se manifester l’univers. Un nouveau pas est fait dans la même direction au cours de la seconde différentiation quand s’établit dans la Réalité le rapport Soi – non-Soi et que naît le Mental Cosmique, le siège de l’Idéation Cosmique. Mais, même ceci n’occasionne pas la manifestation.

C’est seulement avec l’apparition d’un Ishvara d’un Logos avec ses trois aspects de Brahmâ, Vishnou et Mahesha que la Divine Idéation, à ne pas confondre avec l’Idéation Cosmique commence à prendre une forme pratique et qu’un système manifesté commence à se dérouler en fonction du temps et de l’espace. C’est à ce stade que l’universel devient le particulier, que le potentiel devient cinétique. Et ainsi la frontière entre le non-manifesté et le manifesté peut être le plus raisonnablement fixée entre l’Éternel Non-Manifesté et le Logos Cosmique manifesté, la Divinité tutélaire d’un univers manifesté. C’est le Logos Cosmique manifesté, dans sa triple nature, qui amène à l’existence les plans cosmiques et donne la possibilité aux Logoï Solaires de créer les plans solaires et d’amener à l’existence leurs systèmes solaires respectifs. C’est le Logos Cosmique manifesté qui ramène des obscures régions du Non-Manifesté le plan cosmique de son univers qui est ensuite exécuté par les Logoï Solaires dans leurs systèmes solaires respectifs durant la période d’un Mahâkalpa.

Il faut se rappeler que le Logos Cosmique Non-Manifesté est seulement un Principe alors que le Logos Cosmique est une Personne qui peut être considérée comme la Divinité Tutélaire et le Roi de l’ensemble de l’univers de la manifestation. Bien qu’il ne possède dans l’univers physique aucun corps central fournisseur d’énergie, correspondant à ce qu’est le soleil dans un système solaire, on peut considérer que l’ensemble des plans cosmiques constitue son corps et il n’y a pas de doute que des forces et des énergies formidables venues de Lui s’écoulent dans l’univers et fournissent la vie à tout le cosmos. La science a accumulé une grande quantité de connaissances sur ces choses mais elle sait en réalité très peu de chose parce que l’ensemble du phénomène de la manifestation cosmique est trop vaste et trop formidable et que l’intellect d’un homme chétif est trop limité et enchaîné par l’illusion pour être capable de l’embrasser. Mais la découverte des rayons cosmiques et le rayonnement des quasars récemment découverts montrent qu’il y a dans l’univers, même sur le plan physique, des sources formidables d’énergie dont il est impossible de rendre compte sauf en se basant sur la doctrine occulte. Les suppositions échevelées et naïves des scientifiques modernes à propos de ces choses non seulement montrent qu’ils manquent d’humilité et sont obsédés par leur conception matérialiste de la vie mais aussi confirment la validité du dicton bien connu : « Il n’est pas pire aveugle que celui qui ne veut pas voir ».

Bien que la ligne de démarcation dût être logiquement tracée entre l’Éternel Non-Manifesté et le domaine du Logos Cosmique ainsi que nous l’avons indiqué ci-dessus, il se trouve quelques difficultés à accepter cette conclusion sans aucune réserve. Les plans les plus élevés de la manifestation, aussi bien cosmiques que solaires, sont considérés comme situés au-dessus des bouleversements du Shrishti et du Pralaya. On dit qu’ils sont « éternels », mot dont la signification est très ambiguë mais qui contient certainement l’idée d’une existence qui continue. Ceci veut dire que, même au cours d’un mahâpralaya, ils doivent continuer d’exister sous une forme quelconque et les Logoï qui y fonctionnent poursuivent leur vie éternelle bien qu’ils aient été dépouillés des mondes inférieurs sur lesquels ils régnaient.

Cette question peut être un peu éclairée si l’on prend en considération les trois types de mondes dont parlent les écritures hindouistes. Ils sont appelés : (1) krita (résultat d’une construction), (2) akrita (qui transcende le monde de la construction) et (3) krita-akrita (ayant à la fois les attributs de (1) et de (2)). Les mondes appartenant à la première catégorie n’existent que durant une journée de Brahmâ le Créateur, ceux qui appartiennent à la troisième catégorie durent cent années de Brahmâ, alors que ceux qui sont compris dans la seconde catégorie sont au-dessus du domaine de la construction et de la destruction, c’est-à-dire qu’ils sont « éternels ». Ceci veut dire en d’autres termes que les mondes appartenant à la première et à la troisième catégories sont sujets à la dissolution du pralaya, alors que ceux qui appartiennent à la seconde catégorie ne le sont pas. Bien que la chose n’ait jamais été dite ouvertement, toutes les déclarations occultes se rapportant à la question indiquent le fait que le pralaya solaire affecte les trois mondes les plus bas de la manifestation (physique, astral et mental inférieur) alors que le mahâpralaya qui s’étend à l’univers entier amène aussi la dissolution des trois mondes qui viennent immédiatement au-dessus (mental supérieur, Bouddhique et Atmique inférieur).

Si ceci est correct nous pouvons alors nous sentir quelque peu justifiés à placer la ligne de démarcation qui sépare le non-manifesté du manifesté entre les mondes divins (Adi, Anupâdaka et Atmique supérieur) dans lesquels fonctionne la conscience des Logoï et les mondes quintuples créés par eux au moment de la création. Quand l’univers créé quintuple est dissous dans un mahâpralaya et qu’il ne reste rien sur les plans inférieurs dans quoi le Logos Cosmique puisse fonctionner, il est raisonnable d’admettre que sa conscience se retire sur les trois plans cosmiques supérieurs en même temps que celle des Logoï Solaires pendant la durée de cette période jusqu’à ce qu’un autre univers soit créé. D’autre part, dans le cas d’un pralaya solaire, le Logos se retire dans les plans solaires supérieurs (Adi, Anupâdaka et Atmique supérieur) jusqu’à ce qu’il se réincarne dans un nouveau système solaire dans le même univers qui continue. Ces périodes plus ou moins longues pendant lesquelles un Logos Solaire se retire des plans inférieurs de la manifestation se reflètent, dans le cas d’un Jîvâtmâ, d’une Individualité, dans les périodes plus ou moins longues de retrait que sont respectivement la mort et le sommeil. Ces retraits des Logoï durant les diverses sortes de pralaya peuvent être représentés par le diagramme suivant :
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La ligne A représente la frontière entre l’Éternel Non-manifesté et le manifesté mais les lignes B et C peuvent être considérées elles aussi comme des lignes de démarcation entre le non-manifesté et le manifesté ainsi que nous l’avons indiqué auparavant. Ces lignes correspondent à différents niveaux de la manifestation et à chacune de ces étapes la manifestation devient plus dense pour ce qui est de la forme, et la Réalité qui se manifeste devient plus obscurcie et plus limitée qu’au cours des étapes précédentes.

Nous avons considéré, dans les paragraphes précédents, l’aspect macrocosmique du rapport entre le non-manifesté et le manifesté. Intéressons-nous aussi brièvement à son aspect microcosmique. Quiconque a compris le rapport entre la Monade, l’Individualité et la personnalité verra tout de suite que la ligne séparant le non-manifesté du manifesté peut être placée tout aussi légitimement là où la Monade change sa manière de s’exprimer pour adopter celle de l’Individualité, ou encore au passage à la personnalité. Car, tous trois, ces modes d’expression de la Monade agissent comme une seule entité sur les trois plans où ils fonctionnent et chacun de ces modes d’expression agit comme le non-manifesté à l’égard du mode immédiatement inférieur. Ainsi l’Individualité peut être considérée comme le non-manifesté par rapport à la personnalité. C’est de l’Individualité qu’émerge une succession de personnalités qui sont de nouveau absorbées à la mort dans l’Individualité, tout comme un système manifesté sort du non-manifesté au moment de la création et y disparaît au moment de la dissolution. Un rapport analogue bien que non identique vaut pour la Monade et l’Individualité et il sera intéressant de comparer ce rapport avec son équivalent macrocosmique.

Ainsi nous voyons que non-manifesté et manifesté sont des termes relatifs et que la ligne de démarcation peut être tracée à différents niveaux. Nous ne pouvons pas décider une fois pour toutes où se trouve la frontière, non parce qu’il n’y a pas de frontière mais parce qu’il y a plusieurs frontières et à chacune de celles-ci le mode d’expression le plus subtil de la Réalité peut être comme le non-manifesté par rapport au mode d’expression moins subtil qui vient ensuite. Aussi, tout ce qui nous reste à faire dans cette affaire est de comprendre le problème et de laisser sans réponse précise la question de la frontière entre le non-manifesté et le manifesté.

Tournons-nous maintenant vers une question qui inquiète souvent une classe d’étudiants qui ont acquis un point de vue pseudo-philosophique et qui commencent à poser des questions ultimes avant d’avoir appris à remettre sérieusement la vie en question et à étudier réellement pour de bon les problèmes profonds qu’elle nous pose. J’entends la question ultime qui suit : Pourquoi cette manifestation ?

Le concept de l’Absolu, état parfaitement harmonisé et intégré qui apparaît vide à l’intellect mais est en réalité plein, complet, indépendant, parfait, entier et par conséquent sans aucune sorte de manque ni de besoin de s’accomplir, ce concept de la Réalité Ultime qui existe éternellement au cœur de l’univers soulève la question : pourquoi doit-il y avoir une manifestation quelconque ? C’est ce qu’on appelle une question ultime qui sort du domaine de l’intellect de l’homme. Elle se résout, ou plutôt se dissout, dans les profondeurs de la conscience quand celui qui cherche la Vérité a pénétré loin dans la région de la Réalité et s’est trouvé face à face avec elle. Mais puisque nous sommes en train d’étudier intellectuellement la signification philosophique du rapport entre le non-manifesté et le manifesté, réfléchissons un peu à cette question, pour écarter, tout au moins jusqu’à un certain degré, les idées fausses grossières qui rôdent peut-être dans notre mental à ce sujet.

Les explications fréquemment données pour se débarrasser de cette difficulté philosophique sont en général pires qu’inutiles et frisent quelquefois la sottise. Dire, par exemple, que Dieu voulait monter une pièce pour se distraire ou qu’il voulait de la compagnie et s’est multiplié sous la forme d’âmes innombrables, c’est réellement attribuer à Dieu des caractéristiques et des faiblesses au-dessus desquelles même un Jîvanmukta doit s’élever avant d’être capable de jeter un coup d’œil sur la Réalité que populairement nous nommons Dieu. Il est évident que la réponse se trouve ailleurs et git à un niveau beaucoup plus profond, si jamais il peut y avoir une réponse à cette question ultime.

Examinons l’idée d’une Réalité Ultime parfaitement harmonisée, auto-réglée, indépendante et voyons si nous n’y trouverons pas un indice capable de nous donner une lueur de vérité et de nous permettre de faire patienter notre âme jusqu’à ce que nous la connaissions directement dans les replis les plus profonds de notre conscience. La Volonté de se manifester est une force qui exerce une poussée du centre vers la périphérie. Il est évident qu’elle peut être neutralisée par une poussée vers l’intérieur allant de la périphérie vers le centre, les deux ensemble produisant un état parfaitement neutre et harmonieux dans lequel la Volonté de se manifester est parfaitement équilibrée par la Volonté de se démanifester, s’il nous est permis de forger ce mot. Quelle est cette force contraire ? C’est évidemment la Volonté de se retirer dans le Centre au moment du Pralaya. Ainsi, le Shrishti et le Pralaya forment une paire de forces opposées qui s’équilibrent parfaitement dans l’Absolu et produisent, à différents niveaux de manifestation, par une alternance périodique les phénomènes de la manifestation et de la dissolution. Cette explication a au moins le mérite d’être rationnelle, même si elle ne peut pas être considérée comme une réponse à la question ultime. Pour avoir plus d’explications le lecteur doit se reporter au chapitre consacré au Rythme Cosmique.

En traitant du rapport entre le non-manifesté et le manifesté nous pouvons aussi examiner la nature du mécanisme par lequel le non-manifesté devient le manifesté. C’est un sujet difficile mais si nous sommes capables de saisir l’idée qu’un tel mécanisme existe et aussi de comprendre vaguement quelle est sa nature, cela suffira pour notre propos actuel. La manifestation avec son infinité de degrés de subtilité et de variété est un phénomène trop vaste et trop compliqué pour que l’intellect de l’homme puisse l’embrasser autrement que très vaguement. Des milliers de savants à l’intelligence hautement entraînée et travaillant avec les instruments les plus compliqués et les plus délicats s’emploient depuis des siècles à étudier la coquille externe de l’univers manifesté que nous nommons le monde physique et, en dépit de cet effort prodigieux, l’idée qu’ils se font de sa nature est très superficielle, partielle et fondamentalement erronée. Leur connaissance de certains aspects du monde physique est sans aucun doute remarquable et digne de confiance et leur a permis de faire des merveilles en grand nombre, mais leur conception de l’essence de l’univers ne s’approche en rien de la vérité. Ceci est dû en partie au caractère prodigieux de la tâche et en partie à la philosophie matérialiste erronée qu’ils ont arbitrairement adoptée comme base de leur recherche de la Vérité. Non seulement ils s’obstinent à insister au plus haut point sur les phénomènes physiques, mais ils nient ou rejettent l’existence des autres aspects de la vie qui ne sont pas physiques et ne peuvent pas être explorés par des moyens purement physiques.

Ces aspects super-physiques de la vie et de l’univers ont été explorés au moyen de méthodes essentiellement scientifiques bien qu’elles ne soient pas physiques, par un grand nombre d’individus hautement évolués qu’on appelle Mahâtmâs ou Adeptes de l’occultisme. Les résultats de ces recherches au plus profond des règnes de la manifestation sont disponibles, mais pas pour le grand public cependant. Ils peuvent être connus et vérifiés par expérience directe par ceux qui sont prêts à suivre l’entraînement requis et à faire les sacrifices nécessaires. C’est ce vaste corps de connaissances véritables et pour la plupart transcendantales que l’on désigne sous le nom de véritable occultisme, et ce sont des fragments de ces connaissances, présentées sans entrer dans le détail, que nous trouvons dispersés çà et là dans les grandes religions du monde et quelques écoles ésotériques du moyen âge et des temps modernes.

Il faut se rappeler que les méthodes de la recherche occulte sont fondamentalement différentes de celles de la recherche physique et que c’est seulement grâce à elles qu’il est possible de connaître la nature réelle de l’univers manifesté dans sa totalité malgré sa complexité et son immensité.

Car les divers processus et phénomènes de l’univers manifesté, visible et invisible, subissent une transformation et une intégration subtiles et progressives et finalement se fondent les uns dans les autres pour donner une Réalité Unique. Ceci permet à ceux qui sont capables d’atteindre les replis profonds de leur conscience et d’entrer en contact avec les différents niveaux de cette Réalité d’acquérir une vue intégrée de ces processus et de ces phénomènes à ces niveaux et d’en tirer une connaissance intégrale qui, sous sa forme différentiée, est trop compliquée et trop vaste pour être saisie par le mental de l’homme. C’est seulement au moyen de cette connaissance intégrale que l’univers, à tous ses niveaux de subtilité et de variété, peut être connu avec certitude et en son entier sans aucune erreur possible. C’est cette connaissance, qui une fois acquise, permet de connaître toute chose dans son essence et sa réalité, qui est en possession des Adeptes du véritable occultisme et c’est seulement grâce à cette technique et à cette connaissance que le mécanisme de la manifestation peut être étudié et connu avec certitude. Les méthodes de la recherche physique et du raisonnement intellectuel sont trop grossières et trop superficielles pour cette sorte de travail et tant que les scientifiques et les philosophes modernes s’obstineront à se confiner à ces méthodes il leur faudra continuer de se contenter de leur connaissance fragmentaire et incertaine du monde physique et de leur ignorance complète des mondes merveilleux dont la splendeur et la réalité vont en croissant et qui se cachent dans la coquille extérieure constituée par le monde physique.

Bien que la connaissance du mécanisme de la manifestation existe dans sa plénitude sous la garde des plus hauts Adeptes de l’occultisme, seules ont été jusqu’à présent livrées au monde extérieur des allusions quant à son existence et à sa nature. Ceci est dû en partie à sa nature transcendantale qui la met hors de portée de l’intellect et en partie à la possibilité, ou plutôt à la certitude, du mauvais usage qui en serait fait étant donné la situation générale du monde à l’époque présente. C’est seulement quand un individu possédant les qualifications nécessaires et des facultés intérieures entraînées, plonge dans sa propre conscience, qu’il peut acquérir cette connaissance et connaître les vérités les plus intimes de l’existence.

Mais les indications qui ont été fournies sur ces mystères de la vie intérieure ont une importance et une valeur suffisantes pour que tous les étudiants et aspirants les examinent soigneusement et à fond de sorte que l’édifice intellectuel de la philosophie de l’occultisme puisse être aussi chargé de sens et complet que possible. Il n’est pas sage de rejeter ou de laisser de côté ce savoir intellectuel partiel et non satisfaisant parce que nous ne pouvons pas posséder le savoir complet et réel. Celui qui étudie la Divine Sagesse essaye de comprendre tout le savoir disponible et puis il pousse pour pénétrer dans le savoir plus profond qui se trouve derrière. Le savoir qui a été donné publiquement au monde constitue les échelons inférieurs de l’échelle qui conduit, barreau après barreau, au savoir plein et réel et nous devons placer le pied sur le premier échelon et faire l’effort de grimper avant de pouvoir espérer atteindre le haut. L’homme doit apprendre à nager avant de pouvoir plonger et l’aspirant doit apprendre à comprendre et à maîtriser ces concepts intellectuels et essayer de les pénétrer avant de pouvoir avoir le savoir réel.

Nous avons employé l’expression « mécanisme de la manifestation » pour indiquer la totalité des systèmes d’action qui sont impliqués dans le processus de la manifestation. Ceci ne doit pas donner l’impression que ces systèmes d’action sont de nature mécanique ni même qu’ils impliquent nécessairement de la matière à différents degrés de subtilité. Certains de ces systèmes d’action comme les différents plans de l’univers, cosmiques et solaires, impliquent en fait de la matière au sens le plus large du terme, bien que nous ayons montré par ailleurs que cette prétendue matière est simplement un phénomène mental, vue du point le plus haut. Mais il y a certains systèmes d’action impliqués dans la manifestation qui ne sont associés à aucune forme de matière. Le Temps, l’Espace, le Point, l’Illusion, etc…, qui font aussi partie du mécanisme total de la manifestation, ne peuvent pas être considérés comme matériels même dans le sens le plus subtil. En fait, des systèmes d’action comme mâyâ, l’Illusion, qui se trouve à la base même de la manifestation, ne sont même pas objectifs. Ils sont de nature subjective et sont par conséquent plus difficiles à comprendre que les systèmes d’action objectifs comme les plans de la manifestation. Nous voyons ainsi que l’expression « mécanisme de la manifestation » recouvre une grande variété de systèmes d’action de différentes sortes qui, bien que fondamentalement apparentés les uns aux autres, semblent cependant pour l’intellect s’exprimer tout à fait différemment. Un effort a été fait dans les chapitres qui vont suivre pour examiner sans entrer dans le détail quelques-uns des systèmes d’action impliqués dans la manifestation à la lumière des doctrines occultes aussi bien que du savoir acquis par la science moderne. Ce dernier nous permettra de comprendre ces idées subtiles d’après la maxime occulte « En haut comme en bas ».

Cela aide aussi pour comprendre le mécanisme total de la manifestation de se faire une idée de certains processus fondamentaux d’une nature générale et universelle comme l’Involution et l’Évolution, la Différentiation et l’Intégration, etc… Quelques-uns de ces processus ont en conséquence été traités aussi dans certains chapitres. Il faut se rappeler cependant que c’est un sujet vaste et compliqué, qui embrasse tout le champ de la manifestation, visible et invisible. Réel et irréel, et qu’ainsi notre savoir ne peut être au mieux que fragmentaire et superficiel. Mais, même ce savoir limité, Celui qui étudie la Divine Sagesse s’en trouvera illuminé et il y trouvera une aide pour mieux comprendre la doctrine occulte. On a besoin de poursuivre des recherches dans ce domaine pour rendre les doctrines occultes plus intéressantes et plus acceptables pour l’homme intelligent et instruit d’aujourd’hui et pour compléter l’édifice de la philosophie de l’occultisme dans la mesure où c’est possible dans le domaine borné de l’intellect.


CHAPITRE XIV

INVOLUTION ET ÉVOLUTION

Les concepts les plus élevés de la doctrine occulte impliquent que ce qui pousse fondamentalement l’âme individuelle à chercher la Vérité qui est cachée en elle, est une impulsion irrésistible à se trouver elle-même. C’est-à-dire, en d’autres termes, que le chercheur et le Cherché ne font qu’un en réalité. Cette vérité paradoxale suggère que l’évolution est un processus cyclique sans commencement ni fin. Il se peut que nous ne soyons pas capables d’imaginer ni de comprendre le cycle complet mais nous pouvons apprécier intellectuellement la nécessité logique de cette conclusion. Nous pouvons voir, l’un descendant et l’autre montant, les courants de l’involution et de l’évolution, comme le mouvement des escaliers mécaniques dans les stations de métro de certaines villes. Nous voyons d’un côté le mouvement ascendant et de l’autre le mouvement descendant. Mais la manière dont le processus est inversé ne nous apparaît pas clairement parce que le mécanisme de changement de marche est caché à notre vue. De la même façon, nous ne savons pas où ni comment se rejoignent le courant de vie descendant et le courant de vie ascendant. C’est réellement une question ultime qui, comme de nombreuses questions de ce genre, tire sa racine de l’origine des choses et est donc au-delà du domaine de l’intellect.

Quelle est la signification de cette impulsion à se trouver soi-même qui est dans chaque Âme ou Jîvâtmâ ? Je crois qu’on ne comprend pas pleinement la signification de la doctrine selon laquelle le Jîvâtmâ et le Paramâtmâ, c’est-à-dire l’Âme et la Sur-Âme(7) ne font essentiellement qu’un. Elle signifie que la Conscience du Paramâtmâ, de la Réalité Entière, est réellement derrière la conscience de chaque Jîvâtmâ. Le Centre de vie et de conscience par lequel chaque Jîvâtmâ fonctionne s’est formé par l’amoncellement progressif, degré par degré, sur cette Réalité, des limitations et des illusions qui sont inhérentes à la manifestation. C’est une affaire de la Réalité Totale se limitant et se rétrécissant progressivement pour donner la Monade, puis l’Individualité et finalement la personnalité. Le processus inverse de la prise de conscience du Soi qui signifie l’enlèvement progressif des limitations et des illusions libère la conscience et la fait revenir comme un ressort, degré par degré, à une situation de plus de liberté, de pouvoir, de savoir et de béatitude jusqu’à ce que la partie dilatée au point de lui être superposable s’unisse avec le Tout.

Dans l’involution la Réalité fonctionnant à travers un centre divin devient progressivement involutée dans la manifestation et la conscience libre et illimitée devient de plus en plus rétrécie et limitée. Dans l’évolution l’âme de l’homme, la conscience emprisonnée dans la personnalité, est progressivement délivrée de ces limitations et se dilate, degré après degré, pour revenir à l’état de liberté sans entraves d’où elle était descendue. Elle accomplit ainsi un cercle parfait, bien que nous ne puissions pas voir la partie supérieure de ce cercle qui est cachée dans l’obscurité du Non-Manifesté.

Il y a-t-il une limite à la dilatation de la conscience et au nombre des véhicules au moyen desquels elle trouve à s’exprimer dans le cosmos ? Considérant le problème du point de vue physique, les faits accumulés par les astronomes modernes nous font voir que non seulement le cosmos est illimité, mais aussi qu’il existe dans l’espace d’innombrables nébuleuses, ce qui montre que des systèmes solaires sans nombre sont tout le temps en train de se former. Aussi n’y aura-t-il pas disette de véhicules quand, dans un futur lointain, les Monades qui évoluent à l’heure actuelle en tant qu’êtres humains deviendront des Logoï Solaires et auront besoin de systèmes solaires pour trouver à s’exprimer.

Pour ce qui est de la dilatation de la conscience, ici encore il semble qu’il n’y ait pas de limite. Nous sommes descendus du Non-Manifesté, et après être passés par toutes les étapes de l’évolution et du développement, nous disparaissons à nouveau dans le Non-Manifesté, accomplissant apparemment un cycle complet. Nous pouvons nous faire, avec de grandes difficultés, une image de l’expansion jusqu’au stade de Logos Solaire en passant par les niveaux de l’homme et du surhomme, mais ce qui arrive ensuite est complètement hors de la portée de notre intellect. Mais bien que ces étapes supérieures dépassent notre compréhension, nous pouvons, à l’aide de comparaisons et d’exemples scientifiques, essayer d’avoir un aperçu général de la nature du cycle de l’involution et de l’évolution. Nous ne pouvons que voir çà et là quelques arcs de ce cercle gigantesque. Voyons si nous pouvons construire mentalement le cercle entier à l’aide d’une comparaison.

Comment la conscience débute sa descente du Shiva-Shakti Tattva et y retourne après avoir accompli le long cycle de l’involution et de l’évolution, ne peut pas être mieux compris, à mon avis, qu’en examinant la formation des rivières et leurs rapports avec l’océan. L’océan est, sur ce globe, le grand réservoir d’eau. La chaleur du soleil convertit une partie de cette eau en vapeur qui forme des nuages et puis retombe sous forme de gouttes de pluie ou de neige. Cela donne naissance à des rivières qui, après avoir coulé une certaine distance sur la terre, retombent dans l’océan. L’ensemble du cycle se répète sans cesse de façon continue et maintient l’écoulement des rivières à la surface de la terre. L’océan, cependant, demeure le même sans être affecté par ces changements.

Or, nous pouvons considérer que la terre ferme est l’univers manifesté et l’océan la Réalité Non-Manifestée, le Shiva-Shakti Tattva. Le Père fournit l’eau, c’est-à-dire la conscience. La Mère, Prakriti, fournit la terre, c’est-à-dire le champ de la manifestation, sur laquelle l’eau tombe et forme des rivières séparées. Les rivières s’écoulent à travers différentes régions de la terre ferme et après leur long voyage atteignent l’océan dans lequel elles se fondent. Leur eau est la même que celle de l’océan. Elles sont séparées tant qu’elles sont sur la terre ferme. Elles ne font qu’un lorsqu’elles rejoignent l’océan.

Nous avons dit de l’involution et de l’évolution que c’étaient des courants de vie descendant et ascendant mais bien sûr, nous le savons, le mouvement n’est pas réellement vers le haut et vers le bas, mais vers l’extérieur et vers l’intérieur, du centre vers la périphérie et le retour de la périphérie au centre. La conscience émerge du Centre de la Réalité pour pénétrer dans le domaine de la manifestation, s’enfonce de plus en plus dans la matérialité, et quand elle atteint la limite de la matérialité, elle commence à se retirer de nouveau vers le centre avec les fruits de l’évolution et le savoir et les pouvoirs qui ont été mis au point et développés au cours du long voyage.

Rétrécissant le champ de nos observations et considérant la façon de s’exprimer et le développement de l’âme au stade humain, nous voyons qu’au début le mode d’expression est extrêmement limité par suite du peu de développement des mécanismes matériels et mentaux. À mesure que ces mécanismes évoluent, les manifestations mentales deviennent plus pleines et plus subtiles et s’approchent de plus en plus de la nature de la pure conscience. Finalement les manifestations mentales se transforment graduellement, deviennent des manifestations de la conscience et fonctionnent dans le domaine de la Réalité dont elles sont dérivées.

J’aime à imaginer cette involution et cette libération de la conscience de la manière suivante qui peut être très efficacement illustrée à l’aide d’une projection cinématographique. Imaginez une surface brillante de lumière blanche s’étendant à l’infini dans toutes les directions. Maintenant voyez apparaître un point sur cette étendue de lumière blanche. Au moment où ce point apparaît, toute l’étendue de lumière blanche se trouve masquée et tout devient sombre sauf le point de lumière blanche. Puis ce point se met à grossir lentement et toutes sortes de couleurs commencent à apparaître dans le cercle ainsi formé. La dilatation se poursuit et la périphérie obscure du cercle est repoussée de plus en plus loin du centre et la surface éclairée devient plus vaste et plus claire. Finalement, le cercle qui masque l’obscurité acquiert un diamètre infini et la surface illimitée originelle de lumière blanche remplace l’obscurité, mais avec une différence. Il y a le centre, et ce centre est un foyer additionnel par le moyen duquel l’amour, le savoir, le pouvoir et la sagesse de Dieu trouvent à s’exprimer sans restriction.

Nous avons jusqu’à présent examiné toute la question de l’involution et de l’évolution en nous plaçant au point de vue du microcosme, l’involution d’une Monade unique dans la manifestation et sa délivrance des liens qui sont les illusions et les limitations après avoir subi le processus de l’évolution. Traitons maintenant la question très brièvement du point de vue du macrocosme. Selon la doctrine occulte, l’ensemble du monde manifesté est le résultat de l’involution de la conscience après qu’ait été produite de la matière présentant différents degrés de subtilité. Dire que la Conscience, c’est-à-dire la Réalité, devient involutée dans la matière ne serait pas tout à fait conforme à cette doctrine parce que la matière n’est pas quelque chose d’indépendant de la Réalité qui s’y trouve involutée, mais est elle-même une dérivée de cette Réalité. Peut-être devrions-nous présenter les choses ainsi qu’il suit : un aspect de la conscience, c’est-à-dire de la Réalité, produit la matière, un autre aspect prépare les véhicules pour le fonctionnement de la conscience et un troisième aspect emploie pour s’exprimer ces véhicules ainsi préparés. Selon la terminologie théosophique, c’est le travail du Troisième, du Second et du Premier Logos respectivement.

Si nous regardons l’univers de cette façon, nous voyons qu’il n’est essentiellement rien d’autre que de la conscience et nous voyons alors la vraie signification de l’aphorisme Brahmaivedam Vishvam : « En vérité cet univers n’est rien d’autre que Brahman ». Il existe, bien entendu, une thèse philosophique selon laquelle la conscience et la matière sont deux réalités séparées, indépendantes et éternelles, mais on considère que ce point de vue dualiste du Sâmkhya est un degré inférieur nécessaire pour accéder au point de vue moniste très supérieur du Vedânta dont il a été parlé ci-dessus. En réalité, nous nous trouvons ici en face d’un des paradoxes de la vie spirituelle que l’intellect trouve si difficile à comprendre, mais nous traiterons ultérieurement cette intéressante question.

Le concept que la totalité de l’univers manifesté dans tous ses différents états de subtilité en descendant jusqu’au plan physique est le résultat de l’involution de la conscience en tant que matière et non pas dans la matière, et qu’elle est donc un pur phénomène de conscience, est tellement surprenant que bien des gens trouvent difficile non seulement de le comprendre mais d’y croire. Mais cette doctrine n’est pas aussi incroyable qu’il y paraît à première vue. Le fait est que les divers facteurs implicites à l’examen de cette question n’ont pas été clairement énoncés, les chaînons du raisonnement n’ont pas été indiqués et l’étudiant est abandonné à lui-même pour tirer ce qu’il peut d’une doctrine qui semble un défi au sens commun et à tous les faits de notre expérience courante. Il accepte cette doctrine comme il accepte tant d’autres choses, sur la foi de l’autorité reçue, mais dans la plupart des cas des doutes continuent de rôder dans son mental et l’empêchent de la prendre au sérieux. Aussi demeure-t-elle une pieuse croyance, une idée bonne pour la propagande religieuse dans le cas de la plupart des instructeurs religieux hindouistes, ou une spéculation dans le cas de la plupart des philosophes académiques. Il y a très peu de gens qui la prennent suffisamment au sérieux pour qu’elle devienne un idéal efficace pour inspirer et guider leur recherche de la Réalité.

Ce rapport entre la Réalité, la conscience, le mental et la matière est une question très difficile et subtile et nous la traiterons plus tard, mais je voudrais avancer à ce propos une ou deux idées auxquelles nous pouvons réfléchir soigneusement, de façon qu’au moment où nous reprendrons cette question notre mental soit mieux préparé à la traiter efficacement.

La première idée que nous pouvons examiner est celle-ci : pour produire l’univers comme une réalité objective qui peut être perçue comme située à l’extérieur de celui qui perçoit, le rapport mutuel sujet-objet est établi dans la conscience qui fait jaillir deux courants hors d’elle-même, l’un est la base des phénomènes subjectifs et l’autre la base des phénomènes objectifs, l’un est en rapport avec celui qui perçoit et l’autre avec la chose perçue. Ces deux courants issus l’un et l’autre de la conscience descendent de plan en plan jusqu’au plan physique et se terminent dans les indriyas ou organes des sens et dans les bhûtas ou agents qui stimulent les organes des sens. C’est à la jonction entre les bhûtas et les indriyas que se rencontrent les courants subjectif et objectif. Aussi est-ce dans ces deux concepts de bhûtas et d’indriyas que nous devons chercher la nature des deux courants de conscience, et le fil conducteur de la doctrine que l’univers est un phénomène de la conscience, ou à l’intérieur de la conscience.

Il y a dans les Yoga-Sûtras de Patanjali deux aphorismes qui sont très significatifs et se rapportent spécialement à cette importante question. Ce sont les sûtras sur le Bhûta-Jaya (III-45) et le Indriya Jaya (III-48) respectivement consacrées à la maîtrise des bhûtas et des indriyas.

« Maîtrise des Panca-Bhûtas par la pratique du Samyama sur leurs états grossiers, constants, subtils, pénétrant tout et fonctionnels » (III-45).

« Maîtrise des organes des sens par la pratique du Samyama sur leur pouvoir cognitif, leur nature réelle, leur égoïsme, leur perméabilité à tout et leurs fonctions » (III-48).

Si nous examinons ces sûtras sur le Bhûta-Jaya et le Indriya-Jaya et considérons les différentes démarches par lesquelles les bhûtas et les indriyas sont transcendés, comme aussi les pouvoirs qui se développent du fait qu’ils ont été transcendés, nous pouvons voir clairement les différentes démarches à la suite desquelles la conscience intégrale donne naissance sur les plans inférieurs aux phénomènes subjectifs-objectifs. C’est un concept difficile à saisir mais si nous lisons le commentaire de ces sûtras et réfléchissons aux idées sous-jacentes, il est possible que nous ayons une lueur de la vérité qui s’y cache. Une fois que nous aurons saisi l’idée sous-jacente tout le champ de la pensée relatif à cette question sera soudainement illuminé et nous commencerons à nous rendre compte que la doctrine inspirant la maxime sacrée : « En vérité tout ceci est Brahman » n’est, après tout pas aussi absurde qu’elle paraît superficiellement.

On verra que l’involution et l’évolution sont deux forces opposées qui opèrent dans le domaine de la manifestation. La première est de caractère centrifuge, c’est-à-dire allant du centre à la périphérie. La seconde est centripète, de la périphérie vers le centre. Ici encore nous avons un exemple de la séparation de la Réalité Unique en deux forces opposées qui tendent à s’équilibrer l’une l’autre et à maintenir l’harmonie et l’équilibre du Tout. Un examen plus approfondi des deux processus montrera que l’involution s’accompagne d’une différentiation croissante et l’évolution d’une intégration croissante. Quand la conscience se déplace du Centre à la périphérie, elle subit une fragmentation croissante. L’impression d’être séparé devient de plus en plus marquée et atteint son maximum au niveau physique. Dans le mouvement inverse de la périphérie vers le Centre, le processus d’intégration commence, l’impression d’être séparé diminue progressivement et disparaît en atteignant le Centre.

Avant d’en terminer avec ce sujet, j’aimerais traiter encore une question qui est liée à l’évolution et qui intrigue celui qui étudie l’occultisme. Nous avons indiqué auparavant que le processus qui, tel que nous le connaissons, a pour résultat l’espace et le temps et implique l’évolution, ne peut pas s’appliquer à la Monade ni à un Logos Solaire, parce qu’ils vivent dans l’Éternité et que leur conscience est au-dessus du temps et de l’espace. Quelle est la nature du processus qui se déroule sur les plans divins qui correspond à l’évolution sur les plans inférieurs ? Certaines gens appellent ce processus « Le Devenir ». Mais une chose n’est pas comprise parce qu’on lui a donné un nom, surtout un nom à l’acception très vague. Ce processus ne peut pas être quelque chose comme l’évolution parce que, d’une façon incompréhensible pour l’intellect de l’homme, la perfection que nous devons atteindre est déjà présente dans le domaine de l’Éternel, ainsi que l’indique la maxime occulte : « Deviens ce que tu es ». Il est raisonnable, aussi, de supposer que l’état de conscience de la Monade après qu’elle a accompli le cycle de l’évolution humaine sur les plans inférieurs ne peut pas être exactement le même que celui qu’elle avait avant de partir pour son voyage dans les mondes inférieurs de l’illusion. Quelque changement de caractère très fondamental doit avoir eu lieu bien qu’il soit difficile de voir ce qu’il est. Le simple fait qu’après avoir gagné sa libération des mondes inférieurs la Monade entreprenne un autre voyage qui se termine quand elle devient un Logos Solaire montre que sa conscience aussi est capable de se développer en dépit du fait qu’elle soit éternelle. Pourquoi devrions-nous admettre que vivre dans l’Éternel signifie nécessairement vivre dans l’immuabilité ? La source ultime du changement n’est pas Ishvara d’un système solaire mais le Logos Cosmique, la source de l’Idéation Cosmique, et donc tout ce qui se trouve en-dessous de la Conscience du Logos Cosmique doit être en train de subir quelque sorte de changement. Ce peut ne pas être la sorte de changement que nous sommes capables d’imaginer ou de saisir, et ce peut être gouverné par des conditions différentes que nous ne sommes pas capables de comprendre, mais s’il est question de développement de conscience, si des états de conscience plus élevés sont progressivement atteints, il est difficile de comprendre comment cela est possible sans une sorte quelconque de changement.

L’idée qu’il y a des états plus subtils du Temps et de l’Espace que ceux qui nous sont familiers nous aidera à résoudre ce paradoxe. La Monade est au-dessus du temps et de l’espace qui nous sont familiers mais elle est encore soumise à des sortes plus subtiles de Temps et d’Espace. Qu’il y ait de telles sortes plus subtiles de Temps et d’Espace est bien connu de ceux qui étudient la philosophie hindouiste et l’occultisme. Dans la philosophie hindouiste nous avons non seulement Kâla mais Mahâkâla, non seulement Âkâsha mais Mahâkâsha. S’il y a des états plus subtils du Temps et de l’Espace, il doit y avoir des espèces plus subtiles de changement basées sur ces états. Et le développement de la conscience dans le cas des Monades ayant pris conscience du Soi et des Ishvara des systèmes solaires doit être basé sur ces sortes plus subtiles de changements qui se produisent sur les plans cosmiques.

Aussi semble-t-il que nous devions revoir nos idées à propos de toutes ces choses, le Temps, l’Espace, le développement, l’Éternité, etc… Le véritable ennui se trouve dans notre façon de prendre ces choses dans un sens absolu. Naturellement, les déductions que nous tirons de ces prémisses défectueuses doivent nous conduire dans des impasses et créer des paradoxes et des énigmes de notre propre façon. Si nous comprenons clairement que toutes ces choses sont relatives et ont différents degrés de subtilité, la plupart de nos problèmes et difficultés philosophiques seront résolus. Tout doit être relatif qui se trouve au-dessous de la Réalité Ultime que nous nommons l’Absolu. Autrement pourquoi l’appellerions-nous l’Absolu ?


CHAPITRE XV

REFLETS DE REFLETS

Nous avons vu dans le chapitre sur « L’involution et l’évolution » que la manifestation signifie une poussée de la conscience vers l’extérieur, du centre vers la périphérie, et un retour au centre. Comme la conscience à l’état potentiel a besoin d’un milieu pour s’exprimer et développer ses possibilités latentes quand elle descend dans la manifestation, sa descente est précédée de la formation d’un système manifesté présentant différents degrés de matière et de mental. C’est sur ce champ et par le moyen des mécanismes qu’elle met graduellement au point pour son propre usage qu’elle déploie ses possibilités latentes et les pouvoirs et facultés qui s’y trouvent cachés.

La manière dont le champ de la manifestation est préparé par le Logos et dont les Monades individuelles qui lui sont associées mettent au point leurs mécanismes individuels en vue de leur développement, a été décrite avec force détails dans la littérature théosophique. L’un des plus valeureux apports du mouvement théosophe dans les temps modernes a peut-être été de donner à celui qui étudie l’occultisme une idée claire du mode de fonctionnement de la manifestation. Il n’y a pas grand-chose de neuf dans le savoir qui a été ainsi rendu public, ce qui est nouveau c’est le caractère systématique de la méthode et la clarté de la présentation. Une grande partie de ce savoir a toujours été disponible, spécialement dans la littérature des anciennes religions comme l’hindouisme. Mais elle y était présente, dans la plupart des cas, sous la forme de doctrines et d’affirmations inintelligibles. La Théosophie a apporté dans ce désordre l’ordre, la clarté, la systématique et une vision rationnelle ; elle a permis à l’étudiant sérieux d’acquérir une idée claire et systématique des processus et des lois qui sous-tendent l’univers manifesté visible et invisible.

Ceci ne signifie pas que nous sachions tout ni que nous ayons une compréhension claire des réalités qui sont et demeureront toujours hors d’atteinte pour l’intellect. Mais ce qui peut être connu est connu avec un certain degré de clarté et de précision. Je crois qu’une certaine confusion règne à ce sujet dans le mental de beaucoup de gens qui étudient l’occultisme. Le fait qu’un grand nombre des réalités de la vie intérieure soient au-delà de la compréhension du mental de l’homme ne signifie pas que nous devions laisser notre mental dans un état d’égarement à leur sujet : un nuage d’idées vagues et brumeuses. Quand nous disons que les réalités des mondes spirituels sont au-delà du domaine de l’intellect, nous voulons dire que l’intellect ne peut pas avoir une perception directe de ces réalités, perception qui est possible seulement quand l’intellect est transcendé et que la conscience peut connaître les réalités en s’unissant à elles : la connaissance par la fusion, disons-nous. Mais l’intellect peut s’élever jusqu’à une certaine limite dans l’acquisition de la connaissance de ces réalités, si étroite que puisse être cette limite. Et à l’intérieur de cette limite, de ce domaine, il peut opérer avec clarté, précision et netteté ou laisser le mental demeurer dans un état de chaos nébuleux. C’est cet état-ci que doit essayer d’éviter l’étudiant sérieux de l’occultisme s’il veut avoir une base solide de savoir intellectuel pour y bâtir un édifice satisfaisant de Sagesse Divine. Nous ne nous rapprochons pas de ces réalités en laissant le mental dans la brume en ce qui les concerne.

Certaines gens pensent qu’en ayant des idées claires et précises nous sommes en réalité en train de conditionner le mental et qu’un tel mental est incapable de percevoir ou de refléter en lui les réalités de la vie. Cette idée encore est basée, je crois, sur une erreur de jugement. Le mental qui a des idées vagues et confuses à propos d’une réalité est autant, sinon plus, conditionné que le mental qui a des idées claires et nettes. Le vague et l’imprécis ne sont pas la même chose que le citta-vritti-nirodha, c’est-à-dire que l’absence de toute modification du mental, qui est atteinte en Samâdhi. Les premiers sont le résultat de la paresse mentale, de l’absence de pensée claire et du refus de l’effort concentré exigé pour prendre efficacement à bras le corps un problème intellectuel. La seconde est le résultat de la discipline la plus rigoureuse imposée au mental et de l’entraînement au yoga qui est requis pour la pratique du Samâdhi. Ce sont donc deux situations diamétralement opposées.

L’attitude qu’il est concevable d’adopter en cette affaire consiste à avoir une idée claire des limitations de l’intellect et de jusqu’où nous pouvons aller pour nous approcher de ces réalités en nous servant de l’intellect et, à l’intérieur de cette limite, à employer l’intellect aussi rigoureusement et efficacement que possible. Dans ces conditions nos idées et nos concepts, si clairs et précis qu’ils soient, ne se mettent pas à gêner notre effort pour connaître directement et réellement les vérités de la vie intérieure. Car il est beaucoup plus facile de rendre niruddha, c’est-à-dire débarrassé des modifications, un mental discipliné et ayant des conceptions nettes et précises, plutôt qu’un mental rempli d’idées vagues et nébuleuses.

Je me suis écarté du sujet pour discuter ici cette importante affaire parce que ce sont ces doutes et ces idées fausses embusqués dans notre mental qui nous empêchent de nous attaquer avec vigueur et enthousiasme au problème posé par l’acquisition du savoir intellectuel. Je suis moi-même très conscient des limites de ce savoir et de son inutilité si nous ne le transmuons pas en Sagesse et en connaissance directe de la Vérité. Mais je ne suis pas de ceux qui sont partisans d’élever l’édifice de la Divine Sagesse sans aucunes fondations ou sur des fondations de sable. Je crois qu’on ne peut construire le temple de la Divine Sagesse que sur de solides fondations de savoir intellectuel et que c’est seulement dans ce temple que la Monade peut descendre et faire son travail.

Un phénomène très intéressant que nous trouvons dans la manifestation est le reflet aux niveaux inférieurs des réalités qui existent aux niveaux supérieurs. Les mêmes réalités que l’on trouve sur les plans supérieurs se voient dans ce qui s’exprime sur les plans inférieurs. Les mêmes processus qui sous-tendent les phénomènes naturels sur les plans spirituels, on les voit opérer sur les plans temporels. Les mêmes lois qui gouvernent le développement de la conscience et l’évolution des corps sur les plans spirituels, on voit qu’elles sont applicables au développement du mental et des corps sur les plans les plus bas. Ce fait important qui a été observé par les adeptes de l’occultisme à qui sont familiers les phénomènes des mondes supérieurs comme des mondes inférieurs, a été exprimé dans la maxime occulte : « En haut comme en bas ».

Quand j’emploie à ce propos le mot : « même », je ne veux pas dire exactement le même. Le reflet du supérieur dans l’inférieur n’est pas comme le reflet d’une construction située sur le bord d’un lac. Ce n’est pas que le phénomène, ou le processus, ou la loi, soit reproduit exactement et en détail, mais seulement le principe ou les traits essentiels de la loi particulière ou du processus en question. C’est faute d’un mot meilleur que nous employons le mot « reflet » pour désigner cette subtile reproduction sur les plans inférieurs de ce qui se produit sur les plans supérieurs. Le mot « ombre » serait peut-être mieux approprié pour indiquer la ressemblance entre l’inférieur et le supérieur. Dans un jeu d’ombres chinoises nous ne voyons sur l’écran que la silhouette de la forme et des actions des joueurs, et ne pouvons avoir aucune idée de leurs autres caractéristiques. Quelquefois les ombres sont très trompeuses et donnent une idée entièrement fausse de la chose qu’elles représentent. Ainsi un mince disque circulaire présenté perpendiculairement à l’écran donnera une ligne et non pas un cercle. Un gros objet peut masquer entièrement un objet plus petit et plus éloigné de l’écran. Aussi l’interprétation des ombres et les conclusions relatives aux réalités tirées des ombres qu’elles portent sur l’écran ne sont pas choses faciles et il faut être très soigneux pour arriver à des conclusions correctes. Semblablement il n’est pas facile de se faire une idée raisonnablement correcte des réalités des mondes supérieurs en voyant leur ombre ici-bas. Mais si nous ne pouvons pas aller derrière l’écran et voir par nous-mêmes ce qui s’y passe, eh bien, les ombres nous donnent une faible idée de ces réalités. Aussi, est-ce dans ce sens large et général que doit être comprise la maxime : « En haut comme en bas ».

Un autre point que nous pouvons remarquer dans cet examen préliminaire du sujet est que, le système solaire manifesté fonctionnant sur sept plans, il y a cependant en réalité trois mondes dans lesquels fonctionne la conscience : le divin, le spirituel et le temporel, s’il nous est permis d’employer ce dernier mot pour désigner les trois plans les plus bas pris ensemble, à savoir : le physique, l’astral et le mental inférieur. Ces trois mondes correspondent aux trois mondes dans lesquels fonctionnent la Monade, l’individualité et la personnalité ainsi qu’il est indiqué ci-dessous :
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J’ai déjà traité ailleurs cette affaire de la division des plans en trois groupes séparés et il n’est pas nécessaire d’y revenir ici. Mon intention en le rappelant dans le présent contexte est de montrer, bien que les plans soient au nombre de sept, que nous avons en réalité affaire à seulement trois mondes, chaque monde fonctionnant sur trois plans ainsi qu’il est indiqué ci-dessus. C’est la division du plan atmique et du plan mental en deux groupes de sous-plans chacun qui rend ceci possible, ainsi qu’on le voit sur l’arrangement ci-dessus.

Or, si nous avons affaire en gros à trois mondes que l’on peut appeler divin, spirituel et temporel, nous pouvons nous attendre à deux reflets de la même réalité : un reflet du divin dans le spirituel, et un autre du spirituel dans le temporel. Le second reflet qui sera en réalité le reflet d’un reflet sera naturellement plus effacé, plus indistinct et plus éloigné de la réalité que le premier.

Comme notre conscience est confinée aux trois plans temporels : physique, astral et mental inférieur, et doit, dans les conditions présentes, fonctionner au moyen du cerveau physique, on peut voir tout de suite avec quels grands handicaps elle doit opérer. Des reflets de reflets, c’est tout ce que nous pouvons voir dans ce monde obscur et sinistre dans lequel nous sommes confinés à présent. Rien d’étonnant que nous ne puissions pas voir autour de nous grand-chose de divin ni voir s’exprimer la vie spirituelle si nous ne sommes pas capables de voir et de toucher ces choses de l’intérieur grâce à l’emploi des facultés spirituelles que nous avons développées en nous-mêmes. Et nous pouvons voir aussi pourquoi il nous est difficile de comprendre les réalités de la vie supérieure bien que leur reflet nous entoure de partout. Même sur le plan physique, si une chose se réfléchit deux fois dans des miroirs sombres et imparfaits, nous serons incapables de la reconnaître. Alors comment pouvons-nous espérer percevoir les réalités transcendantes et glorieuses des plans intérieurs alors qu’en nous le miroir de notre mental est assombri et sali par des désirs, des pensées et des impuretés de la plus basse espèce ?

C’est parce que les réalités des plans supérieurs subtils se reflètent sur les plans inférieurs que l’étude des lois scientifiques et des phénomènes du plan physique nous aide quelque peu à tirer certaines conclusions à propos de leurs homologues des plans supérieurs et à les comprendre dans une certaine mesure. Il est vrai que, pour les raisons que j’ai données ci-dessus, nous devons être très prudents dans ces sortes de déductions et qu’il serait très difficile de tirer grand bénéfice dans ce domaine de l’étude des lois scientifiques et des phénomènes, n’était un fait. Ce fait est que l’occultisme a mis aussi à notre disposition une certaine quantité de connaissances se rapportant aux plans subtils. Il n’y a pas de doute que ces connaissances sont élémentaires, incomplètes et très difficiles à comprendre. Mais quand nous étudions ces choses réelles en même temps que leur ombre sur le plan physique, nous sommes à même de bien mieux comprendre les faits et les lois de l’occultisme et aussi ceux de la science. Une connaissance large et générale de l’occultisme nous aide à comprendre la signification des faits scientifiques. Une connaissance précise et détaillée de la science nous aide à comprendre le mode opératoire des lois et processus qui font partie de la connaissance occulte. C’est la raison pour laquelle les comparaisons et les exemples tirés du domaine de la science aident tellement à éclairer les doctrines de l’occultisme.

Prenons par exemple les phénomènes de la lumière sur le plan physique. Plus nous étudions le comportement de la lumière, plus nous sommes frappés par la ressemblance entre ces phénomènes et les modes de fonctionnement de la conscience. On acquiert en quelque sorte l’impression que la lumière n’est rien d’autre que le mode d’expression de la conscience sur le plan physique. Ces choses offrent à ceux qui étudient l’occultisme un champ de recherche très fécond. S’ils approfondissent ces questions, je suis certain qu’ils pourront éclairer grandement les doctrines de l’occultisme et les rendre bien plus acceptables pour l’homme moderne instruit. Dans Étude sur la Conscience, A. Besant a admirablement résumé cette idée :

« Car tout ce qui arrive ici-bas n’est que le reflet dans la matière grossière de ce qui se passe sur les plans supérieurs, et souvent nous pouvons trouver dans l’étude du développement physique des béquilles pour notre imagination trébuchante. « En haut comme en bas ». Le physique est le reflet du spirituel ».

Nous pouvons rappeler à ce sujet le rapport spécial qui existe entre le plan Atmique et le plan physique. En raison de l’inversion qui se produit quand le monde spirituel d’Âtmâ, Bouddhi, et Manas Supérieur se reflète dans le temporel : physique, astral et mental inférieur, le plan Atmique se reflète sur le plan physique et aussi les phénomènes du plan physique ont une importance particulière pour comprendre la nature de la conscience spirituelle fonctionnant sur le plan Atmique.

Après ces considérations préliminaires, examinons maintenant quelques cas de ces reflets qui se font du supérieur dans l’inférieur. La théosophie, en nous donnant une certaine connaissance précise des phénomènes des plans supérieurs, a fourni à celui qui étudie l’occultisme beaucoup d’exemples frappants de similitude entre ces phénomènes et les phénomènes que nous observons sur le plan physique.

Prenons la croissance d’un arbre sur le plan physique et comparons-la à celle d’une âme sur les plans spirituels.

(1) Quand la graine est semée dans un sol convenable et que les forces naturelles commencent à agir sur elle, elle germe et commence à croître par le jeu du soleil, de l’air, etc… au-dessus de la surface du sol, de l’eau, des minéraux, etc… en-dessous de la surface du sol. Elle absorbe sa nourriture dans l’atmosphère par ses feuilles et dans le sol par ses racines.

Semblablement, la graine de l’âme de l’homme est semée dans le sol des plans inférieurs quand le corps causal est formé et qu’y descend l’Esprit, un rayon du Premier Logos, du Shiva Tattva pour lui donner le départ dans le long cycle de l’évolution et du développement. L’âme descend, fois après fois, dans les trois plans inférieurs et poursuit une croissance continue par suite de l’expérience qu’elle acquiert venant de l’extérieur et, venu de l’intérieur, le bourgeonnement de ses facultés latentes.

(2) Chaque année à l’automne l’arbre perd son feuillage, retire la sève dans son tronc et assimile la nourriture supplémentaire qu’il a absorbée au cours de l’année. Puis vient le printemps, un nouveau feuillage pousse sur l’arbre et tout le cycle se répète sans fin.

De la même manière quand l’incarnation d’une âme arrive à sa fin, elle perd ses trois corps inférieurs, l’un après l’autre, retire dans le corps causal l’essence des expériences faites dans la dernière incarnation et l’assimile pour croître et développer ses facultés latentes. Quand ce travail est fini, elle redescend dans les mondes inférieurs avec des pouvoirs et des facultés accrus, et le cycle de la réincarnation se répète de la même manière.

(3) Quand l’arbre est à maturité, il se met à fleurir et à produire des graines qui une fois semées dans le sol donnent des arbres de la même espèce et ce processus de prolifération est sans fin.

Semblablement, quand une âme atteint la maturité spirituelle d’un Logos Solaire, nous voyons le processus de la prolifération se dérouler au niveau spirituel. D’innombrables Monades émergent avec le Logos Solaire et commencent à évoluer dans le champ du système solaire qu’il leur fournit. La même chose arrive, à une échelle très limitée et à un niveau bien plus bas, dans le cas du corps physique qui se met à proliférer dès qu’il arrive à maturité et fournit ainsi des véhicules physiques à d’autres âmes pour s’incarner.

Il y a tant d’autres ressemblances que nous pourrions examiner entre la croissance d’un arbre et celle de l’âme de l’homme. Mais il n’est pas besoin de le faire ici. Il en a été dit assez pour montrer combien clairement la croissance de l’âme humaine sur les plans spirituels se reflète dans la croissance de l’arbre sur le plan physique. Et on peut même voir dans ce reflet l’inversion subie par les plans spirituels quand ils se reflètent dans les plans temporels. L’arbre de Vie appelé Ashvattha a les racines au-dessus et pend vers le bas. L’arbre du plan physique a les racines au-dessous et pousse vers le haut.

Ces ressemblances non seulement fournissent d’intéressants exemples de la maxime « En haut comme en bas », mais aussi peuvent être utilisées pour augmenter et enrichir notre connaissance des processus et phénomènes des plans spirituels grâce à un examen approfondi et intelligent de leurs homologues du plan physique. Bien entendu, nous ne pouvons pas tirer de conclusions bien sûres de ces simples analogies, mais elles fournissent des indices dans différentes directions et peuvent mener à un accroissement substantiel de notre connaissance des règnes subtils.

Prenons maintenant un autre exemple de ce reflet dans les plans inférieurs des choses réelles des plans supérieurs, à savoir : le reflet du triple aspect de la Monade d’abord dans le domaine de l’individualité, puis encore plus bas dans le domaine de la personnalité. Cette double réflexion peut se représenter comme suit :

[image: 1000000000000258000000528C190358.jpg]

On voit ci-dessus que dans le monde divin les trois aspects sont présents dans leur forme pure, infinie et intégrale. Dans le monde spirituel, ces aspects se séparent pour donner des fonctions différentes, mais elles ont toutes pour caractéristique de se suffire à elles-mêmes, c’est-à-dire qu’elles n’ont besoin pour s’exprimer ni d’aide ni de stimulus externes. Dans le domaine encore plus bas de la personnalité, les fonctions ou modes d’expression deviennent en quelque sorte grossiers et dépendent de stimuli externes. Leur indépendance et leur aperception d’être la dérivée d’une origine divine sont perdues. Mais en dépit de cette dégradation et de cette différence dans le mode d’expression extérieure, l’essence des dérivées est la même que celle des aspects originaux du Divin desquels elles dérivent. Nous ne pouvons nous attendre à rien de mieux quand nous avons affaire à des reflets de reflets.

Nous pouvons nous convaincre d’une autre façon du fait que les formes inférieures d’expression sont le reflet ou la dérivée de leurs homologues supérieurs, et cachent en elles-mêmes les formes supérieures. Si nous supprimons les formes inférieures, les formes subtiles correspondantes émergent et se mettent à fonctionner. En supprimant les désirs personnels inférieurs on développe la volonté spirituelle. En supprimant les pensées concrètes inférieures (citta-vritti-nirodha) on développe la connaissance des choses réelles des plans spirituels. Et en renonçant aux plaisirs des sens, de l’émotion et de l’intellect, on développe la béatitude, Ânanda.

Nous devons aussi remarquer que les formes plus raffinées du triple aspect sur les plans spirituels ont pour caractéristique de se suffire à eux-mêmes alors que les formes plus grossières dépendent pour s’exprimer et pour croître d’une aide et d’une stimulation externes. Ainsi la volonté spirituelle agit sans aucun moteur situé au-delà d’elle. Son action n’est pas déterminée par un attrait ou une répulsion causés de l’extérieur. Elle se détermine elle-même et est, par conséquent, libre. C’est cela la liberté réelle de l’Esprit et non pas la possibilité de satisfaire ses propres désirs et fantaisies personnels que les ignorants prennent généralement à tort pour la liberté. Un esclave extérieurement enchaîné peut être réellement et complètement libre s’il n’a aucun mobile ni désir personnel, alors qu’un homme prétendument libre peut être un véritable esclave s’il est dominé par ses désirs et ses préjugés.

De la même façon le véritable savoir est indépendant des aides extérieures comme le recueil des faits et des données, le raisonnement, la réflexion, etc… Il se fonde sur la perception directe et ne peut pas être falsifié par des changements ni des pressions externes. La pensée par contre dépend d’aides et d’associations extérieures, est affectée par les préjugés et peut être faussée par l’apparition de faits nouveaux sur l’horizon mental.

Le même rapport se trouve entre le plaisir et la béatitude. Le plaisir dépend de stimuli externes : physiques, émotionnels ou mentaux. Il peut être transformé en souffrance par le changement des conditions. Il peut conduire à la souffrance, en fait il conduit toujours à la douleur à la longue ainsi que l’explique la Sûtra (11-15) bien connue des Yoga-Sûtras de Patanjali. La béatitude, d’autre part, est indépendante des stimuli externes et des circonstances. Elle jaillit d’en dedans sans aucune stimulation ni cause externe, quand l’individu est pur et harmonisé et en contact avec sa source, à savoir l’Ânanda qui est en lui-même.


CHAPITRE XVI

DIFFÉRENTIATION ET INTÉGRATION

- I -

(L’intégration dans les domaines séparés de l’Esprit et de la Matière)

Nous avons déjà traité du rapport existant entre le non-manifesté et le manifesté et vu qu’ils sont l’un et l’autre des aspects différents de la Réalité Unique. Une étude plus détaillée de l’état manifesté montre qu’il y a quelques processus fondamentaux qui sous-tendent cet état et l’étude de ces processus nous permet d’avoir une compréhension plus profonde de la nature et du mécanisme de la manifestation. Nous avons déjà traité deux de ces processus dans les chapitres : Involution et Évolution et Reflets de reflets. Nous discuterons dans le présent chapitre un autre de ces processus fondamentaux dont l’étude nous permet de pénétrer davantage la signification de certaines doctrines occultes.

Nous avons, en divers endroits, parlé fréquemment d’intégration et de différentiation sans entrer dans le détail. Approfondissons maintenant le problème un peu plus et voyons si les phénomènes scientifiques faisant entrer en jeu l’intégration et la différentiation peuvent éclairer un peu les mystères de la manifestation. Posons-nous d’abord la question : qu’est-ce que l’intégration et la différentiation ?

On peut définir en gros la différentiation comme la séparation ou le fractionnement d’un tout d’une seule venue en ses constituants, qui ont entre eux des rapports inhérents. Ce n’est pas simplement quelque chose qui se casse n’importe comment. Le vase de Chine qui se brise en tombant sur le sol, ce n’est pas une différentiation. Démolir une machine, ce n’est pas une différentiation. Mais la décomposition de la lumière au moyen d’un prisme en est une.

L’intégration est le contraire de la différentiation. C’est la fusion en un tout harmonieux de parties constituantes qui sont continues et ont entre elles des rapports inhérents. Quand les constituants sont mélangés harmonieusement dans une intégration réelle, ils disparaissent tous dans l’intégrale et aucun d’eux ne peut y être distingué. Un nouvel état est apparu.

Il est possible d’avoir une sorte d’intégration partielle en combinant quelques constituants. Ainsi, si l’on combine trois couleurs du spectre, nous aurons une lumière colorée qui contient ces trois couleurs sous une forme intégrée, mais nous n’aurons pas de la lumière blanche qui ne contient pas de couleur du tout. Ainsi, nous voyons que la caractéristique de l’intégration réelle et complète, c’est qu’il n’y a rien dans l’état intégré de la situation qui est présente dans l’état différentié. S’il s’en trouve, même partiellement, c’est que l’intégration n’est pas réelle ni complète. Ce fait a une grande importance pour comprendre le rapport entre le non-manifesté et le manifesté.

Nous comprenons quelques aspects intéressants de l’intégration et de la différentiation, leur utilité pour éclairer les phénomènes de la Nature et accomplir certains résultats remarquables dans le domaine de la science, quand nous étudions dans les mathématiques supérieures la technique du calcul différentiel et intégral. Mais comme peu de gens ont ces connaissances nous nous bornerons aux aspects qui peuvent être compris par le non-initié. Tout le champ de la manifestation offre des occasions d’étudier ce double processus de l’intégration et de la différentiation. Nous allons considérer quelques exemples de ce processus qui ont une grande importance pour celui qui étudie l’occultisme.

La différentiation au moyen d’un prisme de la lumière blanche du soleil en un spectre de radiations visibles, infra-rouges et ultraviolettes est un merveilleux phénomène qui éclaire bien des doctrines fondamentales de l’occultisme. Son importance spéciale est due au fait que la lumière est très proche parente de la conscience, est en fait, d’une manière très mystérieuse, un mode d’expression de la conscience sur le plan physique. Pour cette raison, le comportement de la conscience est presque reproduit dans de nombreux domaines des phénomènes lumineux. Nous pouvons en conséquence avancer certaines inférences sur la nature de la conscience et comprendre les phénomènes de la conscience en étudiant soigneusement leur reflet dans le domaine des phénomènes lumineux en application de la maxime occulte : « En haut comme en bas ». En différentes occasions et dans divers contextes, nous avons déjà examiné la différentiation et l’intégration à propos de la lumière et n’avons pas besoin de nous appesantir sur ce phénomène. Passons à d’autres phénomènes vibratoires.

La science moderne connaît un grand nombre de phénomènes physiques basés sur différentes sortes de vibrations comme le son, les rayons X, les ondes de la radio, etc… Ces vibrations diffèrent les unes des autres non seulement par l’essence de leur nature mais aussi par leur longueur d’onde, chaque sorte de vibration existe comme série continue de longueurs d’onde entre certaines limites extrêmes et a des propriétés différentes de celles des autres. Il est ainsi possible d’établir une table dans laquelle ces différentes sortes de vibrations seront rangées selon leurs longueurs d’onde. Ces tables sont souvent reproduites dans les manuels de physique et l’on peut y voir non seulement l’immense ouverture de l’éventail des longueurs d’onde des vibrations mais aussi les vides qui existent entre les différentes sortes de vibrations. Ces vides seront probablement remplis à leur tour avec les progrès de la connaissance scientifique.

L’étude de ces tables non seulement montre que chaque vibration existe comme série continue de longueurs d’onde mais aussi indique la possibilité que tous ces différents types de vibrations dérivent de la différentiation d’une seule vibration intégrale dans laquelle elles seraient contenues potentiellement comme sont contenues dans la lumière blanche les trois types de vibrations constituant les spectres de l’infra-rouge, de la lumière visible et de l’ultra-violet.

Ce n’est pas, cependant, une simple possibilité mais un fait selon la doctrine occulte. Il y a, selon l’occultisme, une mystérieuse vibration intégrale de laquelle toutes les sortes possibles de vibrations peuvent être dérivées par un processus de différentiation. En sanscrit elle est appelée Nâda. C’est une vibration d’un milieu appelé Âkâsha, ce qui peut se traduire en français par « espace ». Mais la conception que l’occultisme se fait de l’Âkâsha est très différente de celle que s’en fait la science. Ce n’est pas simplement l’espace vide, mais un espace qui, bien que vide en apparence, contient en lui une quantité infinie d’énergie potentielle qui peut trouver à s’exprimer dans toutes les sortes de vibrations dont a besoin un système manifesté. Cette infinie possibilité latente de produire différentes sortes de vibrations de n’importe quelle intensité et en n’importe quelle quantité est due au fait que derrière l’Âkâsha, ou cachée à l’intérieur, il y a la conscience. Seule la conscience peut faire sortir d’elle-même n’importe quelle quantité d’énergie. Selon la science, l’énergie ne peut pas être créée. Elle ne peut qu’être transformée d’une forme en une autre forme ou dégradée d’un niveau supérieur à un niveau inférieur. Mais il est évident que cette limitation ne peut pas jouer dans le cas de la conscience et des phénomènes mentaux qui en sont dérivés et sont fondés sur elle. La conscience est douée de libre-arbitre, intégrée et libre, et peut donc faire sortir d’elle-même une quantité infinie d’énergie par le moyen du mental. C’est pourquoi les « espaces » dans lesquels fonctionnent les mondes de différents degrés de subtilité sont appelés Cidâkâsha, c’est-à-dire « espaces mentaux ». Comme ce point est discuté tout au long dans les chapitres sur « Le temps et l’espace », nous n’avons pas besoin de le développer ici. Tout ce qu’il est nécessaire de remarquer ici, c’est que toutes les sortes de vibrations qui se produisent sur le plan physique et sur les plans super-physiques sont des dérivées de Nâda, une super-vibration intégrale de l’Âkâsha qui est de nature essentiellement mentale.

Nous avons exposé très brièvement ci-dessus la doctrine occulte selon laquelle les vibrations d’une variété infinie que nous trouvons dans la nature sont les dérivées d’une super-vibration intégrale. Ces vibrations différentiées en nombre infini sont à la base des perceptions sensorielles, c’est-à-dire des sensations de différentes sortes et ont avec elles un rapport mathématique, ainsi que nous l’avons indiqué par ailleurs. Comme les différentes propriétés des objets dont nous prenons connaissance au moyen des organes des sens sont de cette manière reliées mathématiquement à ces vibrations sous-jacentes, il s’en suit que ces propriétés, les dharmas, sont aussi des aspects différentiés de quelque principe de la manifestation. Ce principe est la Prakriti bien connue de la philosophie Sâmkhya qui est en conséquence appelée Dharmi, c’est-à-dire qui peut contenir tous les dharmas, toutes les propriétés. Selon la philosophie Sâmkhya, toutes les propriétés grâce auxquelles nous prenons connaissance de l’univers objectif qui nous entoure sont les dérivées des trois propriétés fondamentales, les gunas appelées : rajas, tamas et sattva, tout comme les innombrables couleurs que nous pouvons percevoir avec nos yeux sont les dérivées des trois couleurs fondamentales du spectre : le bleu, le rouge et le jaune. Prakriti n’est ainsi rien d’autre que le samyâvasthâ, c’est-à-dire l’état d’équilibre et d’intégration des trois gunas dans lequel les trois gunas, les propriétés, sont toutes présentes à l’état potentiel et aucune ne l’est concrètement.

Ici donc nous avons réellement un autre exemple d’intégration et de différentiation, non pas au niveau de la matière ou de la vibration, mais au niveau du mental, car la perception des propriétés est une fonction du mental, bien que la stimulation vienne de la matière et des vibrations. Nous voyons ainsi que le concept de Prakriti état intégré des gunas qui contient toutes les gunas à l’état potentiel et d’où une guna ou propriété quelconque peut sortir si les conditions requises (telle ou telle combinaison des gunas basée sur le mouvement harmonieux, le mouvement irrégulier et absence de mouvement) sont réunies, est en parfait accord avec nos idées scientifiques concernant la nature de l’intégration et de la différentiation.

Dans le concept de Prakriti comme primitive(8) des gunas (les dharmas dépendent des différentes combinaisons des trois gunas), nous sommes montés du niveau de la matière et de la vibration à celui du mental, lequel mental est le produit de l’interaction de l’Esprit et de la matière. Est-il possible d’aller encore plus haut et de montrer que le même processus d’intégration et de différentiation opère dans le domaine de l’Esprit, de la pure conscience ? Est-il possible de montrer que la Multitude, c’est-à-dire les Monades individuelles, est simplement la réunion des aspects différentiés de la Réalité Unique ? Essayons.

Il a déjà été indiqué dans un chapitre antérieur que tous les états de conscience, de celui de la personnalité à celui du Logos Cosmique, sont emboîtés les uns dans les autres d’une façon continue derrière la conscience physique opérant par le moyen du cerveau de l’homme. On peut considérer que tous ces états ont pour centre le Mahâbindu, le Grand Centre à partir duquel a lieu la manifestation de l’univers. L’unité de la conscience spirituelle qui trouve à s’exprimer à travers le Logos Cosmique, les Logoï Solaires et les Monades, peut se représenter par le diagramme de la Fig. 7 du chapitre VI et l’on peut considérer que tous les Logoï Solaires et les Monades sortent comme des rayons du centre qui représente le Logos Cosmique. Dans cette figure, chaque Logos Solaire et les Monades qui évoluent avec lui sont montrés séparément pour faire ressortir l’indépendance partielle des systèmes solaires dans le cosmos. Mais tous les Logoï Solaires et toutes les Monades sont essentiellement des rayons du Logos Cosmique manifesté et les différents mondes dans lesquels ils fonctionnent respectivement sont basés en dernière analyse sur sa conscience.

Quand on considère la question de l’intégration et de la différentiation en rapport avec la pure conscience, rien ne nous aide tant pour avoir un aperçu du rapport entre l’Un et la Multitude que la symbolique mathématique. Pour comprendre comment les symboles mathématiques peuvent être utilisés dans ce but, considérons d’abord le rapport entre un cercle et les rayons qui peuvent être issus du centre vers la circonférence comme le montre la figure suivante.

Ainsi que nous l’avons montré au chapitre X, le nombre des rayons d’un tel cercle peut être augmenté progressivement et la figure tend vers une valeur limite qui est la surface du cercle. La surface du cercle est le tout, la forme limite quand un nombre infini de rayons sont intégrés par un procédé mathématique. Pour l’exprimer simplement à l’intention du non-initié, nous pouvons dire que la surface continue du cercle est la forme intégrée d’un nombre infini de rayons séparés ou pour l’exprimer à l’inverse, que les rayons sont les éléments différentiés du cercle entier.
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Un aspect intéressant du rapport existant entre un cercle et les rayons issus de son centre est qu’il est impossible de dire si l’on a affaire à un seul cercle continu ou à ses rayons constituants qui peuvent être en nombre infini. Aux deux à la fois. La figure considérée sous un aspect est une. La même figure considérée sous un autre aspect est la multitude. Dire qu’elle est une serait incorrect car cela voudrait dire qu’on laisse de côté les nombreux rayons constituants qui sont inhérents à l’entier. Dire qu’elle est la multitude ne serait pas non plus correct car cela voudrait dire qu’on laisse de côté l’entier qui est inhérent aux constituants. L’état d’entier et celui de parties séparées, c’est-à-dire l’un et la multitude sont donc complémentaires et l’un ne peut pas exister sans l’autre.

Et pourtant le problème n’est pas aussi simple que ce qui vient d’être dit. Il est entouré d’un mystère qui échappe à l’intellect qui veut le saisir. Le mystère se trouve à la limite où les rayons à une seule dimension disparaissent pour faire place au cercle à deux dimensions. Nous sommes incapables de « voir » intellectuellement le passage d’un état à l’autre. Nous voyons l’un ou l’autre mais non pas le rapport entre les deux.

Ceux qui ont approfondi le problème philosophique de l’Un et de la Multitude verront dans le rapport entre la surface continue du cercle et les rayons linéaires constituants un reflet presque parfait du Grand Mystère qui entoure le rapport de l’homme avec Dieu. C’est pourquoi le cercle avec un nombre infini de rayons issus du centre est un symbole naturel de ce rapport. Et parce que les mathématiques sont le fondement de la manifestation, les divers aspects de ce rapport mutuel dans le monde de la manifestation se reflètent dans les rapports mathématiques entre le cercle et ses rayons et d’une étude soigneuse du symbole mathématique nous pouvons tirer quelques conclusions intéressantes à propos des choses réelles qu’ils représentent d’après la maxime occulte « En haut comme en bas ».

Il faut aussi remarquer que le mystère de l’Un et de la Multitude se manifeste sous bien des aspects et à bien des niveaux. Pour ne considérer seulement que le domaine du pur Esprit, nous voyons qu’il y a au moins trois niveaux. Le niveau le plus élevé a trait au rapport entre le Logos Cosmique et le nombre infini de Logoï Solaires qui sont en train de se manifester dans tout ce vaste univers apparemment illimité. La conscience du Logos Cosmique fournit aux Logoï Solaires un domaine de manifestation dans lequel la conscience des Logoï Solaires se développe au cours de son voyage sans fin vers l’état inaccessible d’Absolu. C’est aussi sur la base fournie par les plans cosmiques que les Logoï Solaires construisent leurs mondes individuels qui fonctionnent au moyen des plans solaires.

Le second niveau qui vient immédiatement en-dessous a trait au rapport du Logos Solaire et des Monades qui lui sont associées dans la manifestation d’un système solaire. Ce rapport est un reflet du rapport entre le Logos Cosmique et les Logoï Solaires et tous les aspects de celui-ci doivent avoir leurs homologues dans celui-là, bien qu’avec nos limitations présentes nous puissions ne pas être capables de les voir. Mais au moins pouvons-nous voir que la Conscience de notre Logos Solaire fournit le domaine dans lequel les Monades du système solaire développent leur conscience, que les plans cosmiques se reflètent dans les plans solaires et que le monde individuel des Monades séparées sont construits sur et fonctionnent dans les plans solaires.

Le troisième et plus bas niveau a trait au rapport entre une Monade et les Monades qui lui seront associées quand elle aura atteint le rang de Logos Solaire et sera capable de leur fournir un domaine. Ce rapport est encore non-manifesté parce que le domaine où il s’exprimera n’est pas encore prêt. Il est encore dans le sein d’un très lointain avenir. Mais il est tout aussi réel que les deux rapports dont il a été question ci-dessus. Car il est enraciné dans l’Éternel et doit se manifester aussi inévitablement que les parties de la terre qui sont temporairement dans le noir seront éclairées quand, la terre ayant tourné, elles seront face au soleil. Car la manifestation n’est pas un processus de construction et de destruction. C’est essentiellement un processus de projection dans le temps et l’espace de choses réelles qui existent déjà dans l’Éternel sous leur véritable forme.

L’étudiant voit, d’après ce qui vient d’être dit, que les deux processus complémentaires de l’intégration et de la différentiation opèrent non seulement dans le domaine de la matière et du mental, mais aussi dans le domaine de l’Esprit. Toutes les manifestations de nature spirituelle sont des formes différentiées de l’Esprit Un. Ces étincelles du Feu Unique se séparent de plus en plus à mesure qu’elles descendent plus bas dans la manifestation puis elles commencent à se réunir et à s’intégrer dans des rapports de plus en plus étroits à mesure qu’elles se rapprochent du Feu Central. Mais elles ne touchent jamais la Flamme ainsi que l’indique La Lumière sur le Sentier. Tous ces différents types de différentiation et d’intégration dans le domaine de la matière, celui du mental et celui de la conscience, c’est-à-dire de l’Esprit, sont symbolisés par un Arbre de Vie inversé appelé Ashvattha en sanscrit. Non seulement ce symbole représente simultanément les deux processus, mais il montre aussi leurs rapports mutuels.

[image: 1000000000000190000001BD0AE8BE72.jpg]

Figure 13 : Ashvattha.

La figure ci-dessus représente l’univers manifesté pendu la tête en bas et enraciné dans le non-manifesté. Dans un arbre les branches se rejoignent pour former des branches progressivement plus grosses jusqu’à ce qu’on arrive à la fourche où se fait la bifurcation. Au-dessus de cela il y a le tronc unique suspendu à ses racines cachées dans le sol. L’étudiant verra par lui-même combien judicieusement l’arbre inversé symbolise non seulement l’intégration des principes mineurs, des tattvas, pour donner des principes plus généraux mais aussi le rapport entre le non-manifesté et le manifesté. Il lui est loisible d’établir les correspondances entre les branches, etc… de l’arbre inversé et les différents principes qui opèrent dans les domaines du non-manifesté et du manifesté, et il sera fasciné par ces rapports d’étroite analogie.

Le système nerveux du corps de l’homme est aussi comme un arbre inversé enraciné dans le cerveau. Et comme le système nerveux à côté du cerveau est le véhicule physique essentiel de l’homme sur le plan physique pour le fonctionnement du mental et de la conscience et que le reste du corps sert simplement à entretenir le système nerveux, nous voyons comment les choses réelles qui sous-tendent la manifestation ne cessent pas de se refléter à différents niveaux et dans les différentes sphères de la manifestation.

Il reste encore une idée à retenir, c’est de noter la super-intégration. Cette super-intégration est le résultat total de nombreuses intégrations effectuées à différents niveaux et dans différentes sphères. Certaines de ces intégrations s’accomplissent par le mélange harmonieux d’une série de choses comme dans l’intégration des lumières colorées du spectre pour donner de la lumière blanche. D’autres intégrations se font par la réabsorption dans l’ordre inverse d’une série de dérivées, dérivées les unes des autres dans un ordre donné. Ainsi nous avons la réabsorption du prithvi (solide) dans le jala (liquide) et du jala dans le vâgu (le gaz), du vâgu dans agni (la radiation) et d’agni dans l’âkâsha (l’espace) le géniteur des cinq tattvas. Dans cette sorte d’intégration nous voyons une sorte de retour à un état ou tattva supérieur ou plus subtil et la disparition des états inférieurs dans l’ordre inverse de leur apparition dans la manifestation.

Quelle est la différence entre les deux sortes d’intégration ? Nous voyons que dans le cas de la première sorte d’intégration les composants qui sont intégrés sont au même niveau de manifestation, alors que dans le cas de l’intégration régressive décrite ci-dessus, le niveau de manifestation change à chaque pas. L’idée se comprendra très bien en examinant le diagramme ci-dessus. Nous voyons dans l’arbre les feuilles s’intégrer pour donner des brindilles, les brindilles des branches, les branches la fourche et la fourche un tronc unique. Or, chacune de ces parties de l’arbre représente un niveau de la manifestation et forme une sorte de maillon dans la série des dérivées sorties du tronc principal.

On peut considérer que cette sorte d’intégration régressive a lieu aussi quand les sens sont réabsorbés dans le mental, le mental dans Bouddhi, la Bouddhi dans l’Âtmâ et l’Âtmâ dans le Paramâtmâ comme l’indique la soutra 1-3-13 de la Kathopanishad.

Sans tenir compte de la nature du processus impliqué dans l’intégration régressive, il est difficile de comprendre le concept d’État Super-Intégré et la façon dont il peut surgir en partant de l’effarante variété des choses qui existent dans la manifestation. L’idée éclairera un peu aussi la nature essentielle du pralaya que l’on peut considérer comme le retrait de la conscience d’un état inférieur à un état supérieur de la manifestation par le processus de l’intégration régressive.


CHAPITRE XVII

DIFFÉRENTIATION ET INTÉGRATION

- II -

(Intégration de l’Esprit et de la Matière en un seul principe ultime)

Nous avons traité dans le chapitre précédent du processus de la différentiation et de l’intégration par rapport à la matière et à l’Esprit et au produit de leur interaction : le mental. Mais nous avons admis que ces deux réalités fondamentales de la manifestation : l’Esprit et la matière, étaient essentiellement séparées et indépendantes et avons considéré comme des catégories différentes les applications qui leur étaient faites du processus de la différentiation et de l’intégration. Ceux à qui sont familiers les deux systèmes importants de la philosophie hindouiste, le Sâmkhya et le Vedânta, se rappelleront que le Sâmkhya considère que l’Esprit et la matière, Purusha et Prakriti sont deux principes ultimes, indépendants et éternels de l’existence. Non seulement il considère l’Esprit et la matière comme deux principes indépendants, mais il fait consister l’Esprit en d’innombrables unités ou centres indépendants de conscience appelés des Purushas. Le Vedânta par contre est moniste et selon lui il n’y a qu’un seul Principe Ultime de l’existence dans lequel non seulement tous les Purushas, c’est-à-dire les Monades, sont vus comme des aspects différentiés de l’Esprit Unique mais aussi l’Esprit et la matière eux-mêmes sont vus comme deux aspects de la Réalité Ultime Unique.

L’occultisme considère que ces deux doctrines sont vraies à des points de vue différents. Il est naturel que dans l’évolution des concepts philosophiques concernant la nature de l’univers et des choses réelles qui le sous-tendent, nous arrivions d’abord à l’avant-dernière étape avant d’atteindre l’ultime étape finale. Le système du Sâmkhya représente l’avant-dernière étape alors que le Vedânta va jusqu’à l’extrême limite et essaye de nous donner la Vérité ultime de l’existence qui nous fait voir que même les deux réalités fondamentales de l’existence, à savoir l’Esprit et la matière, sont deux aspects de la même et unique Réalité Ultime.

Mais nous ne devons pas oublier que le Sâmkhya et le Vedânta sont l’un et l’autre des systèmes philosophiques basés sur l’intellect et qu’ils souffrent des limitations et des désavantages de la présentation intellectuelle des vérités spirituelles. L’un et l’autre système sont hérissés d’illogismes et de paradoxes qui sont inévitables quand on essaie de voir ces vérités très élevées en se servant de l’intellect et de les présenter à autrui grâce au moyen encore plus limité et inefficace du langage. La valeur de ces deux doctrines n’est pas basée sur le fait que ce soient des concepts philosophiques brillants qui satisfont nos aspirations spirituelles les plus intimes et notre perception intuitive de ce qui est correct et vrai. Elle est basée sur le fait qu’elles sont essentiellement véridiques et conformes à l’expérience de tous les grands occultistes et mystiques qui ont su pénétrer dans les régions les plus profondes du mental et de la conscience et ont pris conscience par expérience directe de ces vérités transcendantes de l’existence. La vérité, quand on en prend connaissance par expérience directe, est si entièrement différente de l’apparence que lui donnent les concepts intellectuels que l’on peut mettre en doute l’utilité de ces systèmes philosophiques. Mais nous ne devons pas oublier que les systèmes philosophiques comme les doctrines occultes ne doivent pas être pris pour des substituts de la Vérité, comme le font souvent de simples érudits. Il faut les prendre comme de simples poteaux indicateurs pour indiquer la direction dans laquelle nous devons avancer pour prendre conscience de la Vérité dans les replis de notre mental et de notre conscience. Leur valeur ne consiste pas à nous rendre capables de connaître la Vérité au moyen de l’intellect, ce qui est impossible, mais à nous fournir une carte des régions intérieures du mental que nous aurons à traverser pour atteindre notre but. Une carte n’est pas destinée à nous donner une véritable connaissance du pays qu’elle représente. Sa valeur consiste à nous servir de guide à la découverte de ce pays. L’important est qu’elle indique correctement les positions relatives des traits physiques caractéristiques du pays et nous permette d’éviter de nous égarer au cours de notre recherche du but. C’est dans ce sens que le Sâmkhya et le Vedânta ont de la valeur pour celui qui recherche la Vérité. Ils nous indiquent comment nous devons organiser notre recherche, et comment nous devons nous diriger vers de plus en plus d’intégration jusqu’à ce que nous trouvions que toutes les vérités mineures de l’existence sont différents aspects de la Vérité Ultime, de la Réalité Unique qui, par des différentiations progressives, met en scène le drame de l’univers manifesté.

Nous avons déjà vu dans le chapitre précédent comment le symbolisme mathématique nous aidait à avoir un aperçu du mystère de l’Unique et de la Multitude. Nous avons vu comment la surface à deux dimensions d’un cercle peut être différentiée en un nombre infini de rayons à une dimension, tous enracinés dans le même centre, et peut ainsi symboliser l’émergence d’un nombre infini de Monades hors de l’Esprit Unique. Le processus inverse qui conduit de la Multitude à l’Unique implique l’intégration de la conscience des Monades ou Purushas apparemment indépendantes et séparées en une Réalité non-différentiée qui est toute d’une seule venue et parfaite. Cette intégrale de tous les fragments spirituels de l’Esprit Unique est le Purusha réel, l’essence spirituelle ultime de la conscience qui est l’Unique mais aussi la Multitude.

Nous avons vu aussi comment la philosophie Sâmkhya partant du mental et de la matière a essayé d’opérer une intégration de toutes les sortes de forces matérielles et d’états mentaux pour arriver au concept de Prakriti, état dans lequel toutes les forces matérielles et tous les états mentaux correspondants sont intégrés et harmonisés si parfaitement qu’il n’en reste rien que du vide, un principe dans lequel n’existe aucune force ni propriété en tant que telle mais toutes les sortes de forces et les états mentaux qui y correspondent existent à l’état latent, pour émerger dans la manifestation quand les conditions adéquates se présentent. On voit ainsi que le concept de Prakriti représente l’intégration de toutes les forces matérielles, en employant le mot « matériel » dans son sens le plus vaste et le plus subtil pour couvrir aussi bien les modes d’expression du mental.

L’intégration de l’Esprit dans le concept de Purusha et celui de la matière dans celui de Prakriti, les deux ultimes pôles opposés de la manifestation, soulève la question de savoir s’il n’est pas possible de faire un pas de plus et de concevoir la synthèse de Purusha et de Prakriti, de l’Esprit et de la Matière, en une Ultime Réalité Unique. Le fait même que les deux principes pénultièmes de Purusha et de Prakriti sont des pôles opposés indique l’existence d’un Principe Ultime dont ils sont les dérivées. Car, dans la nature, derrière chaque paire de pôles opposés, nous trouvons que se cache un principe qui fond ensemble et unifie les deux pôles opposés à un niveau plus profond. Cette fusion et cette unification ne sont pas seulement théoriquement possibles, mais deviennent inévitables parce que les deux principes sont des pôles opposés.

Par conséquent, la philosophie dualiste de la philosophie Sâmkhya conduit naturellement et inévitablement à une conception moniste dans laquelle on considère les pôles opposés de l’Esprit et de la matière comme les produits de la première différentiation de la Réalité Unique qui doit être Ultime parce que les deux éléments qu’elle harmonise et unifie sont eux-mêmes pénultièmes et les produits d’une intégration progressive le long de deux lignes séparées. Cette conception se trouve dans la philosophie du Vedânta. On voit par conséquent que la philosophie moniste du Vedânta n’est pas un rejet accidentel de la pensée philosophique mais représente un point culminant naturel de l’évolution de la pensée philosophique dans la recherche intellectuelle d’un principe ultime sous-jacent à toutes les formes d’existence.

Le fait que le Vedânta soit un produit naturel de l’évolution de la pensée philosophique ne doit pas, cependant, nous conduire à penser que c’est, comme la plupart des systèmes philosophiques, un simple système entourant une hypothèse intelligente à propos de l’essence de la nature de l’univers. Le vrai but général de la philosophie est de chercher la Vérité qui sous-tend l’univers dans lequel l’homme se trouve et de poursuivre cette enquête pour de bon en se proposant sérieusement de découvrir cette Vérité. Ce n’est pas de jouer avec des concepts et des idées philosophiques par passe-temps intellectuel, ce que la philosophie moderne tend de plus en plus à devenir. Quand cette recherche de la Vérité est motivée par une véritable application et qu’elle s’appuie sur une impulsion spirituelle dynamique, non seulement elle conduit à une rapide évolution de la pensée philosophique mais aussi elle transfère l’effort de l’individu du domaine de l’enquête purement intellectuelle à celui de l’expérience spirituelle et de la prise de conscience. L’individu ne peut pas se satisfaire seulement d’idées et de concepts. Il a besoin de savoir la Vérité. La raison de ce changement fondamental d’attitude à l’égard des grands problèmes de la vie est, bien entendu, l’entrée en scène de sa faculté d’intuition. Ses yeux s’ouvrent réellement à ces problèmes de fond concernant la vie et en conséquence il ne peut pas se contenter de simples solutions intellectuelles. Il est ainsi contraint de s’avancer sur le sentier du Yoga et de découvrir par expérience directe ces vérités de la vie intérieure. Ces découvertes faites par les occultistes et les mystiques réagissent alors inévitablement sur le courant de la pensée philosophique et le dirigent graduellement vers les chenaux corrects. La pensée philosophique, en conséquence, se met à refléter de mieux en mieux la Vérité qui était l’objet de l’enquête purement intellectuelle. Ceci rend compte du fait que seulement là où la philosophie et la religion grandissent ensemble, et non pas dans des compartiments séparés, elles peuvent avoir une méthode d’approche dynamique des problèmes de la vie et éviter de dégénérer d’une part en futilité intellectuelle et d’autre part en assentiment aveugle à une croyance.

Nous ne devons cependant pas oublier les limitations de l’intellect. Aucun système de philosophie ni aucune religion ne peut contenir la Vérité elle-même. Elles peuvent au mieux présenter d’un certain point de vue certains aspects de la Vérité. Quelques-unes de ces présentations sont plus en harmonie que d’autres avec la Vérité, plus utiles que d’autres, mais elles sont toutes imparfaites et relatives. La Vérité les transcende toutes et il ne peut en être pris conscience, à des degrés différents, que par expérience directe dans les profondeurs de notre propre conscience.

Nous devons par conséquent tenir nos concepts philosophiques et nos doctrines religieuses pour peu de choses, de simples tentatives pour exprimer sur le plan de l’intellect ce qui est réellement hors de la portée de l’intellect et dont on ne peut prendre conscience que lorsque l’intellect a été transcendé. Si nous nous rappelons que les différences que nous trouvons dans les doctrines des différents systèmes de philosophie sont dues à des différences de points de vue, nous serons en mesure d’éviter l’erreur qui consiste à prendre dans ces affaires une attitude partisane et de voir ces systèmes avec une juste appréciation des valeurs relatives comme différentes facettes de la Grande Philosophie de l’Occultisme qui inclut et harmonise tous les points de vue.

Comme exemple nous pouvons prendre les deux systèmes du Sâmkhya et du Vedânta qui sont familiers à la plupart des aspirants, du moins dans leurs grandes lignes. Ceux à qui est familière la littérature consacrée au sujet se rappelleront la controverse acharnée qui a caractérisé le développement de ces deux courants de pensée. Les philosophes académiques de l’Inde discutent depuis des siècles pour savoir si c’est la conception de l’univers selon le Sâmkhya ou selon le Vedânta qui est correcte, comme si les deux conceptions s’excluaient mutuellement. La plupart ont adopté une attitude partisane et essayé de prouver que le système qu’ils prônent est vrai et l’autre faux.

Et pourtant quiconque examine sans prévention les deux systèmes de philosophie peut voir qu’ils expriment ce que l’on voit de l’univers à l’avant-dernier stade et au stade ultime quand on l’examine dans le tréfonds de notre conscience. Un diagramme simple, donné ci-après, éclairera ce point.

La figure représente un certain nombre de globes de verre concentriques éclairés par une lumière centrale. Le plus petit globe qui est translucide a sur sa surface de nombreux très petits trous ou cercles qui sont transparents et laissent passer la lumière du centre à travers la surface du globe sous forme de pinceaux qui produisent leurs taches respectives sur tous les globes.
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Figure 14 : Dualisme et Monisme.

Or, ce qu’il faut remarquer dans ce diagramme, c’est qu’à l’intérieur du globe le plus à l’intérieur la lumière émanée du centre est unique, et la même lumière à sa sortie du globe le plus à l’intérieur est subdivisée en un certain nombre de pinceaux de lumière séparés. La subdivision de la lumière unique en de nombreuses lumières est produite par le mécanisme du globe le plus à l’intérieur. En fait, il est possible non seulement de subdiviser la lumière unique en de nombreuses lumières mais aussi de donner aux différents pinceaux lumineux le caractère de l’unicité individuelle en changeant la forme et la taille des trous du globe le plus à l’intérieur.

La figure ci-dessus illustre jusqu’à un certain point comment la même Réalité peut apparaître comme une conscience indivisible ou comme un nombre illimité d’unités de conscience séparées qui sont essentiellement de la même nature mais s’expriment différemment à l’extérieur. Que telle ou telle vue de la Réalité apparaisse valide dépendra du point d’où on la voit. Si on la voit d’un point quelconque à l’intérieur du globe le plus à l’intérieur elle apparaîtra comme un Principe Ultime unique, le Parabrahman du Vedânta. Si on la voit d’un point quelconque situé à l’extérieur de ce globe elle apparaîtra comme un certain nombre de Purushas, de Monades qui sont empêtrés dans l’illusion par suite de leur association avec Prakriti et peuvent se délivrer de cet esclavage en se retirant de la région de Prakriti et en connaissant l’essence de leur nature. C’est la vision de la Réalité que nous présente le Sâmkhya. Pouvons-nous dire qu’il y ait une contradiction réelle entre ces deux manières de voir ? Ne sont-elles pas deux manières de voir la même Réalité dépendant de la profondeur à laquelle cette Réalité est vue dans la conscience ?

Le diagramme ci-dessus illustre aussi le fait qu’au moment où nous voyons la Réalité Unique comme de nombreux Purushas, c’est-à-dire des Monades, ce n’est pas la Réalité Unique qui se subdivise en fragments séparés. La séparation est illusoire et est due aux véhicules, aux upâdhis auxquels elle est associée ou aux fourreaux dans lesquels sont enfermés les rayons du Soleil Spirituel. Une comparaison communément employée pour illustrer ce point est celle des images multiples du soleil produites par de nombreux miroirs. Des millions d’images du soleil peuvent être produites de cette manière mais elles n’affectent pas le soleil qui produit ces images. Les images aussi partagent jusqu’à un certain point le caractère du soleil. L’image produite au foyer d’un miroir concave par la lumière du soleil est un soleil en miniature avec une intense concentration de lumière et de chaleur mais elle n’affecte pas le soleil qui produit ces images.

Si nous approfondissons un peu l’affaire et examinons la nature des upâdhis, des véhicules, nous découvrons que même eux ne sont pas différents de la Lumière Unique qu’ils semblent diviser en fragments séparés. Il a été indiqué ailleurs que la matière, selon les découvertes les plus récentes de la science moderne n’est rien d’autre que de la lumière (appelée radiation) condensée ou mise en bouteille. Ainsi le globe de verre qui semble diviser la lumière n’est lui aussi rien d’autre que de la lumière condensée. On voit donc que cette expérience décrite ci-dessus illustre non seulement l’unification des différents centres de conscience appelés Purushas dans la philosophie Sâmkhya pour ne faire qu’une seule conscience non-différentiée, mais aussi l’intégration de cette Conscience globale avec la Matière, Prakriti pour donner l’Unique Principe Ultime du Vedânta.

Nous avons vu dans le chapitre précédent relatif à la différentiation et à l’intégration comment la symbolique mathématique nous aide à avoir un aperçu du mystère du rapport entre l’Unique et la Multitude. Mais dans ce chapitre nous avons examiné séparément le côté spirituel et le côté matériel du problème, comment les innombrables Monades en train d’évoluer dans un système manifesté sont des différentielles, des fragments de l’Esprit Unique, l’Essence de la Conscience. Le côté forme de l’univers manifesté que nous appelons généralement la Matière fut examiné séparément et il fut montré que Prakriti est une intégrale des gunas. Ainsi la Matière est dans un sens la moitié de l’univers manifesté, le pôle opposé à celui de l’Esprit. Dans la philosophie hindouiste nous désignons par les noms de Purusha et de Prakriti ces deux principes éternels et ultimes de l’existence. D’après La Doctrine Secrète aussi ces deux principes ultimes sont simplement deux aspects de l’Unique Réalité Ultime. Le monisme du Vedânta par conséquent et non pas le dualisme du Sâmkhya représente la Vérité ultime de l’existence.

Nous avons déjà traité l’aspect philosophique de cette question. Est-ce que le symbolisme mathématique éclaircira un peu cette question comme il l’a fait pour l’intégration des Monades pour donner l’Unique Esprit ? Car, si l’on peut montrer que cette synthèse finale, cette intégration de l’Esprit et de la Matière, de Purusha et de Prakriti s’accorde avec et se reflète dans des rapports mathématiques nous nous sentirons plus sûrs de nos doctrines philosophiques. Il y a dans les démonstrations mathématiques une sorte de certitude, qu’on ne trouve dans aucune autre espèce de démonstration. Et si donc nous pouvons baser une vérité sur une fondation mathématique, nous nous sentons plus assurés de sa validité que de toute autre manière.

Pour utiliser le symbolisme mathématique pour représenter l’intégration finale de l’Esprit et de la Matière, tout ce que nous avons à faire est de pénétrer un peu plus profondément dans le symbole qui représente l’intégration de l’Esprit et d’établir une relation entre lui et un autre symbole que l’on peut utiliser pour représenter l’intégration de la Matière. Les figures (a) et (b) données ci-dessous sont des symboles mathématiques qui représentent naturellement la différentiation de l’Esprit et de la Matière respectivement. Nous n’avons pas besoin d’exposer ici en détail les raisons pour lesquelles l’Esprit et la Matière sont représentés par ces symboles. Les postulats mathématiques n’exigent aucune preuve parce qu’ils sont évidents et les méthodes que l’on adopte pour en apporter la preuve ne semblent pas augmenter leur validité de façon notable.

Mais nous pouvons mentionner en passant que l’Esprit est libre, illimité, centré, capable de se dilater sans limite et qu’il est en même temps l’Unique et la Multitude. Aussi peut-il être représenté symboliquement par un nombre de lignes illimitées qui convergent en un centre comme le montre la figure de gauche. La Matière, d’autre part, est un agent qui restreint la liberté, qui impose des limitations et est capable d’exister à un nombre infini de degrés de subtilité. Aussi peut-elle être convenablement symbolisée par un nombre infini de cercles concentriques comme le montre la figure de droite. La figure centrale est seulement la combinaison des deux figures et représente par conséquent la réunion, l’interaction de l’Esprit et de la Matière, c’est-à-dire tout bonnement la manifestation. On voit donc que la figure centrale est le symbole le plus approprié de la manifestation, car elle représente sous une forme mathématique intégrée tous les aspects essentiels de l’Esprit et de la Matière. Mais son trait le plus remarquable est de montrer efficacement que les deux pôles opposés, les principes de l’Esprit et de la Matière sont les dérivées, les aspects, d’un Principe Ultime Unique. Pour comprendre comment ceci est possible, prenons séparément les deux figures représentant l’Esprit et la Matière et intégrons leurs constituants respectifs. Ou, pour exprimer la chose simplement, sans employer le langage spécial des mathématiques, trouvons la limite vers laquelle tendent les figures quand le nombre des constituants devient infini. Prenant la figure qui représente l’Esprit, nous voyons tout de suite que si nous augmentons le nombre des rayons indéfiniment, elle tendra à devenir la surface d’un cercle dont le centre est au point où tous les rayons se rencontraient. Comme les rayons sont des lignes sans épaisseur, même en nombre infini ils ne peuvent pas faire la surface complète d’un cercle, mais la figure tendra à devenir la surface d’un cercle à mesure que le nombre des lignes s’approche de l’infini. On exprime ceci en disant que si l’on augmente indéfiniment le nombre des rayons la limite est la surface d’un cercle. La figure concrète se rapprochera de plus en plus de la limite mais ne l’atteindra jamais. La valeur limite d’une quantité variable s’obtient en mathématiques par le procédé du calcul intégral et c’est une chose très précise du point de vue des mathématiques. Il ne s’y trouve aucun vague ni incertitude. Elle représente un fait précis de l’existence. Une chose que nous devons remarquer particulièrement à propos de la limite de la figure représentée par le cercle noir du bas c’est qu’elle est d’une dimension supérieure. Car c’est la surface à deux dimensions d’un cercle alors que les constituants dont elle est tirée sont tous des lignes à une dimension. Ainsi, à la limite, la figure représentant l’Esprit passe pour ainsi dire dans une dimension supérieure. Ce n’est plus une combinaison de lignes mais une surface continue sans aucune ligne. D’une certaine façon, les deux états s’excluent mutuellement.
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Figure 15

Prenons maintenant la figure représentant la Matière et appliquons le même procédé d’intégration aux cercles qui la constituent. Les cercles dans ce cas représentent ainsi qu’il a été indiqué ci-dessus, les plans en nombre infini de différents degrés de subtilité qui peuvent émerger du sein de Prakriti, le substratum infini de toutes les sortes de matières ayant différentes propriétés. Nous pouvons voir tout de suite à mesure que nous augmentons indéfiniment le nombre des cercles que leur ensemble tend vers une limite mais sans jamais l’atteindre. Quelle est cette limite dans le cas d’un nombre infini de cercles concentriques représentant les limitations imposées à la Conscience par la Matière ? La même superficie du cercle qui avait été trouvée comme limite dans le cas de la figure représentant l’Esprit. Ainsi nous trouvons une limite identique dans le cas des deux figures si différentes qui représentent mathématiquement les deux pôles opposés : l’Esprit et la Matière.

La signification de cette identité est évidente. Elle implique que la même Réalité Ultime se différentie de deux façons différentes pour donner d’un côté un nombre infini de Monades spirituelles et de l’autre une infinie variété de plans matériels pour servir de fourreaux à ces Monades et les faire évoluer. La nature complémentaire de l’Esprit et de la Matière est donc inhérente à la nature même de la manifestation et on peut faire remonter son origine à la source même de la manifestation, à savoir : le Non-Manifesté. Tant qu’il existe une séparation dans le domaine de la conscience, c’est-à-dire qu’il y a individualité, il doit y avoir de la matière, si subtile puisse-t-elle être, pour séparer l’une de l’autre les unités de conscience. Même dans le cas des Logoï Solaires chez qui l’aperception de l’unité doit être à son point le plus haut, il doit y avoir une mince pellicule de matière, un voile subtil de Mâyâ pour séparer la conscience d’un Logos Solaire de celle d’un autre et permettre à chaque Logos d’être un individu unique et de fonctionner séparément. En l’absence de matière pour séparer les modes d’expression de la conscience, il ne peut pas y avoir de Monades, de Logoï Solaires, de tattvas, de plans, de manifestation, en bref il ne peut seulement y avoir que l’état parfaitement harmonisé, parfaitement combiné et intégré de l’Ultime Réalité que nous appelons l’Absolu.

Dans les symboles mathématiques examinés ci-dessus nous avons choisi une figure à deux dimensions pour illustrer l’intégration de l’Esprit et de la Matière qui donne un Principe Ultime Unique. Mais nous savons tous qu’un cercle est la section d’une sphère à trois dimensions, et qu’une sphère est une sorte de section d’une autre figure qui correspond à la sphère dans quatre dimensions et ainsi de suite. Sur chaque plan le rapport entre la forme intégrée et les formes différentiées correspondantes demeure le même et reflète le rapport entre l’Esprit et la Matière sur le plan. Aussi ces figures ne doivent pas être considérées comme de simples symboles mais comme des représentations mathématiques d’espaces de différentes dimensions qui existent sur les différents plans de la manifestation, le nombre de ces dimensions étant de trois sur le plus bas : le plan physique. Tous ces espaces sont enracinés dans et dérivent de l’Ultime Espace du Mahâkâsha, par différentiation comme il est expliqué au chapitre : « Le Temps et l’Espace – II ». Si l’étudiant étudie le chapitre sur « Theos, Chaos et Cosmos » dans le second volume de La Doctrine Secrète à la lumière de ce qui a été exposé dans ce chapitre-ci, il trouvera plus de facilité à saisir la signification profonde de ce qui est écrit dans ce chapitre-là. Il verra que Theos et Chaos, l’Esprit et la Matière, sont tous les deux enracinés et contenus dans une intégrale de l’Espèce Ultime, de Mahâkâsha, le Vide de l’Absolu, et que c’est par la différentiation et une intégration subséquente de l’Esprit et de la Matière que la manifestation a lieu et que se fait l’évolution d’un Cosmos.


CHAPITRE XVIII

LES MATHÉMATIQUES COMME BASE DE LA MANIFESTATION

Il est de bon ton aujourd’hui dans les milieux scientifiques de tout représenter par une expression mathématique. Si nous pouvons mettre d’une façon ou de l’autre une loi ou un phénomène de la Nature sous la forme d’une équation mathématique nous croyons l’avoir introduit dans le domaine de la connaissance scientifique et l’avoir installé sur une base scientifique. Cet effort pour réduire toute la Nature à des expressions mathématiques est justifié dans une certaine mesure parce que la manifestation est à base de mathématiques. Ce rapport entre les mathématiques et les phénomènes de la manifestation est connu depuis longtemps et a été exprimé de diverses façons. Pythagore appelait Dieu : le Géomètre, et à une époque plus récente la même idée a été avancée par Sir James Jeans dans la déclaration que « Dieu doit être un mathématicien ».

Les vérités fondamentales de la Nature sont basées sur les mathématiques et se reflètent dans des relations mathématiques. La démonstration la plus spectaculaire de ce fait a été donnée dans la formulation de la théorie de la relativité. Einstein assis à son bureau avec un crayon et du papier, et ne mettant même pas les pieds dans un laboratoire, a découvert quelques-unes des vérités les plus fondamentales concernant l’univers physique. Quelques-unes de ces vérités ont été incorporées par lui dans une formule simple : E=-mc2 qui a conduit à découvrir l’énergie atomique. Cette découverte non seulement a révolutionné les conceptions fondamentales de la science, mais elle a introduit dans notre vie des changements lourds de conséquences. La théorie de la relativité semble presque avoir donné une nouvelle direction à notre civilisation et avoir créé des problèmes qui sont des défis à nos façons de voir et nos modes de penser courants.

Or, ce ne sont pas seulement les vérités du monde physique qui se reflètent dans des relations mathématiques, mais aussi celles des mondes subtils. Nous n’entendons pas dire par là qu’elles peuvent nécessairement être réduites en formules mathématiques mais que ces vérités peuvent être saisies jusqu’à un certain point par l’intellect à l’aide des mathématiques sans passer par la prise de conscience directe comme cela se fait dans le Yoga. Il est vrai que cette sorte de connaissance ne peut être que squelettique ou ressembler à une carte. Elle ne donne que les rapports entre les choses réelles qu’elle représente et non pas leur contenu. Celui-ci ne peut être connu que par expérience directe sur les plans supérieurs. Mais ce savoir mathématique est un savoir en qui on peut avoir confiance parce que les conclusions des mathématiques sont infaillibles et qu’on peut s’appuyer entièrement sur elles. La seule difficulté se trouve dans l’interprétation de ces conclusions qui peut être ou ne pas être correcte et peut vicier complètement la conclusion. Car étant vides de contenu et ne donnant que les grandes lignes, elles peuvent être interprétées de différentes façons. C’est pourquoi ces sortes de conclusions sont toujours soumises à l’épreuve de l’expérience concrète avant d’être acceptées. La théorie d’Einstein ne fut pas considérée comme valide tant qu’elle n’eut pas été vérifiée par des expériences faites par des astronomes et des physiciens.

Que l’univers soit fondé sur des lois mathématiques se voit facilement si l’on se rappelle que tous les phénomènes sont essentiellement de nature vibratoire, c’est-à-dire comportent diverses sortes de mouvement. Toute vibration est en dernière analyse un mode de mouvement qui peut être représenté par une formule mathématique. Puisque les bhûtas (éléments) qui affectent nos sens et produisent les cinq sortes de sensations par l’intermédiaire des organes des sens, dépendent de diverses sortes de vibrations ils ne sont réellement, en dernière analyse, que de simples propriétés mathématiques. Toute sensation est produite par une vibration et est en rapport mathématique avec la vibration. Par exemple, la lumière de telle longueur d’onde donnera la sensation de telle couleur, un son de telle longueur d’onde donnera la sensation de telle hauteur de ton. Certaines sensations peuvent être produites par un groupe complexe de vibrations, mais celles-ci peuvent être analysées et peuvent toujours être réduites à des expressions mathématiques. C’est pour cette raison que les sensations sont appelées tanmâtras par la philosophie hindouiste. Le mot sanscrit tanmâtra signifie littéralement « la mesure de cela ». Les sensations sont la mesure de la réalité dans son aspect objectif, et nous pouvons en fait les représenter par des formules mathématiques. C’est seulement par leur entremise que nous pouvons entrer en contact avec l’aspect objectif de la réalité ainsi que le prouve la science. La totalité de l’univers physique sous son aspect objectif que nous percevons grâce à nos organes des sens peut donc être réduite à un ensemble de formules mathématiques.

Que l’univers manifesté en son entier dans ses aspects physiques et super-physiques doive être basé finalement sur les mathématiques découle de la nature même de la Réalité Ultime. Si la Conscience non différentiée est la seule Réalité à la base de l’univers et si tous les phénomènes sont simplement des modifications de la Conscience ou des modifications à l’intérieur de la Conscience, il s’ensuit logiquement que tous les phénomènes, et les noumènes aussi, ne doivent être rien d’autre que des rapports à l’intérieur de cette Conscience sous-jacente. Et comme les mathématiques sont la science des purs rapports, elles doivent sous-tendre toutes les vérités de l’existence et doivent refléter ces vérités dans tous les domaines de la vie. La pure Conscience non-différentiée peut être comparée à de l’eau pure parfaitement immobile et la perception des phénomènes par le mental aux motifs qui se produisent dans l’eau quand elle est brassée de différentes façons à différentes vitesses. Si l’on brasse de l’eau dans un réservoir et que l’on examine l’essence de l’infinie variété des innombrables arrangements de l’eau, on trouve qu’il n’y existe rien d’autre que l’eau et des rapports entre ses différentes parties. Il ne peut y avoir rien d’autre. Et ces rapports entre les différentes parties de l’eau qui s’expriment dans une infinie variété d’arrangements, de motifs, sont tous basés sur les mathématiques et peuvent être définis par les mathématiques.

Seul l’Absolu est absolu et n’est pas relatif. Tout le reste de la manifestation qui se trouve en-dessous de cet état est strictement relatif et comme les mathématiques sont la science qui traite de tous les types concevables de rapports, elle doit être la base ultime de la manifestation. Parce que l’Absolu est aussi la matrice de cet univers manifesté relatif et est la source ultime d’où cet univers jaillit il devrait être possible de représenter aussi l’Absolu par la réalité ultime des mathématiques. Quelle est cette réalité ultime des mathématiques ? Le zéro ! Le zéro est le contenant potentiel, inconnu et indéfinissable de tous les nombres et ainsi de tous les rapports mathématiques. C’est la matrice des mathématiques, contenant l’essence même de tous les rapports possibles dont traite la science des mathématiques. C’est la raison pour laquelle lui seul peut servir de symbole pour l’Absolu.

Les mathématiques ne traitent que de purs rapports abstraits sans prendre en considération le contenu des choses qui sont les termes de ces rapports. Il est par conséquent évident qu’elles s’intéressent au monde du Relatif et non à cette Réalité Ultime que nous appelons l’Absolu. Elles nous donnent les principes fondamentaux sur lesquels est basé l’univers manifesté avec tous ses états de subtilité, mais elles ne peuvent pas toucher l’Absolu, car, dans l’Absolu, ces différentes parties, ces aspects, qui dans la manifestation sont les termes des rapports, sont si complètement intégrés et parfaitement harmonisés qu’ils donnent à l’intellect une impression de vide. Aussi, toutes les lois et formules mathématiques applicables à l’état manifesté doivent-elles aussi s’intégrer pour donner un état de Non-Rapport ou de Non-Nombre, comme cet état est appelé dans La Doctrine Secrète. Mais ce Non-Nombre, ce Non-Rapport représenté par le zéro n’est pas vide au sens ordinaire du mot. Il contient en lui toutes les lois et tous les rapports des mathématiques dans un état d’exquise bien qu’incompréhensible harmonie. De ce Non-nombre, de ce Non-rapport peuvent être déduites par différentiation ou dérivation toutes les lois purement mathématiques qui règlent dans la manifestation les rapports des choses. Toute la structure de l’univers manifesté sous tous ses aspects et dans toutes ses parties s’appuie sur la totalité de ces lois mathématiques dérivées, qu’elles soient découvertes ou encore à découvrir. C’est en conformité avec ces lois que le Grand Architecte de l’univers fait ses plans et construit les univers au moyen desquels Il se manifeste.

On voit, d’après ce qui vient d’être dit, comment et pourquoi les mathématiques peuvent nous fournir des indices valables pour explorer, comprendre et représenter les mystères de l’occultisme. Quand nous essayons de comprendre en nous servant de l’intellect la nature de la Réalité en train de se manifester nous pouvons trouver de l’aide dans les mathématiques car c’est la science des purs rapports vidés de tout contenu et elles peuvent éclairer un peu les relations mutuelles entre les différents aspects de la Réalité manifestée. Ayons une vision mentale tout à fait claire de ce que cela signifie.

Nous ne pouvons pas connaître la Réalité sous ses différents aspects et à ses différents niveaux autrement que par perception directe, ce qui implique la fusion de la conscience de l’Individu avec la Conscience Divine. Mais nous pouvons connaître les rapports entre ces différents aspects et niveaux de la Réalité parce que ces rapports se reflètent dans les faits et les lois des mathématiques. La différence entre les deux sortes de connaissance est très semblable à la différence entre la connaissance que l’on acquiert d’un pays en y allant et en le voyant avec ses yeux et celle qu’on a en regardant sa carte. Il n’y a réellement aucune manière de connaître vraiment un pays autre que d’y aller, de le voir avec ses propres yeux et d’entrer en contact direct avec lui. Mais nous pouvons nous faire une certaine idée du pays, bien que de nature différente en regardant sa carte. Une carte, un diagramme, ne peut que donner seulement une idée des rapports entre les différentes parties de la chose qu’elle représente. C’est un symbole, mais le symbole des choses comme elles existent les unes par rapport aux autres et non comme elles sont en réalité. D’une certaine façon, une carte, un diagramme donne quelquefois une meilleure idée d’un ensemble composite et compliqué que la vision directe ou qu’une représentation picturale. Car elle peut donner une idée générale de l’ensemble aussi bien que des rapports entre les différentes parties, alors que la vue directe ou la représentation picturale ne donne seulement que la vue partielle de tel ou tel aspect à la fois. L’homme qui regarde et étudie la carte du Cachemire se fait une meilleure idée des traits saillants de la géographie du pays que le touriste qui y va et voit les choses l’une après l’autre au petit bonheur la chance. Mais, bien entendu, la carte ne lui donnera pas la moindre idée de la beauté des paysages ni de la façon de vivre des gens.

Il est nécessaire d’avoir une idée claire des limitations et des avantages de la représentation symbolique des vérités occultes par des diagrammes ou d’autres façons, si nous voulons les utiliser convenablement pour explorer et comprendre ces vérités. Nous avons indiqué ci-dessus les limitations. Il y en a principalement deux : l’une est que nous ne pouvons nous faire de cette manière une idée que des rapports entre les différents aspects de la réalité, et non pas de leur nature réelle, la seconde est que nous devons prendre soin de représenter et d’interpréter correctement les conclusions auxquelles nous sommes arrivés de cette manière. C’est ici qu’intervient l’intuition et qu’elle devient un facteur nécessaire de nos études et de nos recherches. Car, alors que les conclusions auxquelles on arrive dans le domaine des sciences physiques peuvent être interprétées adéquatement et correctement avec l’aide du seul intellect parce qu’elles traitent des forces naturelles aveugles et insensibles, la conclusion concernant les réalités du mental et de la conscience ne peut pas être laissée au seul intellect. Elle exige la lumière de l’intuition qui provient des régions de la conscience.

En dépit de ces limitations, il n’y a pas de doute que les mathématiques peuvent être une grande aide pour explorer, représenter et comprendre les vérités de la vie intérieure, elles peuvent nous fournir une carte du pays que plus tard nous explorerons sans être aidés à l’intérieur de nous-même. Dans ces conditions, la valeur d’une carte ne saurait être surestimée, il se peut qu’elle ne nous aide pas directement mais au moins elle nous sert à avoir une appréciation correcte des valeurs relatives, à tenir le bon cap et à ne pas nous égarer. Au général qui doit conduire des opérations dans un pays on fournit une carte de ce pays et non pas une collection de cartes postales. C’est la fonction de la philosophie quand on prend à bras le corps le problème de la découverte du Soi et de la prise de conscience du Soi. Elle nous donne une sorte de carte du pays que nous devons explorer.

Examinons maintenant très brièvement la signification des nombres car les mathématiques en dernière analyse sont fondées sur les nombres et tous les nombres doivent par conséquent avoir quelque rapport avec les réalités fondamentales de la manifestation. Si nous examinons la série des nombres commençant par 1, nous voyons qu’ils augmentent de 1 à 9 et qu’ensuite les nombres commencent à se répéter en diverses permutations et combinaisons ainsi qu’on le montre ci-dessous :
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L’évolution de tous les nombres à partir du nombre un est un problème mathématique intéressant mais qui ne nous concerne pas ici. Tout ce que nous avons besoin de remarquer, c’est qu’il y a seulement neuf chiffres fondamentaux : 1-9 et les nombres qui en découlent flanqués de deux entités mathématiques intrigantes : 0 (zéro) et ∞ (l’infini) qui ne sont pas réellement des nombres. Les onze entités mathématiques qui semblent avoir une identité spécifique propre non seulement sont, par conséquent, les réalités fondamentales des mathématiques mais aussi doivent représenter d’une certaine façon les réalités fondamentales de l’existence ainsi que leurs rapports chacune à chacune. Établir une corrélation entre ces onze entités mathématiques et les réalités qu’elles représentent est un problème intéressant, et la recherche dans ce domaine sera très fructueuse, car elle éclairera d’un jour nouveau et intéressant la nature de ces réalités et les rapports qui existent entre elles. Mais même avec le peu de connaissance que l’Occultisme a mis à notre disposition nous pouvons voir la formidable importance de ces nombres et leur correspondance avec les réalités fondamentales de l’existence aussi bien dans le manifesté que le non-manifesté. Les doctrines occultes s’accordent très exactement avec ce schéma de correspondance et, s’il s’y trouve des vides ou des contradictions, leur étude approfondie aidera beaucoup à jeter un jour nouveau sur ces réalités mystérieuses. Dans l’étude scientifique d’un problème rien n’est plus utile que les exceptions et les contradictions qui surgissent quelquefois dans le fonctionnement d’une loi de la nature. C’est par l’exploration de ces exceptions et de ces contradictions que de nouvelles perspectives de connaissance et de nouvelles voies de recherche s’ouvrent devant le chercheur.

Nous avons déjà parlé très brièvement dans le chapitre consacré au concept d’Absolu des caractéristiques intrigantes et jusqu’à un certain point imprévisibles du zéro qui le rendent éminemment apte à représenter l’Absolu dans le monde des mathématiques. Le zéro contient en lui-même à l’état potentiel toutes les quantités et les relations mathématiques qu’il est possible d’imaginer, toute quantité positive étant exactement équilibrée par la quantité négative opposée. Ce n’est donc pas le symbole de rien, mais c’est toutes les choses présentes dans un état d’équilibre harmonieux. C’est le symbole d’aucune chose, car il ne contient aucune quantité en tant que telle, et pourtant toutes les quantités y sont présentes potentiellement, et peuvent en être tirées si le besoin se présente. Le zéro est ainsi un symbole naturel de l’Absolu. Une exploration soigneuse de ses propriétés est susceptible d’enrichir notre concept de cette Réalité.

Descendons maintenant de la région du Non-nombre, du zéro, dans la région des nombres. Il est évident qu’ici 1 est le point de départ, car tous les nombres sont faits d’additions successives de 1 ainsi qu’il est montré ci-dessous :

1, 1 + 1=2, 2 + 1=3, 3+1=4, 4 + 1=5, 5 + 1 = 6, 6 + 1=7, 7 + 1 = 8, 8 + 1 = 9, etc…

Nous voyons ainsi que 1 est le nombre fondamental, le père de tous les autres nombres, qui peuvent tous être tirés de la prolifération du 1. Et comme un, à la différence du zéro, est aussi dans le domaine de la manifestation, il doit représenter le niveau de la Réalité qui est la base même de la manifestation, le Principe dans lequel est enracinée la tendance (ou l’énergie) à manifester. Quel est le niveau de cette Réalité, de ce Principe ? Pour pouvoir répondre à cette question nous devons d’abord examiner deux faits. L’un d’eux est la première différentiation de la Réalité Unique pour donner le Shiva-Shakti Tattva. Ce tattva, ce principe, étant le premier tattva double doit évidemment être représenté par le nombre 2. Ceci signifie qu’il doit y avoir entre zéro et deux un autre niveau de la Réalité qui correspond au nombre 1 dans la série fondamentale des nombres : 0, 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9. La représentation symbolique du Shiva-Shakti Tattva par un ellipsoïde à deux foyers présuppose aussi la présence d’un autre tattva correspondant à une sphère, car l’ellipsoïde ne peut se former que par la scission du centre de la sphère pour donner les deux foyers séparés de l’ellipsoïde. Comme l’ellipsoïde présuppose l’existence de la sphère d’où il est dérivé, comme « deux » présuppose l’existence du « un » d’où il est dérivé, de même un double Shiva-Shakti Tattva bipolaire, c’est-à-dire un Principe à la fois positif et négatif, présuppose l’existence d’un tattva ou Principe unitaire et sans pôles d’où il est dérivé.

Le second fait que nous devons examiner c’est que dans le concept de l’Absolu synthèse harmonieuse de tous les contraires et intégrale de tous les tattvas il n’y a pas de place pour un centre. Ce doit être un état indifférent que nous désignons en général par le mot nirvishesa (sans distinction). Un centre signifie centrage et centrage signifie distorsion et déviation de l’état parfaitement uniforme et indifférent, nirvikâra (non distordu) de l’Absolu. Et pourtant, en l’absence d’un centre, il ne peut pas y avoir de manifestation. Même la première différentiation de Shiva-Shakti Tattva exige la présence d’un centre qui puisse se dédoubler pour donner deux foyers. Ce second fait aussi, indique par conséquent l’existence d’un niveau de la Réalité qui vienne entre l’Absolu uniforme et non indifférencié et le double Shiva-Shakti Tattva. Ce niveau de la Réalité doit être une réalité douée d’un centre, mais démunie de pôles à la différence du Shiva-Shakti Tattva. Elle doit contenir en elle le principe de l’individualité et la possibilité latente de la manifestation, car sans un centre d’individualité il ne peut pas y avoir de manifestation. C’est ce niveau de la Réalité qui est représenté par le nombre 1.

Aussi, quand nous parlons de l’Unique nous ne désignons pas l’Absolu mais cet aspect, ce niveau de la Réalité qui vient entre l’Absolu représenté par le zéro et le Shiva-Shakti Tattva, le Principe Père-Mère représenté par le 2. N’essayons pas d’identifier cette Réalité par un nom spécifique et, pour le moment, appelons-la simplement l’Unique. Nous voyons dans l’exemple qui vient d’être donné la valeur des mathématiques pour nous aider à arriver à des conclusions précises à propos des choses qui sortent du domaine de l’intellect. Si notre conception de l’Absolu et du Shiva-Shakti Tattva est correcte, l’existence d’une Réalité s’insérant entre les deux et correspondant au nombre un dans la série 0, 1, 2, 3, etc… devient inévitable. Cette Réalité correspondant au nombre 1 peut être considérée comme un aspect de l’Absolu, mais nous n’aborderons pas cette question ici.

Le niveau, l’aspect de la Réalité correspondant au nombre 3 est évidemment le Triple Logos qui est la base même d’un système manifesté. Sa nature triple, nous l’avons indiqué dans un chapitre antérieur, est le résultat de l’apparition du rapport mutuel sujet-objet qui fait entrer en action son aspect Chit (Mental), la base de l’Idéation Divine. Toutes les triplicités que nous trouvons partout dans la Nature dérivent de la nature triple du Logos, sont des reflets de sa vie et de sa conscience ainsi qu’il a déjà été indiqué dans le chapitre VI.

Il n’est pas possible d’exposer ici en détail la correspondance entre les nombres fondamentaux de 0 à 10 et les différents niveaux de la Réalité qu’ils représentent, mais le tableau qui suit donne quelques indications sur cette intéressante question et peut être pris à l’essai par l’étudiant pour une réflexion et une enquête plus avancées. La signification des nombres et des énergies et pouvoirs qui leur sont associés est un sujet très vaste qui est familier à beaucoup d’occultistes occidentaux. Il ne présente pas seulement un intérêt théorique mais forme la base de bien des arts occultes.

Nous n’avons pas traité dans ce chapitre de la signification des figures géométriques. De nombreux exemples de symboles géométriques se trouvent dans différentes parties du livre.
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CHAPITRE XIX

PRINCIPES ET FONCTIONS DIVINS

(TATTVAS)

L’un des concepts les plus profonds et les plus subtils de la philosophie hindouiste est celui des Tattvas, c’est-à-dire des principes fondamentaux de l’existence. Comme pour tant d’autres doctrines concernant les facteurs fondamentaux impliqués dans la manifestation, il est difficile de saisir sa signification réelle et la plupart de ceux à qui il est familier n’ont que des idées vagues et rudimentaires sur ce que les Tattvas sont réellement. Il est naturel qu’un concept aussi fondamental soit évoqué par de nombreux érudits dans divers contextes mais très peu d’entre eux ont essayé d’expliquer clairement la signification réelle des Tattvas et leur place dans la manifestation. Tout ce qui est donné en général est une énumération des Tattvas avec quelquefois une vague indication de leur nature. Comme ces listes diffèrent largement et sont quelquefois contradictoires, elles ajoutent à la confusion dans l’esprit de l’étudiant.

Il faut admettre que le concept de Tattvas est extrêmement subtil et si difficile à saisir qu’il n’y a rien de surprenant qu’il soit demeuré une doctrine de la philosophie occulte vague et peu comprise. Mais cela n’est pas au-delà des forces de l’intellect humain d’en saisir les grandes lignes et de voir ses rapports avec les autres concepts fondamentaux. La difficulté réelle pour comprendre telle ou telle doctrine gît dans le fait que toutes les doctrines de la philosophie occulte sont étroitement apparentées et se basent sur un petit nombre de concepts fondamentaux. Et si l’on n’a pas une idée claire de ces doctrines prises dans leur ensemble et si l’on ne connaît pas leur parenté de l’une à l’autre il est difficile de voir quelle place occupe telle doctrine particulière dans ce système et ainsi de comprendre sa signification réelle et son rapport avec l’ensemble.

C’est un principe général qui s’applique non seulement à l’étude de la philosophie occulte mais à toute science ou à tout art. Si nos idées sur les principes fondamentaux d’une science ou d’un art sont claires et précises non seulement nous avons une prise ferme sur les grandes lignes de l’ensemble de ce domaine de connaissance mais nous sommes capables de comprendre et d’assimiler aisément toute connaissance nouvelle et détaillée se rapportant à ce domaine. Mais généralement les gens s’empêtrent tellement dans l’étude des détails qu’ils sont incapables de distinguer entre l’essentiel et l’accessoire, entre les principes fondamentaux et la masse d’information détaillée dans laquelle ces principes sont noyés.

Il est vrai que la connaissance dans tous les domaines est en train de s’accroître à une vitesse formidable et que la spécialisation est en conséquence en train de devenir de plus en plus nécessaire. Mais la spécialisation a ses désavantages et ses dangers. Elle tend à donner aux gens un esprit étroit, machinal et incomplètement développé. Le genre de spécialisation qui a été décrite avec humour comme consistant « à en savoir de plus en plus sur de moins en moins de choses » est devenu inévitable dans le développement et l’application de la connaissance scientifique, bien que, même dans ce domaine, les chefs de file de la pensée sont toujours ceux qui saisissent fermement et clairement les principes fondamentaux et peuvent employer et coordonner le savoir spécialisé des spécialistes et des techniciens qui travaillent en équipe à leurs vastes projets.

Si importante que soit pour l’étudiant de la science cette distinction entre l’essentiel et l’accessoire, il est encore plus nécessaire pour l’étudiant de la Divine Sagesse de faire la distinction entre les principes fondamentaux et la connaissance détaillée des faits et de faire un effort précis pour se faire d’abord une idée claire des principes de base et de leurs rapports mutuels. Le domaine de la Divine Sagesse est si vaste et si insondable que s’il ne fait pas cela il se trouvera trébuchant sur une masse d’idées sans rapport les unes avec les autres et pour la plupart inutiles, et il s’égarera complètement. L’édifice de la Divine Sagesse doit se construire comme un gratte-ciel. Nous devons d’abord préparer la carcasse en acier des principes fondamentaux et c’est seulement quand ce travail est achevé que nous devons nous mettre, avec beaucoup de discernement, à acquérir et à mettre en place le savoir détaillé qui sert à incarner et à illustrer les principes fondamentaux.

Une grande partie de ce savoir détaillé n’est guère utile pour l’aspirant sérieux parce qu’il ne peut pas l’employer dans sa recherche directe des vérités de la Divine Sagesse. Tout savoir recueilli de sources extérieures et basé seulement sur l’intellect, bien qu’il soit nécessaire pour développer le mental, souffre du défaut d’être partiel, déformé et au mieux de ne représenter qu’un point de vue particulier sur une vérité particulière. Il faut par conséquent le prendre à l’essai, sans lui donner de poids, comme une aide pour chercher la Vérité des vérités qui se trouve dans le sanctuaire de notre cœur et dans laquelle toutes les vérités relatives qui se cachent sous le savoir intellectuel sont contenues dans leur réalité et leur pureté. C’est pourquoi les antiques Voyants nous ont toujours exhortés à concentrer tous nos efforts pour découvrir « CELA qui une fois connu fait tout connaître ». La poursuite du savoir intellectuel ne se justifie pour le véritable aspirant que dans la mesure où elle l’aide à organiser efficacement la recherche de cette suprême Vérité. Et s’il examine l’affaire soigneusement il découvrira que le savoir intellectuel de base dont il a réellement besoin est cette carcasse d’acier immuable et éternelle qui tient ensemble en un tout harmonieux les doctrines fondamentales de la Divine Sagesse. La lumière de la Sagesse qui illumine cet édifice de savoir intellectuel est bien plus importante que sa taille.

Après cette digression, revenons maintenant à notre sujet. Le mot Tattva est généralement rendu par « un principe fondamental de l’existence », mais le mot « principe » ne rend pas du tout la signification riche et profonde du mot sanscrit. Le mot dérive en sanscrit de la racine tat qui signifie « cela » et Tattva signifie en conséquence « la qualité de ce qui est cela »(9). Dans ce fait qu’il dérive du mot « cela » se trouve le fil conducteur qui mène à son sens réel et profond.

Nous trouvons dans l’univers manifesté d’innombrables objets. Apparemment, la plupart de ces objets semblent n’avoir aucun rapport entre eux et n’avoir aucune fonction particulière à remplir. Mais le fait réel est que dans un cosmos basé sur la Divine Conscience et imprégné par la Vie Divine il ne peut rien y avoir qui soit dépourvu de fonction et qui ne soit pas de quelque façon en rapport avec les autres choses, bien que par suite de notre vision limitée nous ne soyons pas capables de voir ces rapports et ces fonctions cachés. Toutes les choses doivent être en rapport et chacune doit avoir sa fonction unique.

S’il en est ainsi, l’univers entier peut être considéré dans l’un de ses aspects comme un réseau de fonctions qui sont en train d’être accomplies à différents niveaux par différents systèmes d’action et instruments et qui donnent à toute la machinerie de l’univers la possibilité d’opérer efficacement et en douceur. Si nous prenons une machine quelconque comme une horloge ou le corps humain et examinons son fonctionnement, nous trouvons qu’elle incarne un certain nombre de fonctions qui sont accomplies en parfaite coordination par un certain nombre d’instruments ou de parties. Chaque fonction est en rapport avec les autres fonctions et possède pour s’exprimer son propre instrument ou organe. Or, un univers manifesté, ou une unité manifestée plus petite comme un système solaire est comme une machine en marche, bien que ce soit une machine d’une complexité et d’une immensité inimaginables. Il doit par conséquent y avoir un certain nombre de fonctions cachées mais nécessaires en train de s’accomplir derrière et grâce à la structure extérieure visible, toujours changeante et toujours en mouvement. Ces fonctions doivent être d’une variété infinie et doivent s’accomplir selon des lois précises de la Nature opérant à différents niveaux avec une exactitude mathématique. Les progrès récents de la science, par exemple ceux qui ont trait à la mise au point des engins spatiaux et des missiles ont montré avec quelle exactitude opèrent les lois qui sont à la base de l’univers physique, fait qui permet aux scientifiques de régler et de manipuler leurs mouvements avec une précision qui paraît étonnante. Mais cette précision du fonctionnement de ces lois ne se borne pas à l’univers physique ainsi que l’admet naïvement la science orthodoxe. Elle se maintient dans les phénomènes de tous les domaines (mental, émotionnel, moral). C’est à ce propos que le savoir et l’attitude des occultistes diffèrent fondamentalement de ceux des scientifiques orthodoxes.

Ce sont ces aspects et fonctions divins de différentes sortes qui trouvent à s’exprimer par la manifestation d’un univers que l’on désigne par le mot Tattvas. Car qu’est-ce essentiellement qu’une fonction ? C’est la manière dont une chose opère ou exprime son essence. Les fonctions divines sont ainsi les différentes manières d’opérer de la Réalité Unique et d’exprimer les différents aspects de sa nature infinie pour atteindre différentes sortes de buts dans la manifestation. Le mot Tat, c’est-à-dire CELA, est employé ici dans son acception la plus haute pour désigner la Réalité Unique et non des choses ordinaires. Quand il s’agit de choses ordinaires, le mot employé pour désigner la qualité essentielle n’est pas Tattva mais Dharma.

Cette « qualité de ce qui est cela » a en même temps un aspect statique et un aspect dynamique. Sous son aspect statique elle constitue l’essence d’une chose. Sous son aspect dynamique elle constitue la fonction essentielle, le mode d’expression de la chose. Ces deux aspects sont inclus l’un et l’autre dans le concept des Tattvas. Ces deux aspects sont mutuellement en rapport car, naturellement, les fonctions remplies par une chose dépendront de son essence et l’aspect particulier de son essence qui entrera en jeu dépendra de cette fonction particulière.

Cette nature double des Tattvas se comprend le mieux si on examine la nature des Dharmas, c’est-à-dire « la qualité de ce qui est cela » relative aux choses ordinaires de la manifestation. On voit que les propriétés et les fonctions d’une chose quelconque de la Nature sont l’aspect statique et l’aspect dynamique de son essence. Quand nous voyons pour ainsi dire l’essence d’une chose au repos, ce qui la distingue de toutes les autres choses, nous traitons de ses « propriétés ». Quand la chose joue dans la Nature le rôle qui lui est dévolu basé sur ses propriétés particulières, nous traitons de ses fonctions. Le mot Dharma, en sanscrit, recouvre à la fois ces deux aspects de l’essence d’une chose, propriétés et fonctions.

Un autre fait intéressant que nous devons garder en tête à propos des Tattvas est que, bien que leur essence demeure toujours la même, leur mode d’expression diffère selon le niveau auquel ils fonctionnent et le domaine dans lequel ils s’expriment. Les différences dans la manière de s’exprimer sont quelquefois si grandes qu’il est à peine possible de reconnaître le même Tattva derrière les différentes manières de s’exprimer. Et pourtant une analyse mentale soigneuse ou une intuition pénétrante nous permettront de voir facilement le même Tattva en action derrière des modes d’action qui semblent extérieurement n’avoir rien en commun.

Pour illustrer ce qui vient d’être avancé et éclaircir davantage la nature des Tattvas, considérons la fonction ou mode d’expression d’un Tattva particulier bien connu comme Agni. Agni Tattva peut être traduit grosso-modo par le « Principe du Feu ». Quelle est essentiellement la nature du feu ? C’est de brûler toute substance et de la réduire en ses corps simples constituants, dans un ensemble de circonstances déterminées. Si nous prenons de l’or contenant des impuretés et le portons à une température élevée, toutes les impuretés sont brûlées et il ne reste que l’or pur. Si nous brûlons du charbon, tout le carbone s’en va brûler, et il reste de la cendre, le constituant le plus permanent du charbon. C’est la sorte de feu ordinaire qui nous est familière. Mais il y a d’autres sortes de feu qui ne semblent avoir aucune des caractéristiques extérieures bien connues du feu et dont on s’apercevra qu’elles ont la caractéristique essentielle de faire disparaître les parties accessoires d’une chose et de laisser l’essentiel. Il y a, par exemple, le feu gastrique : Jatharâgni. Ce « feu gastrique », d’après la philosophie du Hatha Yoga, désintègre la nourriture que nous prenons et la réduit en ses éléments essentiels simples qui peuvent être assimilés par le corps en vue de son fonctionnement normal. Il y a le Jnânâgni, le Feu de la Sagesse qui consume les illusions de la vie inférieure et Avidyâ, « l’Ignorance » et ne laisse que la connaissance du Réel.

On voit que dans tous les cas cités ci-dessus est présente la fonction essentielle de l’Agni Tattva à savoir d’enlever l’accessoire et de laisser l’essentiel bien que les procédés employés pour accomplir cette fonction soient tellement différents extérieurement qu’ils semblent apparemment n’avoir rien de commun. Aussi quand on étudie la nature de tel ou tel Tattva faut-il laisser de côté le mécanisme ou le procédé employé par le Tattva pour accomplir sa fonction ou exprimer sa qualité et concentrer l’attention sur la fonction ou la qualité essentielles. C’est la seule façon de pouvoir suivre la trace d’un Tattva à différents niveaux et dans différents domaines d’expression.

Agni fait partie d’un groupe de cinq Tattvas appelés les Panca Tattvas ou Panca Mahâbhûtas. L’une des fonctions des Panca Tattvas sera examinée en détail quand nous étudierons le mécanisme de la perception sensorielle et nous montrerons qu’ils sont les agents qui stimulent la production des images sensorielles dans le mental en employant comme instruments les organes des cinq sens. Il faut se rappeler, cependant, que cette fonction liée aux phénomènes de la sensation n’est simplement qu’une des fonctions de cinq Tattvas. En fait, ce sont des Principes Cosmiques qui jouent dans la manifestation un rôle fondamental et très vaste, un rôle trop profond et compliqué pour que nous puissions le concevoir.

Comme ces Panca Tattvas : Prithvi (la terre), Jala (l’eau), Vâyu (l’air), Tejas (la lumière) et Âkâsha (l’espace) ne sont pas de simples Principes abstraits mais des Principes conscients, ils sont appelés Devatas des dieux dans la philosophie hindouiste et sont invoqués de différentes manières dans des cérémonies pour faire se produire certains résultats spécifiques en harmonie avec leurs natures respectives. Ils fonctionnent par l’intermédiaire de diverses hiérarchies d’esprits de la nature, etc… de différents grades et sont apparentés à différents types de forces naturelles. Par suite de la parenté très proche entre la conscience et le son leurs énergies peuvent être invoquées et les forces correspondantes attirées ici-bas en employant des sons particuliers qui cachent en eux ces pouvoirs latents spécifiques. Par exemple, dans les pratiques Tantriques les cinq syllabes appelées Bîja-aksaras (Lettres-Semences) fréquemment employées dans diverses mantras, etc…, sont : Ham, Yam, Vam, Lam et Ram. Mais le sujet est trop complexe et entouré de mystère pour l’étudiant ordinaire, et il doit se contenter de viser à acquérir une idée générale mais claire de la nature et des fonctions de ces cinq Principes généralement appelés les Cinq Éléments.

L’un des exemples les plus remarquables du lien subtil suivi à la trace entre l’expression la plus élevée et l’expression la plus basse d’un Tattva nous est fourni par une importante maxime de la philosophie hindoue relative au Tattva le plus élevé de l’existence, à savoir le Shiva-Shakti Tattva, la voici :

Shamkarah purusâh sarve striyâh sarvâ Maheshvari.

Traduit mot à mot cela donne :

« Tous les hommes (expression de) Shamkara (Shiva) et toutes les femmes sont (des expressions de) Maheshvari (Shakti) ».

Aux yeux du lecteur occasionnel, ceci peut paraître une affirmation étrange et presque blasphématoire, mais c’est en réalité une merveilleuse méthode pour affirmer sans équivoque l’origine et la nature divines de l’homme et d’indiquer la nature essentielle du rapport entre les sexes. Nous n’avons qu’à rappeler le fait qu’au moment où l’individualisation a lieu et où l’âme humaine naît pour ainsi dire dans le domaine de la manifestation un rayon du Premier Logos descend dans le corps causal nouvellement formé et c’est la présence dans l’homme de cet élément divin très élevé qui donne à l’âme humaine la possibilité d’évoluer indéfiniment et de devenir finalement un Logos Solaire. Extérieurement l’homme est comme les autres animaux, simplement davantage évolué sous tout rapport, mais intérieurement il est fondamentalement différent de tous les animaux parce qu’il contient en lui cet élément divin tiré de Mahesha alors que celui-ci est absent chez les animaux. Et cet élément divin n’est rien d’autre que le Shiva Tattva, le Tattva ou Principe le plus élevé de l’existence.

La différence établie entre hommes et femmes dans la maxime citée ci-dessus en rehausse encore la signification et la justesse. Bien que l’âme humaine n’ait pas de sexe, le fait de revêtir un corps mâle ou femelle crée réellement une différence dans la façon dont l’âme s’exprime au moyen de la personnalité. Nous savons tous qu’il y a des différences naturelles dans les attitudes, les expressions et les fonctions des hommes et des femmes. Une analyse plus serrée fera voir que ces différences sont en liaison avec le fait que les hommes sont des expressions temporaires du principe positif de la nature et les femmes du principe négatif. C’est aussi ce fait qui rend compte de la subtile bipolarité qui existe entre hommes et femmes et qui trouve son expression la plus crue et la plus évidente dans le domaine du sexe. Comme la bipolarité vient des différences entre les corps physiques, il est naturel que partout où il y aura une forte identification avec le corps physique, la bipolarité soit ressentie sous sa forme la plus grossière : le sexe. C’est pourquoi dans cette civilisation matérialiste qui insiste extraordinairement sur la vie physique, nous trouvons une tellement grande préoccupation de ce qui touche au sexe. À mesure que l’homme avance en évolution et s’élève graduellement au-dessus de sa nature physique, le centre de son intérêt se transporte au niveau émotionnel et au niveau mental, et la manière d’exprimer la bipolarité change de nature en conséquence. Mais la bipolarité ne peut pas disparaître tout à fait parce qu’elle est dérivée de la subtile et incompréhensible bipolarité qui existe entre le Shiva Tattva et le Shakti Tattva.

Nous avons déjà indiqué que tous les concepts philosophiques et toutes les doctrines occultes sont finalement tous et toutes apparentés et ne peuvent être vus avec une appréciation correcte de leur valeur relative et de leur signification qu’en les considérant ensemble comme un tout. C’est pour cette raison que pour comprendre l’un quelconque de ces concepts nous devons avoir de la philosophie occulte une idée claire et globale, même si elle est incomplète. À propos d’aucune autre doctrine, ce fait ne s’impose avec plus d’insistance qu’à propos de la doctrine des Tattvas qui se fonde sur la doctrine la plus fondamentale de l’occultisme, la doctrine selon laquelle tout l’univers visible ou invisible est fondé sur l’Ultime Réalité dont il est l’expression. Faute de comprendre clairement cette vérité fondamentale, nous ne pouvons pas réellement comprendre le concept extrêmement subtil qui sous-tend la doctrine hindouiste des Tattvas. Cette vérité fondamentale qui s’exprime dans la maxime philosophique : « En vérité tout ceci est Brahman » a été traitée ailleurs dans différents contextes et nous n’avons pas besoin d’y revenir. Essayons seulement de voir comment la doctrine des Tattvas se relie à la doctrine ci-dessus et en découle presque comme un corollaire.

Si l’ensemble de l’univers manifesté dans sa totalité est de la nature du mental et est fondé sur et dérive de la Réalité Unique, laquelle peut être considérée en pratique comme identique à la Conscience intégrée, il s’ensuit alors qu’il ne peut y avoir rien d’autre dans la manifestation que la Réalité Unique sous ses différents aspects et dans les innombrables fonctions qui sont nécessaires pour maintenir l’univers à l’état manifesté. Toutes les choses que nous percevons étant finalement de nature mentale et tirées d’une seule substance de base, à savoir la Conscience, quoi d’autre peut-il y avoir que des fonctions de cette Réalité en relation avec ses différents aspects ? Par l’exercice de ces innombrables fonctions divines il doit être possible de produire dans cette Conscience toutes sortes de modifications qui font de l’univers manifesté ce qu’il est : un phénomène mental glorieux, vaste et incompréhensible. C’est un concept extrêmement subtil et plutôt difficile à saisir pour ceux qui le rencontrent pour la première fois et sont surpris par son absurdité apparente. Mais si l’on y réfléchit profondément et si l’on acquiert un aperçu, même faible, de la vérité qui sous-tend le concept, on est enchanté par sa splendeur philosophique, même si c’est un simple concept du plan de l’intellect et non pas une saisie directe dans le domaine de la conscience.

Comme l’idée est difficile à saisir, aidons-nous d’une comparaison qui a déjà été employée par ailleurs pour illustrer une autre idée. Ce genre de répétition est inévitable quand nous devons utiliser la même comparaison, parce qu’elle est adéquate, pour éclairer des aspects différents de la doctrine occulte et aider à comprendre des idées subtiles. Imaginons un réservoir de verre transparent rempli d’eau pure dans lequel est suspendue une ampoule électrique allumée et il y a un dispositif caché pour brasser l’eau à différentes vitesses. Si l’eau du réservoir est brassée à une vitesse suffisante grâce à un moteur électrique, l’ampoule cesse d’être vue et tout ce que l’on voit c’est une infinie variété de motifs géométriques dans l’eau qui sont éclairés par la lumière émise par l’ampoule maintenant invisible.

Si l’on examine ce phénomène avec soin on voit que l’existence des motifs géométriques dépend finalement de deux choses seulement : l’eau dans le réservoir et le mouvement qui lui est communiqué par le moteur électrique. Or, l’eau en tant que substance ou substratum, est dans le phénomène un facteur constant immuable et l’infinie variété de motifs géométriques toujours en train de changer dépend par conséquent du seul autre facteur impliqué dans le phénomène, à savoir : le mouvement. Bien entendu, l’acte de voir les motifs géométriques dépendra aussi de la lumière de l’ampoule et du mental qui perçoit le phénomène mais nous ne considérons ici que l’aspect objectif du phénomène.

Nous voyons ainsi qu’une infinité de motifs géométriques peuvent être engendrés par le mouvement associé à un milieu de base et que la nature de chaque motif géométrique dépend de la sorte de mouvements communiqués au milieu. Sous-jacent à chaque motif géométrique, doit se trouver un mode de mouvement particulier qui peut être traduit par une expression mathématique. Dans le langage des mathématiques, ceci peut s’exprimer en disant que les motifs géométriques formés dans l’eau sont fonction du mouvement, c’est-à-dire qu’ils dépendent du mouvement sous-jacent et varient avec la nature de ce mouvement. Nous voyons ainsi qu’une infinie variété de motifs géométriques qui sont de nature objective peuvent être engendrés par une infinie variété de mouvements qui, en eux-mêmes, n’ont aucune existence objective et sont de simples fonctions mathématiques. Tout ce dont nous avons besoin, c’est d’un milieu de base, l’eau en l’occurrence, associé à une infinie variété de fonctions qui peuvent être exprimées mathématiquement.

L’étudiant aura vu tout de suite dans le phénomène décrit ci-dessus et sa façon d’opérer un pâle reflet de la manière dont une infinie variété de phénomènes mentaux constituant un univers manifesté peuvent être tirés de la pure conscience ayant et exerçant un nombre infini de fonctions grâce à diverses sortes de mouvements. La substance de base n’est rien d’autre que la conscience et l’univers entier qui est de nature purement mentale dérive de la conscience par des modifications et des mouvements du mental qui, dans le domaine du mental, correspondent aux motifs géométriques et aux mouvements de l’eau dans l’exemple donné ci-dessus. Ainsi, tout ce qui est nécessaire pour créer, préserver et détruire un univers purement mental, c’est la conscience intégrée en tant que Réalité de base et le nombre requis de fonctions de cette Réalité pour engendrer une infinie variété de phénomènes mentaux par la différentiation de cette conscience pour arriver à différents états mentaux. Chaque fonction exécute la tâche qui lui revient (qui lui est inhérente) et bien qu’enracinée finalement dans l’Absolu elle se crée à son propre usage les véhicules nécessaires et les chenaux nécessaires pour s’exprimer dans sa descente dans des régions de plus en plus basses de la manifestation. Ce sont ces fonctions fondamentales dans leur totalité qui sont à la base de l’univers manifesté et font tourner sa machinerie avec l’aide de différentes sortes de mouvements qui sont appelés Tattvas dans la philosophie hindouiste.

Quand nous en venons à la question du nombre et de la nature de ces Tattvas, nous nous apercevons naturellement qu’il est impossible de les énumérer ou de les classer. Les fonctions nécessaires pour faire marcher l’univers manifesté vaste et compliqué doivent nécessairement être si nombreuses et si variées qu’elles défient l’énumération et le classement bien que les Pourânas donnent le nombre approximatif des Devatas qui symbolisent ces fonctions de la Réalité. Seul un petit nombre de Tattvas importants est mentionné dans la littérature de la religion et de la philosophie hindouistes et le reste est considéré comme allant de soi. Le Shiva-Shakti Tattva, l’Ishvara Tattva, les Panca Tattvas, etc… sont quelques-uns des Tattvas les plus importants bien qu’un grand nombre d’autres soient mentionnés dans différents contextes.

Comme il a été indiqué dans An introduction to Hindu Symbolism(10), les Devatas de la religion hindouiste ne sont rien d’autre que la représentation de ces fonctions divines et les Devis correspondantes sont la représentation symbolique des énergies qui rendent possible l’exercice de ces fonctions. L’étude de la symbolique des formes bien connues de Devis et de Devatas nous fera pénétrer un peu la nature de ces fonctions et énergies divines et enrichira de merveilleuse manière notre conception de la Divinité.

Un point très important à remarquer à ce propos, comme ces Tattvas sont des fonctions de la Conscience Divine, ce ne sont pas de simples fonctions abstraites mais des Principes Conscients. Non seulement la fonction s’exerce aux différents niveaux grâce à des véhicules appropriés mais elle est guidée au niveau le plus haut par l’Intelligence Divine. C’est cette Conscience Divine sous-jacente et pénétrant tout qui non seulement rend possible dans l’univers l’exercice des innombrables fonctions mais aussi coordonne l’exercice de ces fonctions dans diverses sphères. On trouve partout dans la Nature coordination et harmonie parfaites, direction intelligente et contrôle parce qu’il y a, dominant le tout, la Conscience Divine qui exerce toutes ces fonctions.

Le scientifique orthodoxe observe ce merveilleux phénomène mais, avec un haussement d’épaule, il se détourne et ne prend même pas la peine de chercher une explication. Il croit que de dire simplement que ces choses sont « naturelles » suffit comme explication. Et pourtant il prétend être rationaliste !

L’occultiste reconnaît la présence de la Conscience Divine sous forme d’intelligence derrière tous les phénomènes naturels et considère que tous les processus naturels se déroulent sous la direction de cette intelligence ayant pour agents d’exécution diverses hiérarchies divines de différents niveaux agissant selon différents chenaux. Chaque membre de ces hiérarchies incarne une fonction, a un véhicule au moyen duquel la fonction est accomplie, et est guidé et alimenté en énergie par la conscience et l’énergie qui le soutiennent.

Parce qu’il y a de la conscience et de l’énergie derrière ces forces naturelles il est possible de les invoquer pour obtenir telles ou telles choses qui tombent dans leurs provinces respectives. Ce genre d’invocation et d’utilisation des forces naturelles fait partie des arts occultes qui sont pratiqués en différentes parties du monde par ceux qui ont acquis le savoir et la technique nécessaires. Ces pratiques peuvent être disposées selon un éventail largement ouvert d’arts occultes selon la nature des forces invoquées et du motif sous-jacent à l’invocation. Mais ne nous intéressons point aux arts occultes mais au fait que la Conscience pénètre, anime et règle tous les phénomènes naturels parce que l’univers manifesté dérive de la Conscience Divine et est fondé sur Elle.


CHAPITRE XX

LA GRANDE ILLUSION

- I -

(Mâyâ)

Selon les conceptions les plus élevées de la philosophie hindouiste, l’univers manifesté n’est rien d’autre que le produit de l’Idéation Divine et les mondes individuels des âmes sont engendrés par l’impact de l’Idéation Divine sur le mental de chaque individu. L’illusion consistant à prendre notre monde individuel pour quelque chose d’indépendant du Monde Divin est appelée Mâyâ. La plupart de ceux qui ont étudié cette doctrine la considèrent simplement comme une ingénieuse hypothèse adoptée pour rendre compte de quelques-unes des doctrines transcendantes de l’hindouisme qui aussi sont en général considérées comme des spéculations philosophiques. Ils ne se rendent pas compte que l’illusion pénètre toute la vie de l’homme et que c’est notre manque de discernement, notre aviveka, qui nous empêche de nous en apercevoir. S’ils ont la tête suffisamment dure ils pensent qu’il est absurde d’imaginer que nous vivons dans un monde d’illusions. Le monde qui nous entoure n’est-il pas fait de durs objets tangibles ? N’y a-t-il pas des lois précises qui gouvernent le comportement de ces objets ? L’homme ne s’est-il pas rendu jusqu’à un certain point maître de la Nature et n’a-t-il pas fait toutes ces merveilleuses inventions ? C’est assurément de la folie que de supposer que ce monde qui nous entoure, dont la réalité est patente, existe dans le cadre d’une Grande Illusion imposée à l’homme, de l’intérieur ou de l’extérieur.

Ce raisonnement est réellement très plausible et l’homme ordinaire a réellement des excuses de l’accepter et de continuer sa vie limitée par l’illusion comme si c’était la seule vie réelle qui existe. Mais l’ensemble du raisonnement commence à se craqueler et à se désintégrer quand nous examinons des faits basés sur la connaissance scientifique et que nous sondons avec une intelligence aiguë les phénomènes de la vie humaine. Alors nous pouvons voir, au moins mentalement, que nous sommes empêtrés de tous côtés dans les illusions de l’espèce la plus grossière, bien que nous ne nous en apercevions pas réellement. Il se peut que nous ne soyons pas capables de comprendre la doctrine de Mâyâ, mais nous pouvons au moins comprendre les illusions mentales ordinaires et si nous découvrons que nous sommes empêtrés dans cette sorte d’illusions le terrain sera déblayé pour réfléchir un peu sans préjugé à la doctrine de Mâyâ. Aussi examinons d’abord quelques-unes de ces illusions patentes dans lesquelles nous sommes empêtrés et dont nous sommes bien heureusement inconscients.

Je voudrais citer d’abord quelques illusions que la connaissance scientifique a aidé à révéler. L’homme moderne est généralement enclin à penser que les faits ne sont pas des faits s’ils n’ont pas reçu le poinçon de l’approbation de la science. C’est une ironie du Sort que la science qui a jeté les fondations du matérialisme moderne ait aussi fourni les faits qui ont réellement démoli le matérialisme scientifique. Les scientifiques ne s’aperçoivent peut-être pas de ce fait parce que leur vision est purement intellectuelle, manquant de cette intelligence qui vient de la lumière de Bouddhi.

Nous commencerons par quelques faits que les astronomes nous ont fournis. Prenons d’abord l’univers physique qu’ils ont étudié si complètement grâce à leurs puissants télescopes. Ils sont très fiers du savoir qu’ils ont acquis de cette manière et dans un sens c’est une réussite remarquable. Mais dans un autre sens cela paraît comme une cruelle plaisanterie de la Nature à leur égard. Voyons comment.

L’astronomie prétend nous présenter une description de l’univers physique qui nous entoure. Elle a montré qu’il est bien plus vaste et plus peuplé qu’il ne nous apparaît quand nous regardons le ciel la nuit. Il y a des milliards d’étoiles de toutes les tailles, certaines en train de se former, d’autres en train de se désintégrer. Les distances qui séparent ces étoiles sont vertigineuses. Le télescope de 2 m 50 du Mont Wilson peut photographier des étoiles distantes de 500 millions d’années-lumière. Le télescope de 5 m(11) de Palomar peut photographier des étoiles distantes de 1 000 millions d’années-lumière. L’étoile la plus proche dans une galaxie autre que la nôtre est distante de millions d’années-lumière. Une année lumière est la distance parcourue par la lumière en une année à la vitesse de 300.000 kilomètres à la seconde. Aussi, on peut comprendre que les distances qui séparent les étoiles entre elles et qui les séparent de nous, donnent le vertige.

Les astronomes nous donnent certainement des faits scientifiques car les télescopes et les caméras photographiques ne sont pas supposés mentir. Mais que sont ces faits qu’ils nous donnent ? Ces faits nous donnent-ils l’image de l’univers physique tel qu’il existe ? Point du tout. Si la lumière de la grande majorité des étoiles met des millions d’années pour nous parvenir, l’image de l’univers physique que nous présente l’astronomie n’est pas l’image de l’univers tel qu’il existe à présent, mais comme il existait il y a des millions d’années. Nous saurons dans des millions d’années à quoi ressemble l’univers de maintenant. Même quand nous regardons le ciel la nuit à l’œil nu, nous ne voyons aucune étoile telle qu’elle existe à présent car la lumière qui nous arrive en ce moment a quitté l’étoile la plus proche il y a environ cinquante ans. Autant que nous puissions le savoir, toute la galaxie dont nous faisons partie et que seule nous pouvons voir la nuit peut (à l’exception de notre soleil) avoir disparu depuis longtemps sans que nous en sachions rien. Les ondes lumineuses qui ont quitté les étoiles de cette galaxie il y a des milliers et des millions d’années continueront à toucher la terre et duper les astronomes qui continueront à observer et à photographier ces étoiles qui ont cessé d’exister depuis longtemps. Il n’y a qu’à considérer ces faits intelligemment et sans parti-pris pour s’apercevoir de la grande illusion dans laquelle nous sommes empêtrés à propos de l’univers physique que nous présumons si bien connaître et que les astronomes prétendent nous révéler avec toute l’exactitude et la certitude de la recherche scientifique.

Passons maintenant du domaine de l’infiniment grand à celui de l’infiniment petit. Ici encore c’est la science qui nous a révélé la grande illusion dans laquelle nous passons notre vie. Ce qui nous apparaît autour de nous comme des objets solides et tangibles est composé d’atomes, de molécules et de vibrations qui jouent entre eux et avec les molécules et les atomes qui composent nos organes des sens. Les atomes et les molécules sont pratiquement de l’espace vide. La quantité de matière est en fait extrêmement petite dans ces objets. On a calculé que si l’on éliminait tout l’espace des molécules et atomes composant un corps humain, le corps se trouverait réduit à un simple grain de poussière tellement petit qu’il ne pourrait être vu qu’au moyen d’une loupe. Ainsi ce sont principalement des points en mouvement dans l’espace à des vitesses inimaginables qui sont à la base de ce monde physique apparemment solide, tangible et réel qui nous entoure, et le monde matériel au sens où nous l’entendons n’existe pas du tout.

La physique moderne est allée un pas plus loin pour démolir la base matérielle de l’univers physique et à la lumière des théories les plus récentes la conception de la matière faite d’atomes et de molécules semble presque démodée. Je ne puis faire mieux que de citer à ce propos le dernier paragraphe du troisième chapitre de The mysterious Universe de Sir James Jeans : « Pour résumer les principaux résultats du présent chapitre et du précédent, la tendance de la physique moderne est de réduire tout l’univers matériel à des ondes, et à rien que des ondes. Ces ondes sont de deux sortes : des ondes enfermées que nous nommons matière, et des ondes en liberté que nous nommons rayonnement ou lumière. Le processus de l’annihilation de la matière consiste simplement à relâcher de l’énergie ondulatoire emprisonnée et à lui donner la liberté de se propager dans l’espace. Ces concepts réduisent l’univers entier à un monde de rayonnement, potentiel ou existant, et il ne semble plus surprenant que les particules fondamentales dont la matière est construite présentent un grand nombre de propriétés des ondes. »

À la lumière de cette déclaration faite par un savant distingué, il est difficile d’échapper à la conclusion que le matérialisme scientifique du type orthodoxe est mort et que nous sommes face à face avec un mystère de la plus profonde nature. Nous sommes bien plus près de la vision occulte de l’univers basé sur la vibration, sur Nâda qui, il y a seulement quelques dizaines d’années, était considérée comme fantastique par les érudits orientaux modernes et par les scientifiques. Cependant, notre sujet n’est pas ici le matérialisme mais la question de la grande illusion dans laquelle nous sommes empêtrés à propos de la nature des objets physiques que nous considérons comme tellement réels et au milieu desquels nous passons notre vie.

S’il n’y a pas de base matérielle ou substantielle à l’univers physique, s’il est fondé seulement sur des ondes et rien d’autre que des ondes, à en croire la physique moderne, comment voyons-nous autour de nous ce merveilleux monde de formes, de couleurs, de sons, etc… ? La science n’apporte aucune réponse à cette question parce qu’elle ne reconnaît pas l’existence des mondes plus subtils du mental et de la conscience cachés à l’intérieur du monde physique des atomes, des molécules et des ondes. Le fait qu’elle n’apporte pas de réponse à cette question très pertinente et, ce qui est encore plus étonnant, ne soit pas intéressée par la question, montre combien complètement inintelligente, étroite et sectaire est son approche du problème de la vie. Ce serait dur à croire si ce n’était pas un fait, qu’un si grand nombre de personnes suffisamment douées de l’intellect pour produire un poste de radio, un aéroplane ou un vaisseau spatial, soient à ce point dénuées d’intelligence réelle qu’elles ne sont pas dérangées du tout quand elles découvrent que le monde matériel sur lequel elles avaient bâti leur philosophie de la vie disparaît pour ne plus laisser place qu’à des ondes dans l’éther. Elles ne demandent même pas d’où vient ce monde apparemment réel qui les entoure s’il n’y a rien de matériel pour en rendre compte. Elles se contentent de poursuivre leur but qui est d’explorer ce monde fantôme qui est fait d’ondes et de rien d’autre que des ondes. Si nous avions besoin d’un exemple frappant pour illustrer la différence qu’il y a entre le simple intellect et l’intelligence dérivée de la faculté bouddhique, le voici.

Pour trouver la réponse à la question posée ci-dessus, il sera nécessaire de démonter le mécanisme de la perception mentale effectuée au moyen des organes des sens. Nous verrons alors, non seulement d’où vient le monde dans lequel nous vivons, mais aussi la grande illusion sous-jacente à la perception au moyen des organes des sens d’un monde extérieur. Comme c’est une question d’une très grande importance aussi bien pour celui qui étudie la psychologie que pour l’aspirant, nous l’étudierons quelque peu en détail.

Nous pensons et sentons tous que nous sommes en train de vivre dans un monde d’objets réels et tangibles, les touchant, les voyant, les sentant directement. Mais point besoin n’est de se livrer à une subtile enquête philosophique ou analyse psychologique pour nous convaincre que nous sommes en réalité en train de vivre dans un monde mental qui se trouve dans notre propre mental et que les objets que nous touchons, voyons et sentons sont simplement nos propres images mentales qui ont été projetées à l’extérieur par quelque procédé mental. Ces images mentales sont sans aucun doute stimulées dans notre mental par quelques agents extérieurs au mental, mais le fait important à saisir est que nous sommes en train de percevoir nos propres images mentales et non pas les objets extérieurs pour lesquels nous les prenons. Il n’y a rien dans le monde physique extérieur qui corresponde même de loin aux objets tels que nous les voyons. Il n’y a seulement, ainsi que nous l’avons vu ci-dessus, que des atomes, des molécules et des vibrations qui jouent entre eux.

Qu’il me soit permis de rendre ce point bien clair au moyen d’un exemple concret. Supposons que vous preniez une orange dans votre main. Vous la voyez, vous la sentez, vous la tâtez et ainsi vous pensez naturellement que vous êtes en contact avec une orange réelle. Mais quels sont les faits scientifiques impliqués dans ce phénomène ? Les vibrations lumineuses en provenance de la prétendue orange frappent l’œil, sont transmises le long des nerfs au centre correspondant du cerveau et produisent dans le mental l’image visuelle de l’orange. L’objet qui a donné naissance à l’image n’a ni forme ni couleur. C’est un simple agrégat d’un certain nombre d’atomes et de molécules qui refléchissent la lumière qui tombe sur eux. Ce sont ces rayons ou vibrations réfléchis qui frappent la rétine et sont transmis le long des nerfs au centre situé dans le cerveau. Semblablement les autres impressions sensorielles fournies par l’orange sont simplement des vibrations qui frappent les organes des sens correspondants et engendrent dans le mental des impressions qui n’existent pas dans l’objet lui-même. Notre image mentale de l’orange contient ces différents composants sensoriels fournis par différents organes des sens et fondus ensemble par le mental en une image composite.

Ainsi il faut se rendre compte de la première vérité (ou illusion) de la perception sensorielle : ce que nous percevons au dehors, ce ne sont pas des objets situés en dehors de nous mais des images mentales à l’intérieur de notre propre mental engendrées par un monde extérieur fait simplement d’atomes, de molécules et de vibrations.

Le second point dont nous devons soigneusement prendre note est que les différentes composantes de l’image mentale, c’est-à-dire la forme, la couleur, l’odeur, etc… engendrés dans le mental sont tous fournis par le mental et ne dérivent pas de l’objet extérieur. L’objet envoie simplement certains types de vibrations à nos organes des sens et celles-ci stimulent dans le mental les impressions sensorielles correspondantes. C’est le mental qui tire de lui-même toutes les impressions sensorielles de forme, couleur, etc… Les molécules de sucre ne possèdent aucune douceur. Les molécules de chlorophylle ne sont pas vertes. Les atomes d’or ne sont pas jaunes. Les molécules chimiques du chloroforme ne contiennent aucune odeur. Toutes ces qualités sont fournies par notre mental. Comme l’image mentale située dans notre mental n’est rien d’autre qu’un agrégat de cinq sortes d’impressions sensorielles, il s’ensuit que l’objet que nous voyons indépendant de nous dans le monde extérieur n’est rien d’autre qu’une fabrication de notre propre mental sous l’effet d’un agent stimulant extérieur inconnu. C’est délibérément que j’ai dit que cet agent extérieur stimulant était inconnu. Bien que nous considérions les objets du monde extérieur comme composés d’atomes et de molécules, nous ne savons pas réellement ce que sont les atomes et les molécules. Selon la citation de Jeans qui a été faite ci-dessus, la matière n’est rien d’autre que du rayonnement prisonnier, ce qui veut dire que nous ne savons pas ce qu’elle est.

Le fait que les objets que nous croyons voir dans le monde extérieur sont le produit de notre propre mental sous la forme d’images mentales, est confirmé par le fait que nous pouvons les reproduire de mémoire. Un peintre à l’imagination développée peut se faire de mémoire un tableau qui ne diffère pas de façon appréciable de l’impression mentale produite par le contact direct avec l’objet. Non seulement nous pouvons nous rappeler un objet de mémoire mais aussi le construire par le pouvoir de notre imagination sans aucun élément de départ extérieur au mental. On peut dire que, dans de tels cas, les différents éléments constituants de l’image sont tirés séparément de contacts sensoriels antérieurs et que le mental ne fait que les assembler en une nouvelle combinaison. Mais ceci ne supprime pas le fait que l’objet qui se trouve dans le mental est d’origine purement mentale.

Nous devons aussi nous rappeler que les samskâras, c’est-à-dire les mémentos laissés dans le cerveau ou le mental par des impressions sensorielles antérieures, sont simplement des agrégats complexes, morts ou insensibles, d’atomes et de molécules et qu’on ne peut pas attendre d’eux qu’ils produisent d’eux-mêmes les images mentales grâce au pouvoir de la mémoire ou de l’imagination. C’est le contact du mental avec ces mémentos qui est essentiel pour produire ces images dans la mémoire ou l’imagination. En l’absence de ce contact ils sont tout juste comme des fiches dans des archives sans personne pour en lire le contenu. Le mental est ainsi un facteur essentiel dans tous ces phénomènes et ceci confirme encore le fait que les objets de la perception sont de simples images dans notre mental bien qu’elles soient stimulées directement par des objets extérieurs ou indirectement par les archives accumulées dans notre mémoire.

Approfondissons un peu plus la nature de ces deux stimulations, à savoir : (1) par contact direct avec des objets extérieurs, et (2) par contact indirect avec des impressions accumulées dans le cerveau ou dans des véhicules de conscience d’un niveau supérieur. Nous avons vu que dans ces perceptions le mental individuel est un facteur indispensable et que la stimulation peut être fournie soit par des objets extérieurs, soit par des impressions laissées dans le véhicule par de précédents contacts avec les objets.

Mais une analyse plus serrée montre que ces deux sources ne suffisent pas pour rendre compte de toutes les images mentales ni de toutes les expériences qui se produisent dans le mental. Elles sont certainement la source des images mentales au cours des premières étapes de l’évolution, mais à mesure que le mental se développe il peut opérer indépendamment de ces sources et tire pour ainsi dire de lui-même des sortes entièrement nouvelles d’expériences. Il est difficile d’analyser et de séparer ces expériences venues de l’intérieur de celles qui ont leur origine à l’extérieur, mais quiconque a quelque peu réfléchi au fonctionnement du mental et essayé de plonger dans ses recoins profonds, s’aperçoit graduellement que le mental contient en lui-même toute chose potentiellement et peut faire sortir n’importe quoi d’en dedans à mesure que se développe son pouvoir de plonger en lui-même. La dépendance de la perception sensorielle directe et des impressions laissées par des expériences antérieures ne se trouve que dans les premières étapes du développement mental et quand l’évolution a atteint un certain stade il est possible de s’en passer en grande partie. Le Pratibhâ Jnâna ou perception sans instrument dont il est parlé dans les Yoga-Sûtras va clairement dans cette direction et montre que le mental est par essence indépendant des sens et des objets extérieurs et n’a besoin de ceux-ci qu’au cours des premières étapes de sa croissance.

On voit fréquemment en étudiant les processus de l’évolution que certains organes ou facteurs apparaissent à un certain stade du processus pour aider à l’évolution de certaines facultés du mental ou du corps et que, lorsque ces facultés se sont suffisamment développées, les organes ou facteurs deviennent plus ou moins redondants et sont ou bien rejetés ou bien relégués dans une autre fonction. Dans la psychologie du Yoga les sens sont considérés comme de simples instruments du mental, des extensions du mental en un certain nombre de chenaux de communication séparés, des tentacules au moyen desquels il établit le contact avec le monde extérieur et l’affecte. C’est là une vision du mental et des sens qui est bien plus proche de la réalité que la vision qui considère les sensations comme la réalité de base et le mental comme le produit des sensations reçues par les organes des sens. La comparaison avec la reine des abeilles et les ouvrières de la ruche qui est fréquemment employée dans la psychologie du Yoga pour décrire les relations entre le mental et les sens, est destinée à montrer que les sens ne sont pas seulement des extensions du mental, mais sont subordonnés au mental, simples auxiliaires de ses projets et de la croissance et ne forment en aucune façon la base du mental.

Si les sens et leurs organes sont vus sous ce jour, nous avons une vision plus correcte du monde et par conséquent de l’univers car celui-ci a pour base celui-là. Nous ne pouvons pas comprendre la nature de l’univers sans comprendre la nature du mental parce que l’univers jaillit de la conscience et est essentiellement de la même nature que le mental. Et comme le mental qui renferme tout, qui embrasse tout, avec ses possibilités illimitées n’est qu’une forme différentiée de la conscience on voit que la pure Conscience, la Réalité, est le substratum dans lequel toutes les possibilités latentes du mental gisent cachées, et à partir duquel toutes les créations mentales possibles peuvent se faire. Tout est une affaire d’épanouissement de la conscience et de développement des pouvoirs qui accompagnent cet épanouissement. Le Logos en qui la conscience est pleinement épanouie peut créer un système solaire alors qu’une Monade sous-développée ne peut seulement créer que son petit monde au moyen de la personnalité.

La conscience est ainsi comme la lumière blanche qui contient l’intégrale de toutes les couleurs du spectre, lesquelles peuvent en être extraites si les conditions convenables sont réunies. Ou plutôt, elle est comme le rayonnement total du soleil qui comprend non seulement la lumière blanche contenant toutes les couleurs mélangées en une seule combinaison, mais aussi les vibrations et l’énergie de l’infra-rouge et de l’ultra-violet. Dans cette comparaison les niveaux supra-mentaux correspondent aux vibrations de l’ultra-violet (plus fines), les niveaux subconscients aux vibrations de l’infra-rouge (plus grossières) et les niveaux conscients au spectre visible situé entre les deux. Une région illimitée et inexplorée du mental s’étend de part et d’autre du mental conscient familier à l’homme ordinaire. Dans la technique du Yoga, ces régions du mental inexplorées mais bien plus réelles et subtiles qui contiennent tous les secrets de la vie et de la conscience sont explorées et maîtrisées, et même la nature de la pure conscience peut être connue. C’est la vraie prise de conscience du Soi. C’est alors que nous nous rendons compte que tout l’univers manifesté est mental ou conscience, car le mental n’est pas essentiellement différent de la conscience comme les lumières de couleur ne sont pas essentiellement différentes de la lumière blanche.

L’exposé ci-dessus à propos de la nature du mécanisme total de la perception mentale peut faire l’effet d’une digression par rapport à notre sujet principal, à savoir : l’illusion impliquée dans la perception sensorielle et mentale, mais il fallait éclaircir ce point et suivre les divers maillons de la chaîne qui relie la pure conscience, qui est au Centre de notre être, aux organes qui sont les avant-postes de la conscience à la périphérie du corps physique. En l’absence d’une idée générale de ces maillons, nous ne pouvons pas comprendre réellement la grande illusion impliquée dans la perception sensorielle qui nous fait voir en dehors de nous ce qui est en réalité à l’intérieur de notre mental, qui nous fait interpréter le monde intérieur de notre propre mental comme un monde extérieur contenant des choses tangibles et réelles d’une infinie variété. Mais il faut ruminer ces choses et approfondir cette affaire pour en saisir la signification réelle.

On peut poser une question très pertinente : Et le monde des atomes, des molécules, ou de la chose quelle qu’elle soit qui fait la base du monde physique extérieur, qui stimule la formation des images mentales par l’intermédiaire des organes des sens ? Quelle est la nature de ce monde et d’où vient-il ? Car il doit, quel qu’en soit la nature, exister un tel monde s’il engendre des images mentales précises dans le mental de tous les individus qui y vivent, et surtout, parce qu’il donne lieu à de nombreuses expériences qui sont communes à tous les individus. Nous voyons tous le soleil se lever à l’est chaque matin. Nous sentons tous sa chaleur quand nous exposons notre corps à ses rayons.

La question que nous venons de poser est très importante mais elle ne s’insère pas dans notre présent thème et nous n’entreprendrons pas d’y répondre ici. Elle implique les questions les plus fondamentales de la philosophie, à savoir le rapport entre la Réalité, la Conscience, le Mental et la Matière et nous l’examinerons plus tard dans la deuxième partie. Aussi, admettons qu’il y a à l’extérieur de notre mental un monde qui engendre dans notre mental individuel les expériences qui nous sont communes et laissons pour l’instant sans réponse la question de sa nature.


CHAPITRE XXI

LA GRANDE ILLUSION

- II -

(Mâyâ)

Nous avons exposé dans le chapitre précédent quelques-unes des illusions dans lesquelles nous sommes empêtrés et dont nous ne nous apercevons pas du tout. Ces illusions peuvent être considérées comme objectives par nature, c’est-à-dire qu’elles consistent à voir des choses qui n’existent pas telles que nous les voyons. Par exemple, quand nous tournons la nuit notre regard vers les étoiles, nous pensons regarder l’univers physique présent, alors que ce que nous voyons en réalité c’est l’univers qui existait il y a des milliers et des millions d’années. Car la lumière grâce à laquelle nous voyons ces étoiles les a quittées il y a des milliers et des millions d’années et s’est propagée depuis à travers l’espace vide pour nous toucher maintenant. Et quelle est la durée totale du temps pendant lequel ces observations ont été faites par les astronomes ? Environ deux cents ans. Et pourtant ils croient connaître l’univers physique et qu’ils sont sur le point d’en résoudre le grand mystère.

Ou encore, nous croyons regarder des objets solides, tangibles, avec forme, couleur, dureté, etc… tout autour de nous, mais que sont-ils ? Seulement des atomes et des molécules qui sont pratiquement de l’espace vide avec quelques points se déplaçant à des vitesses inimaginables et très éloignés les uns des autres. Assurément, personne ne peut soutenir que nous ne sommes pas tous empêtrés dans des illusions de la plus grossière espèce bien que nous ne nous en apercevions absolument pas. Ces choses ne sont pas basées sur des spéculations de philosophes ni sur des doctrines de l’occultisme que quiconque peut mettre en doute. Elles sont basées sur des faits scientifiques solides, aussi solides qu’aucun fait puisse être.

Prenons maintenant une autre classe d’illusions que je me permettrai d’appeler subjectives. Celles-ci sont réellement basées sur notre manque de réflexion ou de discernement et non pas sur des faits nouveaux découverts par la science fondamentale. Ce sont réellement ces illusions courantes qui sont responsables de notre complète immersion dans la vie du siècle et de notre incapacité à nous dépêtrer de ses tentations et de ses séductions.

Prenons l’illusion du plaisir tiré du contact d’objets extérieurs. Quiconque a une connaissance même élémentaire de la physiologie sait que ce plaisir est éprouvé à cause de courants nerveux éveillés dans notre propre corps par différentes sortes de changements chimiques induits par des stimulants extérieurs ou des états psychologiques intérieurs. Par exemple, quand nous mangeons un aliment que nous aimons, les corps chimiques présents dans les sucs affectent les papilles gustatives et les nerfs sensibles aux odeurs et ceux-ci éveillent certaines sensations qui sont transmises par les nerfs aux centres correspondants du cerveau, et le mental s’aperçoit de la sensation. Mais, au lieu de voir la stimulation des nerfs comme la cause de la sensation, le mental projette la sensation sur l’objet qui a stimulé les nerfs et considère cet objet comme la source du plaisir qui est éprouvé. Mais les faits que sont-ils ? Premièrement, le siège de la sensation est dans notre propre corps. C’est la stimulation des nerfs qui cause la sensation. Deuxièmement, le plaisir tiré de la sensation n’est pas présent dans la sensation même, il est présent dans le mental. Exactement la même sensation qui était ressentie comme un plaisir peut devenir douloureuse dans des conditions différentes du mental. Un homme qui est très amateur de conserves de poisson se mettra à détester la conserve de poisson si son fils meurt empoisonné pour avoir pris de la conserve de poisson. Il est évident que l’état dans lequel se trouve le mental détermine le plaisir et ainsi la source du plaisir doit se trouver plus profondément à l’intérieur.

Ce fait nous apparaît très clairement quand nous nous mettons à étudier et à surveiller notre mental. Nous nous apercevons que nous pouvons être entourés de tout le luxe et de toutes les distractions possibles, mais si nous sommes intérieurement en état de discordance et de désordre nous demeurons frustrés et malheureux et tout ce que nous pouvons peut-être tirer des sources extérieures de plaisir c’est une sensation physique un peu plaisante. Si, cependant, nous purifions et harmonisons notre mental et l’accordons avec notre nature supérieure, toutes ces choses extérieures peuvent alors nous être enlevées et pourtant nous sentons en nous, sans rime ni raison, une fontaine de joie continuelle. Tout ceci montre que la source du plaisir, de la joie, du bonheur, Ânanda, est réellement en nous, bien que les choses du monde extérieur puissent à divers degrés stimuler temporairement le mental et engendrer l’illusion qu’elles sont la source des sensations ou des états mentaux qui donnent du plaisir.

Et pourtant comme nous courons désespérément après toutes sortes d’objets espérant en extraire le peu de plaisir qu’ils sont capables de donner au niveau physique, émotionnel ou mental. Des milliards de créatures vivantes sont soumises à des cruautés de toutes sortes et massacrées pour fournir momentanément à notre palais une excitation plaisante. Des millions d’innocentes créatures sont piégées et souffrent des morts horribles pour que leur fourrure fournisse une petite sensation plaisante de chaleur et de douceur autour du cou de dames à la mode. Des millions de litres d’alcool sont consommés pour fournir quelques moments d’euphorie à des êtres insatisfaits et malheureux. Aussi cette illusion qui sous-tend le plaisir sensuel n’est pas aussi innocente qu’il y paraît à première vue.

Je pourrais analyser bien d’autres illusions semblables, comme l’illusion de l’énergie qui nous fait croire que nous sommes une source d’énergie au lieu d’un centre ou d’un instrument à travers lequel SON énergie s’écoule pendant un certain temps. L’illusion du savoir intellectuel qui nous fait prendre de simples idées pour la vérité. L’illusion du corps physique qui nous fait croire que nous sommes le corps physique, et que nous vieillissons quand le corps vieillit et que nous mourons quand le corps meurt. L’illusion de la richesse qui nous fait croire qu’en ayant un gros compte en banque nous pouvons nous assurer la sécurité et le confort. L’illusion du nom et de la célébrité qui nous fait nous engager dans certaines entreprises dans le vain espoir de devenir fameux et de laisser un nom qui restera pour toujours. L’illusion de la nationalité qui nous fait croire qu’une personne vivant de l’autre côté d’une ligne imaginaire tracée arbitrairement n’est pas un être humain mais un ennemi et doit être tuée sans remords.

Or, l’objet poursuivi en nous faisant remarquer toutes ces illusions est de montrer que l’illusion pénètre notre vie et le fait que nous ne nous en apercevions pas ne signifie pas qu’elle n’existe pas. Certaines de ces illusions sont d’une nature telle que nous pouvons en prendre conscience en examinant soigneusement le fonctionnement de notre mental. D’autres vont plus profond et nous nous apercevons d’elles seulement quand notre conscience s’élève à des plans plus subtils. Et il y en a encore d’autres, d’un caractère plus fondamental, comme celles du Temps et de l’Espace dont nous ne prenons conscience que lorsque nous transcendons la région du mental et que notre conscience fonctionne dans la région de la Réalité.

Mais nous ne nous préoccupons pas ici de savoir comment les illusions peuvent être transcendées. Nous nous préoccupons de savoir si oui ou non des illusions de diverses sortes jouent un rôle très fondamental et constant dans notre vie. Quand le sujet de Mâyâ est discuté entre gens qui n’ont pas été au fond de l’affaire, ils ont tendance à le considérer comme une simple doctrine philosophique qui n’a rien à voir avec la vie réelle et à propos de laquelle il n’y a pas à se préoccuper. Les gens de l’Occident, surtout, qui se piquent d’être réalistes considèrent la doctrine de Mâyâ d’un œil très soupçonneux parce qu’elle leur semble s’attaquer à la racine même de leur réalisme. Ils sont enclins à la discuter comme une hypothèse ingénieuse inventée par les philosophes hindouistes pour étayer leurs doctrines philosophiques.

Si l’on peut montrer que l’illusion envahit notre vie entière, même d’après la connaissance scientifique en laquelle nous plaçons tant de confiance, je crois qu’alors le terrain sera déblayé pour examiner la doctrine de Mâyâ qui fait partie intégrante de la philosophie occulte. Nous serons alors enclins à la prendre au sérieux et nous pourrons aussi la comprendre plus aisément et plus complètement. Car ces différents types d’ignorance que j’ai nommés dans les pages précédentes sont simplement différents aspects à différents niveaux de l’Illusion fondamentale que nous nommons Mâyâ ou Avidyâ (ignorance). Si nous arrivons à comprendre jusqu’à un certain point quelques-unes de ces manifestations inférieures, de ces aspects, de la Grande Illusion, peut-être nous sera-t-il possible d’avoir un aperçu de cette Illusion fondamentale d’où elles découlent toutes.

Après cette introduction plutôt longuette, venons-en au sujet principal : la nature de Mâyâ, la Grande Illusion et les moyens de la transcender. Je ne puis faire mieux que d’entamer l’examen de ce sujet en citant une strophe du livre sanscrit bien connu : Durgâ-Sapta-Shati. Cette strophe se trouve dans l’un des hymnes adressés à Durgâ par les Devas après que cette Devî qui représente la Grande Énergie Divine sous-jacente à la manifestation les eut aidés à dominer les forces du mal. Voici cette strophe :

« Tvam Vaishnavi Shaktir anantaviryâ

Vishvasya bîjam paramâsi Mâyâ

Sammohitam Devî samastametat

Tvam vai prasannâ bhuvi muktihetuh ».

« Tu es l’Énergie Divine Illimitée de Vishnou, la Cause Efficiente de l’univers manifesté appelée la Grande Mâyâ. Tu as placé tout cet univers manifesté sous le charme de ton Illusion. Et c’est toi seule qui, selon ton bon plaisir, peux nous délivrer de cette Illusion alors que nous sommes encore vivants sur cette terre. »

C’est la conception la plus haute de ce Pouvoir d’illusion Divin qui sous-tend la manifestation et tient les Monades empêtrées dans la manifestation jusqu’à ce que leur développement soit achevé et qu’elles soient prêtes à être délivrées de cette Illusion en prenant conscience de leur réelle nature divine. Mais nous devons jeter un coup d’œil sur la signification profonde des mots pour apprécier la grandeur et la beauté des idées contenues dans cette strophe.

Commençons l’examen du sujet en nous demandant : Quelle est cette Puissance d’illusion que l’on appelle Mâyâ dans la philosophie hindouiste ? Les gens qui n’ont pas étudié cette question comme il faut et n’y ont pas réfléchi ont en général une conception entièrement fausse de Mâyâ. Ils croient que cela signifie que le monde dans lequel ils vivent est une chose irréelle comme un rêve et que rien de réel ne correspond aux images mentales engendrées dans le mental de l’individu qui perçoit ce monde objectif. Ce n’est pas du tout la conception de Mâyâ de la philosophie hindouiste. L’exemple d’illusion que l’on donne habituellement, et qui est quelque peu éculé, est de prendre à tort dans le noir une corde pour un serpent. Cet exemple est excellent et donne une idée correcte de la nature de l’illusion impliquée et c’est pourquoi il est employé depuis des milliers d’années. L’idée essentielle suggérée par le concept de Mâyâ est « de voir une chose de travers » ou « de la prendre pour ce qu’elle n’est pas vraiment dans la réalité ». Or, dans l’exemple donné, quand un homme prend dans l’obscurité une corde pour un serpent, ce n’est pas qu’il n’y ait rien qui corresponde au serpent qui est, pour l’instant, présent dans son mental. Il y a la corde qui a engendré la fausse impression du serpent. L’illusion consiste à prendre la corde inoffensive pour un serpent mortel. Si nous voyons la corde comme une corde, nous la voyons correctement et il n’y a aucune illusion.

Or, l’univers dans lequel nous vivons exprime ou incarne la conscience divine quand nous le « voyons » à partir du Centre de notre être. Mais nous ne le voyons pas comme une incarnation de la Divinité ni comme une modification de la pure Conscience. Nous le voyons comme un environnement vaste, inconnu et hostile dans lequel nous sommes en train de combattre pour maintenir notre existence individuelle. C’est là que gît l’illusion fondamentale appelée Mâyâ et qui est responsable de notre empêtrement dans le monde manifesté. À partir du moment où nous nous mettons à voir vraiment que ce monde n’est rien d’autre que Brahman comme l’indique la maxime sacrée : « En vérité, tout ceci est Brahman », l’illusion disparaît car alors nous voyons le monde tel qu’il est dans la Réalité. Le monde extérieur demeure le même quant à sa forme (en tant qu’individu libéré nous ne voyons pas un nouveau monde extérieur) mais il est vu sous un jour différent, comme un mode d’expression, une incarnation de la Divinité. Que reste-t-il alors dont on puisse avoir peur ?

La même méprise essentielle caractérise chaque type d’illusion dans lequel nous sommes empêtrés. Nous voyons la chose non telle qu’elle est en réalité mais comme autre chose de tout à fait différent. Nous voyons le temps ordinaire comme « durée » indépendante du mental alors qu’il n’est en réalité rien d’autre qu’une succession d’images dans le mental. Nous voyons l’espace ordinaire comme quelque chose de vide, avec une longueur, une largeur et une épaisseur alors que ce n’est en réalité qu’un concept mental à l’intérieur du mental engendré par les objets prétendument extérieurs au mental. Nous voyons se dérouler en dehors de nous le panorama du monde alors que c’est simplement l’impression créée dans notre mental par le déroulement du Mental Divin, de l’Idéation Divine comme on l’appelle en général. Dans tous ces cas il y a quelque chose qui cause dans le mental ces différents types de fausses impressions mais ce quelque chose n’est pas ce pour quoi nous le prenons. Dans la plupart des cas nous ne pouvons pas savoir ce qu’est ce quelque chose qui produit ces fausses impressions dans notre mental. Mais il y a quelque chose derrière ces impressions mentales. Ce n’est pas tout de l’imagination, de l’étoffe dont les rêves sont faits. L’illusion par conséquent ne consiste pas à voir quelque chose là où il n’y a rien mais à voir quelque chose de différent de ce que c’est en réalité.

Le paragraphe ci-dessus résume bien le concept de Mâyâ tel que l’exposent les maîtres du Vedânta comme Shamkarâchârya. J’ai essayé d’éviter toutes les subtilités philosophiques et les termes techniques et de formuler l’idée aussi simplement que possible. On voit, d’après ce qui a été dit ci-dessus, que le principe général, à savoir : « prendre une chose pour ce qu’elle n’est pas en réalité », est valable dans tous les cas d’illusion mineure qui ont été examinés dans les pages qui précèdent. Bien entendu, le nom de Mâyâ, la Grande Illusion, est strictement réservé à l’illusion fondamentale qui nous fait voir l’univers manifesté comme quelque chose de différent de Brahman et qui est la cause de ce que nous sommes prisonniers. Mais les autres formes d’illusion auxquelles nous sommes sujets ne sont pas essentiellement différentes de l’illusion fondamentale dont nous venons de parler. Elles diffèrent de l’illusion fondamentale, non pas essentiellement, mais parce qu’elles ont une portée plus limitée et qu’elles sont plus faciles à surmonter. Par exemple, alors que l’illusion créée dans notre mental quand dans le noir nous prenons à tort une corde pour un serpent, peut être enlevée simplement en apportant une lumière, pour enlever l’illusion fondamentale qui nous fait voir dans l’univers quelque chose de différent de la Réalité exige que nous suivions le sentier qui mène à la Libération.

On peut aussi faire remarquer ici qu’aucun changement matériel extérieur ou intérieur n’est requis pour nous débarrasser d’une quelconque illusion de cette sorte. Tout est affaire de perception ou de voir les choses sous un jour nouveau. Mais ce « voir » n’est pas de la nature de la compréhension intellectuelle, mais de la prise de conscience, ce qui est tout à fait différent. Celle-là, la simple compréhension intellectuelle, ne nous délivre pas de l’illusion ni des effets qui découlent de l’illusion, celle-ci, la prise de conscience, le fait. Si un enfant dans le noir prend par erreur une corde pour un serpent cela ne servira à rien de lui dire que c’est simplement une corde. Il continuera d’avoir peur de la corde et refusera de s’en approcher. Mais apportez une lampe et il se rendra compte immédiatement de sa méprise et ramassera la corde sans hésiter. De même, cela ne nous sert à rien de comprendre intellectuellement que tout cet univers manifesté n’est rien d’autre que Brahman. Nous continuons quand même d’avoir peur de la mort, de la décrépitude et des diverses sortes de souffrance. Nous nous efforçons quand même d’atteindre nos buts individuels et nous continuons de combattre pour maintenir notre existence séparée. Nous continuons d’avoir un point de vue borné. Mais un Jîvanmukta qui sait que « tout est Brahman » se débarrasse complètement de la peur. La mort, la décrépitude et la souffrance deviennent insignifiantes pour lui parce qu’il sait qu’elles n’affectent seulement que les véhicules et il n’est pas du tout affecté par elles. Il ne lui reste aucun but individuel à atteindre. Son point de vue devient universel. Tout ceci est possible parce qu’il a pris conscience de la vérité de sa divinité et de ce qu’il ne fait qu’un avec Dieu et que son savoir n’est pas simplement intellectuel. Aussi toute cette compréhension intellectuelle que nous essayons d’acquérir à propos de ces vérités fondamentales doit être considérée comme un simple tremplin, une étape dans notre voyage en direction de notre but final. Elle ne doit pas engendrer le contentement de soi mais devrait faire redoubler nos efforts pour transmuer notre compréhension intellectuelle en prise de conscience des vérités qui sont différents aspects de l’unique Vérité.

Pendant que nous sommes à examiner la Grande Illusion en tant qu’instrument de la manifestation, arrêtons-nous un instant sur la fonction de Mâyâ dans la manifestation et sur la façon dont cette fonction est exercée. Ici encore, je dois indiquer que cette question est réellement hors de la portée de l’intellect. Car, seul celui qui a transcendé Mâyâ peut savoir ce qu’elle est et comment elle opère. Quand nous examinons cette question sur le plan de l’intellect, nous regardons le problème par en-dessous, pour ainsi dire, ou à partir de ce côté-ci du voile qui sépare l’irréel du Réel. Nous pouvons seulement savoir comment il apparaît à l’intellect à la lumière de la connaissance que l’occultisme a placé à notre disposition.

Une fonction évidente de Mâyâ est de permettre aux Monades de descendre dans les plans inférieurs de la manifestation et, après avoir parcouru le cycle de l’évolution, d’émerger de ces plans en individus ayant pris conscience du Soi, non seulement avertis de leur nature et de leur destin divins, mais capables de maîtriser les plans inférieurs grâce auxquels ils ont évolué et d’y fonctionner. Il semble que tout le processus de l’évolution sur les plans inférieurs fasse nécessairement partie de leur développement bien que l’intellect soit incapable de saisir pourquoi il doive en être ainsi, car cela fait partie de l’ultime mystère de la vie de l’homme. Mais peut-être pouvons-nous comprendre dans une certaine mesure pourquoi il est nécessaire qu’entre en jeu le divin pouvoir d’illusion pour que les Monades descendent dans les plans inférieurs et subissent le cycle de l’évolution. Afin de comprendre comment Mâyâ sert d’instrument pour la manifestation, rappelons très brièvement quelques faits occultes qui se rapportent à la descente des Monades dans les plans inférieurs.

Au moment de la création, quand naît un nouveau système solaire, le Logos fait descendre avec lui les Monades qui lui seront associées pendant le Kalpa, la période de manifestation, qui va suivre. Celles-ci demeurent dans sa conscience tant que les plans inférieurs ne sont pas prêts à les recevoir. Dans cet état, elles ne font qu’un avec lui et sont conscientes de leur nature divine, mais sont incapables de fonctionner sur les plans inférieurs. Un très petit nombre des Monades qui ont déjà évolué jusqu’à un stade élevé dans les Kalpas précédents peuvent fonctionner sur tous les plans quand ils deviennent prêts à recevoir les Monades, et Elles servent d’adhikâri purushas comme les Manous, etc… Les autres descendent dans les véhicules inférieurs quand ces véhicules sont prêts pour elles et sous la conduite de leurs Divins Instructeurs, évoluent lentement sur ces plans jusqu’à ce qu’elles deviennent elles-mêmes des individus ayant pris conscience du Soi qui ont maintenant la maîtrise de ces plans.

Maintenant se pose la question : pourquoi les Monades qui vivent sur les plans divins en unité avec le Logos et par conséquent pleinement conscientes de leur nature divine et béatifique, descendraient-elles dans les plans inférieurs pour subir la limitation et la souffrance qu’implique sans aucun doute l’évolution sur les plans inférieurs ? Comme la contrainte extérieure ne semble avoir aucune place dans le schéma de l’évolution spirituelle et que l’homme semble destiné à devenir parfait par suite d’un choix intérieur plutôt que sous la contrainte extérieure, il semble que le divin pouvoir d’illusion soit utilisé pour inciter les Monades à descendre dans les plans inférieurs et comme résultat de cette illusion, le désir naît en elles de faire l’expérience des plans inférieurs. C’est ce désir, appelé Trishnâ chez les bouddhistes qui les pousse à évoluer sur les cinq plans inférieurs et qui continue à les tenir enchaînées jusqu’à ce que le but de l’évolution ait été atteint, c’est-à-dire qu’elles aient acquis la maîtrise parfaite des plans inférieurs et qu’elles soient aptes à être à nouveau réunies avec la conscience divine en tant qu’individus doués de libre arbitre et ayant pris conscience du Soi. Ainsi Mâyâ ne doit pas être considérée comme un pouvoir arbitraire dont Dieu se servirait pour nous duper, mais comme une force nécessaire qui doit s’exercer pour rendre possibles notre évolution et notre perfection. Autrement, qui voudrait descendre de ces plans divins où règne la béatitude pour aller sur ces plans inférieurs où il y a tant de malheur et de souffrance, et qui voudrait se lancer dans toutes les entreprises nécessaires au développement de nos facultés !

On peut se demander : comment Dieu peut-il exercer cette sorte de pouvoir sur un aussi grand nombre d’individus en train d’évoluer dans son système solaire ? Que le pouvoir d’illusion puisse être exercé est maintenant un fait scientifique bien établi. Des centaines d’hypnotiseurs se font une routine de l’employer spécialement dans le domaine de la médecine. Ils peuvent à volonté faire voir ou ressentir n’importe quoi par leurs sujets. Le pouvoir d’illusion peut être exercé d’une façon plus générale et plus efficace sur les plans subtils. En fait, tout néophyte qui commence à fonctionner sur les plans subtils doit apprendre comment distinguer les choses réelles des illusions créées par les Frères de l’Ombre et à se garder contre ces illusions.

Si des individus ordinaires peuvent exercer le pouvoir d’illusion sur une petite échelle, pourquoi serait-il impossible au Seigneur d’un système solaire de l’exercer sur une grande échelle ? En fait, tout pouvoir que nous trouvons présent dans le microcosme est présent sans limite dans le Macrocosme. Et ainsi, il ne se trouve rien d’incroyable dans ce grand pouvoir d’illusion que le Logos exerce de diverses façons. Ce pouvoir est exercé non seulement d’une façon générale, ainsi que nous l’avons vu ci-dessus, mais aussi dans des occasions spéciales, quand les forces du mal échappent au contrôle et que ceux qui sont des centres d’influences mauvaises et de désordres sont leurrés et entraînés à leur propre destruction par toutes sortes d’illusions créées dans leur mental. Les Purânas abondent en histoires allégoriques illustrant cet emploi du divin pouvoir d’illusion.

Nous ne devons cependant pas prendre ces histoires à la lettre et nous faire un Dieu anthropomorphe. Ces histoires ne signifient pas que Dieu est à guetter les êtres humains et à mettre au point des moyens spéciaux pour amener la destruction de toutes les choses basées sur le contraire de la rectitude, adharma. L’échec et la destruction ultimes de tout ce mal sont amenés automatiquement par l’obscurcissement progressif de Bouddhi, la faculté de discernement, ce qui conduit le malfaiteur à adopter des stratégies qui d’elles-mêmes le mènent à l’échec et à la destruction. Comme l’univers est basé sur la vérité et la rectitude, l’échec de ce qui est faux et contraire à la rectitude est inhérent à la nature même des choses et la Nature s’en charge en temps utile.


CHAPITRE XXII

LE « SON » INTÉGRAL

(Nâda)

Nous avons vu que la manifestation s’effectue par le jeu de certains instruments comme le Temps, l’Espace, l’Illusion, le Point, le Son, etc… Nous avons déjà examiné l’Illusion, nous allons prendre maintenant le Son, Nâda comme l’appelle la philosophie hindouiste. Le mot son doit être pris dans ce contexte non pas dans son sens usuel de vibration qui affecte notre oreille, mais dans un sens beaucoup plus vaste de toutes les sortes de vibrations que l’on trouve dans la Nature ou qui peuvent être produites artificiellement, aussi bien sur le plan physique que sur les plans super-physiques. Ce qu’est essentiellement une vibration peut être défini simplement comme de l’énergie transmise à travers l’espace sans impliquer de mouvement vers l’avant du milieu dans lequel s’effectue la transmission. Il y a dans le milieu un mouvement rythmique au moment du passage des ondes, mais par ailleurs le milieu n’en est pas affecté. La science nous a rendu familiers de nombreux types de vibrations, comme le son, la lumière, les rayons X, les ondes radio, et la gamme de ces vibrations non seulement s’inscrit sur une immense portée mais aussi elle ne présente presque pas d’intervalles vides. La table donnant la nature et la fréquence de ces différents types de vibrations se trouve dans la plupart des manuels scientifiques traitant du rayonnement.

Les occultistes qui ont su développer leurs facultés super-physiques et ont exploré les phénomènes des plans super-physiques ont découvert que les vibrations jouent un rôle encore plus important dans les phénomènes des plans super-physiques. Sur ces plans, comme sur le plan physique, la perception des objets extérieurs dépend de l’interaction de l’objet et du véhicule par l’entremise de vibrations allant de l’un à l’autre. On trouve que les pensées, les sentiments et les émotions sont essentiellement des vibrations de la matière des plans subtils, bien qu’elles fassent naître aussi des formes qui peuvent être vues objectivement. Des enquêtes faites dans le domaine de la recherche psychique ont montré de manière conclusive que des phénomènes comme la télépathie et la transmission de pensée sont possibles, et la nature vibratoire de la pensée a ainsi été partiellement démontrée.

Alors que le rôle très important joué par différentes sortes de vibrations dans les phénomènes naturels est reconnu aujourd’hui par l’homme normalement instruit, celui-ci trouve difficile de croire que la vibration, dans son sens le plus subtil, forme la base même de l’univers manifesté. L’univers est créé par la vibration, est maintenu par la vibration et au moment du Pralaya, de la dissolution, est détruit par la vibration. Et pourtant c’est la doctrine occulte de la constitution ultime de notre univers aussi bien sous son aspect physique que ses aspects super-physiques. Cette doctrine est généralement acceptée sous une forme ou sous une autre par les grandes religions du monde, ainsi que le montre une déclaration mystique comme celle-ci :

« Au commencement était le Verbe, et le Verbe était avec Dieu, et le Verbe était Dieu. »

En fait, le mot même employé dans la littérature théosophique pour désigner la Divinité Tutélaire d’un système manifesté est Logos, c’est-à-dire le Verbe, c’est-à-dire le Mot. Dans l’Hindouisme, cet aspect de la Réalité est appelé Shabda Brahmâ, Shabda signifiant Son au sens le plus large, et Brahmâ est la Réalité qui sous-tend l’univers.

Bien entendu cette doctrine n’était pas prise au sérieux par les gens qui étaient décidés à ne rien accepter comme vrai qui n’ait pas été exploré par les méthodes scientifiques et qui n’ait pas reçu le sceau de l’approbation de la science. Comment cet univers vaste et complexe avec une infinie variété de phénomènes et contenant toutes sortes d’objets durs et tangibles pourrait-il avoir pour base une chose aussi intangible et immatérielle qu’une vibration et surtout comment une seule vibration intégrale pourrait-elle se diviser en une infinie variété de vibrations que nous avons sans aucun doute trouvées dans les phénomènes naturels qui se produisent dans différents domaines. L’idée paraissait évidemment absurde et était considérée comme l’une de ces doctrines admises arbitrairement qui abondent dans la littérature de l’occultisme et des antiques religions. Et cependant, voyez à quelle conclusion est arrivée la science après un demi-siècle de recherches les plus soigneuses et les plus intenses exécutées par des milliers de scientifiques du plus haut niveau. Je donne ci-dessous une citation tirée du troisième chapitre du livre The Mysterious Universe de Sir James Jeans, livre qui est devenu célèbre et qui est presque considéré par les non-initiés comme faisant autorité sur les théories les plus récentes de la physique moderne :

« Pour résumer les principaux résultats du présent chapitre et du précédent, la tendance de la physique moderne est de réduire tout l’univers matériel à des ondes, et à rien que des ondes. Ces ondes sont de deux sortes : des ondes enfermées que nous nommons matière et des ondes en liberté que nous nommons rayonnement ou lumière. Le processus de l’annihilation de la matière consiste simplement à relâcher de l’énergie ondulatoire emprisonnée et à lui donner la liberté de se propager dans l’espace. Ces concepts réduisent l’univers entier à un monde de rayonnement potentiel ou existant, et il ne semble plus surprenant que les particules fondamentales dont la matière est construite présentent un grand nombre des propriétés des ondes. »

On voit que la citation ci-dessus est une répétition presque parfaite, en employant la terminologie scientifique, de la doctrine occulte relative au fondement de l’univers. Que la science se rapproche si près et si vite de cette idée qui avait été proclamée il y a des milliers d’années par les occultistes sur la base de leurs explorations des régions intérieures de la Nature montre la validité et la sûreté des méthodes de la recherche occulte, et le manque de sagesse qui consiste à rejeter les doctrines occultes simplement parce qu’elles ne semblent pas être d’accord avec les faits jusqu’ici découverts par la science. Il est vrai que les conclusions de la science ne concernent que l’univers physique alors que la doctrine occulte embrasse l’univers entier, visible et invisible, mais si la doctrine a été corroborée à propos de l’univers physique qui est le plus grossier et le plus matériel, il n’y a pas de raison de mettre en doute sa validité dans le cas des règnes subtils de la Nature qui sont connus pour être bien moins tangibles bien que plus intenses que le plan physique.

Considérons d’abord quelques expériences scientifiques simples qui tendent à montrer que l’idée fondamentale d’un univers basé sur une vibration intégrale extrêmement subtile n’est pas aussi absurde qu’il y paraît en surface et qu’il y a dans la Nature de nombreux phénomènes qui montrent comment ceci est possible.

Nous pouvons examiner d’abord comment une vibration primitive qui paraît extérieurement très simple peut contenir en elle l’intégration d’un nombre infini de vibrations qui apparaissent quand la vibration primitive est différentiée, c’est-à-dire décomposée en ses vibrations constituantes. Prenons la lumière blanche qui nous arrive du soleil. Cette lumière, comme nous le savons, peut être différentiée, c’est-à-dire décomposée en ses vibrations constituantes au moyen d’un prisme. À la suite de cette dispersion, elle nous donne un nombre infini de vibrations qui sont présentes dans les spectres de l’ultra-violet, de la lumière visible et de l’infra-rouge. Ces vibrations diffèrent les unes des autres non seulement par leurs longueurs d’onde, mais aussi par leurs propriétés physiques, chimiques et physiologiques, et sont capables d’engendrer une grande variété de phénomènes sur le plan physique.

Or, s’il est possible d’avoir une vibration primitive de cette nature qui, tout en étant simple extérieurement, contient en elle une infinie variété de vibrations particulières, il n’y a pas de raison qu’il ne soit pas possible d’avoir une vibration super-primitive qui intègre en elle-même les vibrations de toutes les catégories que l’on trouve sur les différents plans et dans les différentes sortes de phénomènes. Il n’y a pas de raison qu’il ne soit pas possible d’avoir une vibration super-intégrale incluant non seulement toutes les vibrations physiques mais aussi celles qui constituent les pensées, les sentiments et les moyens plus subtils employés par la conscience pour s’exprimer sur des plans encore plus élevés. Il n’y a rien dans le principe de l’intégration qui rende nécessaire de considérer qu’il ne s’applique seulement qu’à une gamme limitée de vibrations.

Il faut se rappeler cependant que le concept de l’univers fondé sur une vibration super-intégrale ne doit pas être pris pour une simple hypothèse au sens scientifique du mot. En matière de science une hypothèse est avancée pour rendre compte d’un groupe de phénomènes et orienter la recherche ultérieure dans le même domaine. L’hypothèse peut être ou ne pas être vraie. Si de nouveaux faits sont découverts qui rendent l’hypothèse intenable, elle est ou bien convenablement modifiée ou bien abandonnée, et une autre hypothèse davantage en harmonie avec tous les faits connus vient prendre sa place. Les doctrines fondamentales de l’occultisme ne doivent pas être traitées de cette façon. Il est vrai que pour l’étudiant ordinaire elles sont simplement comme des théories scientifiques qui l’aident à comprendre plus facilement et plus pleinement les choses réelles de la vie. Il ne peut pas, pour le moment, les vérifier par expérience directe. Mais ce ne sont pas des suppositions non prouvées. Elles ont été vérifiées et trouvées valides par tous les Adeptes de l’Occultisme qui ont développé les capacités nécessaires pour le faire. C’est pourquoi nous disons que ce sont les vérités de la vie intérieure bien que par l’étudiant ordinaire elles ne puissent être considérées simplement que comme des doctrines. La finalité poursuivie en marchant sur le Sentier de l’occultisme est de transmuer ce savoir intellectuel des doctrines en connaissance directe des vérités et ainsi de se sortir du domaine de l’intellect dans lequel les doutes, les incertitudes et les erreurs sont tout-puissants.

Nous passerons maintenant à une autre question : la production des formes à partir des vibrations. Car l’univers tel que nous le connaissons contient non seulement des vibrations mais aussi une infinie variété de formes et si nous ne pouvons pas démontrer que les vibrations peuvent engendrer ces formes, il sera difficile de comprendre comment l’univers entier qui est rempli de formes peut être basé sur la vibration et rien que la vibration. Bien entendu, la perception de la forme est un phénomène mental et, comme nous l’avons montré par ailleurs, est basé sur la conscience ; malgré tout, l’apparition de l’image mentale d’une forme exige quelque chose d’extérieur. Ce quelque chose n’est rien d’autre qu’un agrégat d’atomes et de molécules selon la science, et qu’une combinaison particulière des gunas selon la philosophie du Sâmkhya. Ainsi, ce que nous avons réellement à démontrer est que la vibration peut créer certains agrégats de particules qui engendrent dans le mental des images ayant une forme bien définie.

Ici encore les expériences faites dans le domaine de la science nous sont d’un grand secours. Le fait que des vibrations peuvent produire des formes de motifs géométriques bien définis peut se démontrer par une expérience très simple. Tout ce dont on a besoin, c’est d’un tambour, d’un archet et d’un peu de sable. La peau du tambour est une surface vibrante et si l’on passe l’archet sur le bord du tambour il en fait vibrer le parchemin. La note donnée par la surface vibrante dépend de nombreux facteurs comme la tension de la peau, son épaisseur, sa surface, etc… Or, si l’on répand un peu de sable sur la surface du tambour et qu’ensuite on passe l’archet sur le bord du tambour le sable est soulevé par les vibrations du tambour, mais quand il retombe il n’est pas uniformément distribué sur la surface mais forme de superbes motifs géométriques appelés figures de Chladni, du nom de celui qui les a découvertes. La nature de la figure géométrique qui se forme varie à mesure que l’archet est passé en différents points de la circonférence et l’on peut obtenir une grande variété de motifs. Ce qui se produit en réalité, c’est que les vibrations de la peau font prendre au sable des formes géométriques précises, et comme les vibrations sont différentes quand on passe l’archet en différents points du tambour, les motifs produits sont aussi différents. Nous devons nous rappeler que les sons produits de cette manière par des instruments de musique et par la voix humaine ne sont pas des notes simples mais contiennent de nombreux harmoniques qui produisent des motifs géométriques superbes. Réduites en poudre, d’autres substances que le sable pourraient être employées dans l’expérience pour en augmenter la délicatesse, mais les expériences faites avec le sable sont suffisamment spectaculaires et montrent de manière remarquable et simple comment des vibrations peuvent créer des formes de différentes sortes.

De nombreuses expériences ont été faites en Inde et en Europe pour montrer que les sons musicaux sont capables d’engendrer des formes. Ces vibrations musicales aussi bien que les formes produites par elles ont été rendues visibles à l’œil nu dans des expériences ingénieuses en projetant les images sur un écran. De cette façon, il est possible de voir comment le son est capable d’engendrer les formes les plus élaborées : des arbres, des fleurs, des fougères, etc…

Le son peut non seulement construire des formes mais il peut aussi les détruire ou les désintégrer. L’expérience dans laquelle il est possible de faire éclater un verre en le soumettant à l’impact de sa note fondamentale est bien connue. On peut déterminer la note fondamentale d’un verre en le remplissant à moitié d’eau et en en frottant le bord avec un archet. Si nous produisons la même note avec un instrument dont on peut accroître graduellement l’intensité sonore, le son transmis au verre le fera vibrer de plus en plus fortement jusqu’à ce que le verre soit complètement fracassé.

Pour discuter comment la vibration peut construire ou détruire des formes, j’ai pris des exemples dans le domaine des phénomènes physiques premièrement parce que nous sommes enclins à être convaincus et impressionnés par ce que nous pouvons voir, toucher et entendre, bien que les sens physiques soient la source la plus trompeuse de connaissance si l’information qu’ils donnent n’est pas contrôlée par la raison. Nous voyons le soleil tourner autour de la terre mais la raison nous dit que c’est une pure illusion créée par la rotation de la terre autour de son axe. Nous nous voyons entourés d’objets solides et apparemment impénétrables mais la science nous dit que nous vivons dans un monde composé principalement d’espace vide, et que notre corps aussi n’est principalement que du vide. Nous levons les yeux vers le ciel de la nuit et croyons voir des étoiles. Rien n’est moins vrai. Nous sommes en train de regarder l’univers physique comme il était il y a des millions et des millions d’années, car la lumière qui nous arrive maintenant a quitté ces étoiles il y a des milliers et des millions d’années. Pour autant que nous puissions le savoir l’univers physique entier indiqué par le scintillement des étoiles peut avoir disparu entre temps et nous sommes peut-être en train de regarder un ciel vide !

Deuxièmement, j’ai pris des exemples dans le domaine des phénomènes physiques pour la raison que, si nous pouvons montrer que la matière comparativement lourde du plan physique peut être modelée par des vibrations pour prendre des formes précises, il est plus facile de croire que la matière bien plus légère des plans subtils puisse prendre différentes formes sous l’impact des vibrations beaucoup plus fines de ces plans. L’exploration clairvoyante de ces plans subtils a montré avec quelle facilité la matière de ces plans prend différentes formes sous l’impact de nos pensées et de nos sentiments qui sont de la même nature que les vibrations de ces plans subtils. Il n’est pas nécessaire d’enfoncer le clou davantage, et nous pouvons voir au moins comment il est possible que l’univers entier dans toute sa complexité puisse être basé sur différentes sortes de vibrations qui sont toutes les dérivées d’une vibration super-intégrale.

J’en arrive maintenant à une très intéressante propriété d’un point mathématique, le centre d’une sphère fermée. Cette propriété montre comment une vibration super-intégrale comme celle décrite plus haut peut agir dans un système manifesté à partir d’un centre et communiquer de l’énergie à tout le système automatiquement. Elle peut fournir en tout point du système manifesté tout type de vibration et la possibilité latente de toute sorte de forme qui peut être nécessaire pour exprimer telle ou telle phase ou étape de la vie. Car, ainsi que nous l’avons vu ci-dessus, la vibration a la capacité d’engendrer la forme, et si tout type de vibration est potentiellement présent en tout point de l’espace, ceci veut dire que toute sorte de forme peut naître partout pourvu que les conditions requises soient réunies. C’est exactement le concept de Prakriti de la philosophie Sâmkhya qui fournit l’arrière-plan théorique de la technique du Yoga.

La figure qui suit représente une sphère de verre fermée, avec son centre, et illustre la réflexion des ondes lumineuses sur la surface intérieure d’une sphère de verre argenté comme le faisait la figure 5 du chapitre II. Si dans ces conditions idéales nous introduisons un point lumineux au centre, la lumière rayonnera dans toutes les directions en suivant les rayons de la sphère et le front d’onde sera une sphère partant du centre et se dilatant continuellement jusqu’à aller frapper la surface de la sphère qui l’enferme. Comme la surface de la sphère est argentée tous les rayons lumineux se propageant selon les rayons de la sphère se réfléchiront sur eux-mêmes en suivant le même chemin qu’à l’aller au cours du mouvement de dilatation. Le résultat de cette réflexion parfaite sur la surface intérieure de la sphère sera de transformer le front d’onde qui était une sphère en expansion en un front d’onde qui est une sphère qui se contracte et converge vers le centre. Or, au centre, il se produit une chose très intéressante. Ceux à qui le comportement des ondes lumineuses est familier peuvent voir que le front d’onde qui converge vers le centre va, en arrivant au centre, se retourner sur lui-même en quelque sorte sens dedans dehors(12) et se transformer à nouveau en un front d’onde en dilatation comme avant. Tout le processus d’expansion, de réflexion, de contraction et de traversée du centre se répétera indéfiniment à une vitesse inimaginable, car la lumière se propage à raison de 300.000 kilomètres à la seconde, la vitesse la plus élevée, selon la théorie de la Relativité qu’un objet puisse atteindre dans notre univers. Si la sphère est de forme parfaite et si sa surface est correctement argentée, il ne s’introduira aucun défaut ni perte dans le processus de réflexion et tout le processus peut se poursuivre indéfiniment. Le résultat net de ce processus qui se déroule à l’intérieur de la sphère fermée sera de remplir la sphère entière de la lumière introduite au centre et de la maintenir remplie de cette lumière aussi longtemps que reste la sphère enveloppe.
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Le comportement de n’importe quelle sorte de rayonnement issu du centre sera le même que celui de la lumière. Si par conséquent le point lumineux que nous introduisons au centre est de la lumière solaire, toute la sphère se remplira de lumière solaire. Ainsi en mettant un point de lumière solaire au centre, nous sommes en réalité en train de remplir tout le globe de lumière solaire et de l’en maintenir rempli indéfiniment et automatiquement. Or, la lumière du soleil contient potentiellement toutes les vibrations qui sont présentes dans les spectres du visible, de l’infra-rouge et de l’ultraviolet qui en dérivent. En tout point situé à l’intérieur de cette sphère l’une quelconque de ces vibrations contenues dans ces spectres qui en contiennent une énorme quantité peut se manifester si les conditions sont réunies, car elles sont toutes présentes potentiellement en tout point, bien que sous une forme intégrée. N’importe quelle lumière de couleur, n’importe quelle radiation infra-rouge, n’importe quelle radiation ultra-violette peut se manifester instantanément en tout point de l’intérieur de cette sphère.

Comparons le merveilleux phénomène décrit ci-dessus avec notre conception occulte d’un système manifesté comme un système solaire qui, selon la doctrine occulte est un système clos avec la conscience de la Divinité Tutélaire, du Logos, fonctionnant à partir du centre du système manifesté. Ce système manifesté fermé est appelé Brahmânda, l’Œuf de Brahmâ, car Brahmâ est le nom du Créateur dans la philosophie hindouiste. Le phénomène décrit ci-dessus montre non seulement comment la Conscience du Logos d’un système solaire pénètre le système solaire et est présente en tout point du système solaire mais aussi que sa vie même qui s’exprime par Nâda, la vibration intégrale, le Verbe, est présente en tout point du système solaire dont il est le Seigneur. Et comme Nâda est la super-intégrale de toutes les formes possibles de vibrations susceptibles de trouver à s’exprimer dans le système solaire sur tous les plans manifestés, ceci signifie que sa Vie et son Énergie sont non seulement présentes en tout point de son système solaire mais peuvent se manifester selon que de besoin ou selon que les conditions réunies le permettent. Tout comme au-dessus d’un paysage le soleil diffus demeure lui-même invisible mais fait sortir des objets qui s’y trouvent toutes sortes de couleurs et de formes selon leur nature, de même la Conscience et la Vie du Logos qui pénètrent le système solaire, demeurent elles-mêmes invisibles, mais font sortir de tous les objets, animés ou inanimés, une infinie variété de modes d’expression qui sont caractéristiques de l’univers manifesté. Et cette Vie et cette Conscience sont potentiellement présentes dans chaque être humain, car un être humain est un Esprit et par conséquent essentiellement de la même nature que le Logos. Et c’est avec sa Vie et sa Conscience que tout être humain peut entrer de plus en plus en contact et en rapport par le développement progressif de ses facultés internes et de ses pouvoirs. Assurément, savoir qu’une Vie aussi complète et qu’une Conscience aussi transcendante existent en nous et cependant ne rien faire pour s’en rapprocher et en profiter signifie que, tout en professant ces choses, nous n’y croyons pas réellement.


CHAPITRE XXIII

LE POINT

- I -

(Mahâbindu)

Le point est une entité bien connue conçue par les mathématiques, mais ses propriétés merveilleuses n’ont été que très partiellement explorées par des mathématiciens qui ne peuvent pas imaginer l’espace avec plus de trois dimensions. Les propriétés les plus extraordinaires du point ne peuvent être étudiées et comprises que lorsque nous les examinons en relation avec les mondes à plus de trois dimensions qui existent à l’intérieur de notre monde familier à trois dimensions et l’interpénètrent. C’est à coup sûr un sujet difficile à étudier mais le non initié pourra se faire une idée approximative des dimensions en examinant la nature des trois dimensions les plus basses qui nous sont familières. Les principes généraux des dimensions supérieures peuvent alors être compris jusqu’à un certain point et très approximativement, au moyen d’analogies.

Qu’il me soit permis d’abord d’indiquer très brièvement quelques-unes des propriétés extraordinaires mais peu connues du point avant d’aborder le fond du sujet et d’essayer de comprendre ces propriétés et leur importance pour l’étudiant de l’occultisme et pour l’aspirant.

(1) La plus merveilleuse propriété du point est de pouvoir servir de lieu de rencontre pour n’importe quel nombre de plans de dimensions différentes. En fait, c’est la seule entité mathématique pouvant servir comme d’une sorte de porte commune pour pénétrer sur plusieurs plans qui s’interpénètrent les uns les autres.

(2) Le point est la base de l’espace. Un point se déplaçant dans une direction quelconque engendre une ligne. Une ligne se déplaçant dans une direction quelconque autre que la sienne propre engendre une surface. Une surface se déplaçant dans une direction quelconque non contenue dans son plan propre engendre un solide, et ainsi de suite pour les objets des dimensions supérieures. Nous pouvons donc dire, à titre d’essai, qu’un espace à un nombre quelconque de dimensions est engendré par le point et n’est réellement rien d’autre qu’une dérivée du point. Nous verrons plus tard que c’est ce fait qui permet à la conscience de passer, en traversant un point, dans un monde à n’importe quel nombre de dimensions.

(3) Le point est la représentation spatiale mathématique du lieu de rencontre entre le manifesté et le non-manifesté. C’est à un point que le manifesté disparaît dans le non-manifesté, ou vice-versa que le non-manifesté émerge dans le manifesté. Ceci se vérifie non seulement pour le lieu de rencontre entre le Réel et l’irréel, mais à chaque plan. Les forces venues d’un plan supérieur, comme aussi la conscience, émergent sur le plan immédiatement inférieur à travers un point et vice-versa. Dans le cas des véhicules spirituels, le point, le centre, est le véhicule lui-même, mais dans le cas des véhicules temporaires le point se cache au centre du véhicule et les forces ou la conscience sont, pour ainsi dire, dispersées dans tout le véhicule.

(4) L’un des faits les plus fascinants que nous connaissions à propos du point, c’est que la conscience peut le pénétrer indéfiniment sans aucune forme de mouvement et entrer en contact avec des aspects de plus en plus profonds de la Réalité, des mondes de plus en plus subtils. Le mystère de cette pénétration de la conscience à l’intérieur d’elle-même est, comme tous les mystères de cette sorte, hors de portée de la compréhension du mental de l’homme ordinaire, bien que nous puissions en avoir un aperçu quand nous aurons compris la nature du point mathématique. C’est parce que le point est à 0 dimension qu’il est possible de passer à travers lui pour entrer sur des plans d’un nombre quelconque de dimensions positif ou négatif.

(5) Un autre fait intrigant que nous pouvons inférer à propos de la nature du point est qu’un nombre quelconque de points peuvent coexister les uns dans les autres, ou, pour le dire en d’autres termes, qu’un point peut contenir un nombre infini de points. Par suite de cette propriété, il est possible à un nombre quelconque d’entités spirituelles vivant dans leurs mondes respectifs, mentaux ou spirituels, de fonctionner à partir d’un centre commun et de partager un état de conscience commun.

(6) Comme le point peut être le seul lieu de rencontre entre le manifesté et le non-manifesté, la manifestation se produit toujours à travers un point. Nous devons toujours nous rappeler que la conscience ne peut fonctionner seulement qu’à partir d’un centre, d’un point mathématique, à la fois dans son rôle passif de percevoir et dans son rôle actif d’agir. Sur ces faits repose toute la doctrine occulte de la manifestation et de la cosmogénèse. Il ne doit pas être difficile de comprendre que la Réalité étant au-dessus du temps et de l’espace soit capable de s’exprimer seulement à travers le point dans le domaine de l’espace, et à travers l’instant dans le domaine du temps. Tout l’espace se réduit finalement au point mathématique idéal. Tout le temps se réduit finalement au point de temps que nous appelons généralement Ksana, l’instant.

(7) Ainsi que nous l’avons indiqué ci-dessus, le point est le lieu de rencontre, la partie qui conduit du monde de l’irréel au monde du Réel, c’est-à-dire du monde du mental au monde de la pure Conscience. D’un côté du point il y a le monde de la Réalité, de la pure Conscience, de l’autre côté les mondes à plusieurs dimensions du mental, créés par le mental, existant dans le mental. Celui dont la conscience est établie dans le point est en conséquence en contact avec les deux mondes à la fois. Il se tient, en quelque sorte, sur le seuil de l’existence. Quand il regarde à l’intérieur, en deçà du point, il a l’aperception de la Réalité qui est à la base des mondes manifestés du mental. Quand il regarde dehors il est conscient de tous les mondes créés par le mental. La vue que l’on peut obtenir à partir de ce Point, de ce Centre de manifestation, est par conséquent unique.

Les quelques déclarations faites ci-dessus, bien qu’elles ne soient peut-être pas tout à fait intelligibles, montrent le rôle fondamental joué par le point dans la manifestation et l’importance de l’étude de sa nature pour comprendre autant que possible la nature de la manifestation. Les mondes de la manifestation projetés à partir du Non-manifesté, la conscience s’exprimant en tant que mental dans le monde de la manifestation, le fonctionnement du mental, aucun de ces problèmes ne peut être compris si nous ne saisissons pas clairement la nature du point et si nous ne pouvons pas voir comment le mental et la conscience ne peuvent fonctionner seulement qu’à travers un point. Par conséquent, étudions un peu les propriétés du point et voyons comment ces faits éclairent certaines doctrines fondamentales de l’occultisme. Bien entendu, il n’est pas possible de comprendre pleinement ces choses par le moyen de l’intellect, mais je crois que nous pouvons en avoir un aperçu et ceci suffira pour montrer que nous avons affaire ici à des mystères d’une nature fascinante et d’une importance fondamentale.

On parle très couramment du Point, appelé Bindu en sanscrit, dans la littérature occulte de l’hindouisme. La Doctrine Secrète cite aussi le point à propos de nombreuses doctrines occultes, mais l’idée qui se cache derrière n’a pas été développée ni expliquée. Prenez par exemple les premières lignes, données ci-dessous, du préambule écrit par H.P. Blavatsky dans le premier volume de La Doctrine Secrète.

« Un manuscrit archaïque (un paquet de feuilles de palme rendues résistantes à l’eau, au feu et à l’air par quelque procédé spécifique et inconnu) est sous les yeux de l’auteur. Sur la première page il y a un disque blanc immaculé sur un fond terne. Sur la page suivante, le même disque mais avec un point au centre. Le premier, l’étudiant le sait, représente Kosmos dans l’Éternité, avant le réveil de l’Énergie qui sommeille encore, l’Émanation du Monde dans des systèmes ultérieurs. Le point dans le disque jusqu’ici immaculé, l’Espace et l’Éternité en Pralaya, est le signe de l’aurore de la différentiation. C’est le Point dans l’Œuf du Monde, le Germe qui s’y trouve qui deviendra l’Univers, le Tout, le Kosmos périodique illimité, un Germe qui est latent et actif, périodiquement et à tour de rôle ».

Extraordinaire description de l’apparition du manifesté sortant du Non-manifesté à travers un point.

Pourquoi le point a-t-il un rôle si important à jouer dans le mécanisme de la manifestation ? À cause de ses propriétés mathématiques. Ceux qui ont une connaissance même élémentaire de la théorie des dimensions savent que les dimensions jouent un rôle très fondamental dans la structure et la perception de toutes sortes d’objets, et comme cet univers selon la doctrine occulte est un jeu de la conscience, les dimensions de l’espace déterminent le jeu de la conscience et du mental au moyen du mécanisme de la manifestation.

Dans la pratique, la science ne reconnaît que trois dimensions à l’espace. Une quantité de travaux mathématiques ont été consacrés à la quatrième dimension de l’espace, mais comme notre conscience physique opère dans trois dimensions, et que la science ne reconnaît pas l’existence de mondes plus subtils que le physique, les conclusions auxquelles on est parvenu à propos de la quatrième dimension sont considérées comme ne présentant qu’un intérêt purement académique. Mathématiquement il est possible d’avoir des objets non seulement à quatre dimensions mais aussi à autant de dimensions qu’on veut, mais ces objets sont supposés n’avoir qu’une existence théorique et sont considérés comme n’ayant aucune signification dans la vie réelle. Il faut cependant faire attention à ne pas confondre la quatrième dimension de l’espace avec la quatrième dimension du temps de la théorie de la relativité. Pour déterminer un événement dans l’espace et le temps, Einstein a basé sa théorie de la relativité sur trois coordonnées d’espace et une coordonnée de temps, mais cette quatrième coordonnée de temps n’a rien à voir avec la quatrième dimension de l’espace dont il a été parlé ci-dessus.

La quatrième dimension de l’espace, et celles qui lui sont supérieures, ne sont reconnues en pratique que par les occultistes seulement parce que les occultistes connaissent l’existence des mondes plus subtils que le monde physique et aussi que la conscience fonctionne dans ces mondes subtils dans des dimensions de l’espace en nombre plus grand que les trois qui nous sont familières sur le plan physique. Les phénomènes de ces plans subtils sont différents par nature de ceux du plan physique. Il n’est pas possible de décrire ni d’expliquer en fonction des trois dimensions aucun des phénomènes et des pouvoirs occultes dont il est question dans la troisième section des Yoga-Sûtras de Patanjali, mais quiconque a étudié le sujet connaît la nature extraordinaire de ces phénomènes et des pouvoirs occultes qui permettent de les observer ou de les produire.

Les écritures du monde qui sont basées sur la révélation de l’expérience des voyants déclarent sans équivoque l’existence des mondes super-physiques et la nature extraordinaire des expériences qui sont possibles quand la conscience s’élève dans ces régions plus subtiles. Les adhérents orthodoxes et généralement irréfléchis de ces religions acceptent toutes ces choses comme allant de soi et ne se demandent jamais, étant donné les lois de la Nature qui nous sont familières sur le plan physique, comment ces choses peuvent être. Toutes ces choses seraient impossibles si les mondes subtils étaient semblables au monde physique et étaient gouvernés par les lois-mêmes qui opèrent sur le plan physique.

Se poser des questions à propos de ces choses est considéré comme un signe d’hérésie et aussi on ne pose pas de question et on ne donne pas d’explication à propos des choses les plus extraordinaires qui font partie des doctrines révélées. Tout est accepté sans sourciller et l’homme n’a qu’à deviner ce qui arrivera quand il passera dans la vie d’au-delà de la mort. Comme les perspectives ne sont pas très brillantes et ont été peintes de couleurs particulièrement sombres à l’usage des mauvais par ceux qui veulent tenir leur troupeau d’une main ferme, l’homme moyen n’essaie même pas de deviner. Il se contente de se tenir occupé par les plaisirs et les ambitions de ce monde. Ses attractions et ses distractions lui suffisent et il peut compter maintenant sur la science pour lui en fournir de plus en plus de nouvelles. Il peut laisser les problèmes de l’autre monde aux quelques esprits tordus et visionnaires qui, selon son opinion, ne sont pas réalistes mais vivent dans un monde imaginaire qui leur est propre. Il est le réaliste qui sait comment vivre dans le présent et qui, sans poser de questions sur le passé et le futur, est prêt à abandonner sa vie quand la mort viendra la lui arracher.

Or, le fait est que la plupart de ces choses extraordinaires qui nous sont racontées soit par les religions révélées, soit par l’occultisme, ne sont pas des contes de fées mais des faits d’expérience pour ceux qui peuvent développer des facultés ou des états mentaux spéciaux et prendre conscience de ces mondes subtils ou de ces états mentaux. La nature extraordinaire des phénomènes, des états mentaux de ces plans subtils est due au fait que la conscience fonctionne sur ces plans dans différents nombres de dimensions de l’espace et de mesures du temps. Je ne veux pas employer le mot « dimension » par rapport au temps pour éviter toute méprise. J’ai employé l’expression « mesures du temps » pour suggérer à propos du temps ce changement de qualité qui est indiqué par le mot « dimension » quand il s’agit de l’espace. À mesure que la conscience se retire sur les niveaux subtils, les dimensions de l’espace varient pari passu(13) avec les mesures de temps, et à chaque niveau la dimension de l’espace est amatelotée à son homologue la mesure de temps correspondante. L’une et l’autre peuvent être considérées comme allant se raréfiant progressivement jusqu’à ce que le centre de conscience traverse le point de manifestation et émerge dans le monde du Non-manifesté.

Le rôle particulier joué par le point dans la manifestation est dû au fait qu’il a 0 dimension. Ainsi que nous le savons tous, une ligne a une dimension, une surface a deux dimensions et un solide a trois dimensions, alors que le point, duquel on peut considérer que dérivent toutes ces entités géométriques a zéro dimension. Or, zéro est une entité très intrigante en mathématiques et son comportement dans les calculs mathématiques est très imprévisible et mystérieux. En bref, il peut s’exprimer en disant qu’il peut signifier « n’importe quoi de rien à tout ». Il est potentiel par nature, ce qui lui permet d’inclure pratiquement toute quantité mathématique, sauf l’infini représenté par le symbole ∞. Le zéro et l’infini, c’est-à-dire 0 et ∞ sont des pôles opposés. Le potentiel infini du zéro appartient aussi à la dimension zéro et le point qui a zéro dimension possède par conséquent la capacité de contenir en puissance les mondes de toutes les dimensions de l’espace. Ceci signifie que des mondes de n’importe quel nombre de dimensions peuvent débuter par un point et être fondés sur lui. Ou, pour l’exprimer autrement, tout nombre de mondes de toute dimension peut être projeté à partir d’un point et on peut y entrer en traversant un point.

Les propriétés du point évoquées ci-dessus impliquent, entre autre, ce qui suit :

(1) Bien qu’un système manifesté contienne plusieurs plans de différentes dimensions, il peut avoir un point comme base.

(2) Un centre de conscience fonctionnant en un point de zéro dimension peut être au fait de toute chose, peut communiquer son énergie à toute chose et peut contrôler toute chose dans le système manifesté qui a été projeté à partir de ce point. Un tel centre à partir duquel un système manifesté est projeté et contrôlé est appelé Mahâbindu en sanscrit, ce qui veut dire : le « Grand Centre » ou le « Grand Point », et la conscience la plus subtile qui fonctionne à travers lui est, bien entendu, celle de Maheshwara, le Logos Cosmique, la Divinité Tutélaire de la totalité du cosmos.

(3) Comme les Logoï Solaires et les Monades doivent aussi fonctionner en employant des mondes à plusieurs plans et à plusieurs dimensions, leur conscience doit aussi fonctionner au moyen d’un point, d’un centre. Chaque entité spirituelle pleinement développée fonctionnant au moyen d’un tel centre a conscience de toute chose et peut contrôler toute chose dans le système manifesté projeté à partir de sa conscience.

Comme quelques étudiants trouveront peut-être difficile de comprendre comment une entité spirituelle fonctionnant au moyen d’un point peut être simultanément en contact avec tous les plans à différentes dimensions, nous ferons aussi bien de nous arrêter un instant sur cette question.

[image: 10000000000001F40000009ECBC43BAB.jpg]

Le diagramme ci-dessus représente les trois étapes du développement d’un point qui devient une ligne, une surface, et un solide. Si nous représentons en (1) la vibration du point pour figurer la capacité à fonctionner dans telle ou telle dimension, on voit sur la figure ci-dessus que le point peut vibrer selon une ligne droite, comme il est montré en (2), selon différentes lignes droites dans le même plan comme il est montré en (3), ou selon différentes lignes droites en trois dimensions comme il est montré en (4). Or en assumant ces rôles de plus en plus complexes, le point demeure dans sa position centrale et nous pouvons voir qu’il sera capable, même quand augmente le nombre des dimensions, de conserver sa position et de vibrer dans toutes les directions permises par telle ou telle dimension.

Comme nous avons admis par hypothèse que dans le diagramme ci-dessus la capacité vibratoire représentait symboliquement la capacité d’un centre de conscience à fonctionner dans un monde de telle ou telle dimension (et l’hypothèse semble justifiée), nous pouvons voir comment la position unique d’un point par rapport à différents plans lui permet de servir de véhicule de conscience sur tous les plans du système manifesté autour de ce point.

[image: 100000000000019000000190E705CC16.jpg]Si quelqu’un trouve l’exemple mathématique donné ci-dessus difficile à saisir, il peut considérer toute l’affaire de la façon suivante. Supposons un grand nombre de routes qui se rencontrent à un carrefour comme le montre le diagramme. Quiconque se tient au centre 0 non seulement voit simultanément toutes les avenues mais aussi peut pénétrer dans n’importe quelle avenue de la position qu’il occupe. Mais le cas est différent pour une personne qui se tient au point A sur une route particulière. En premier lieu elle ne peut voir que les objets situés sur cette route. Elle ne peut pas voir les objets situés sur les autres routes. En second lieu, si elle veut se rendre en un endroit situé sur une autre route, elle devra d’abord aller au carrefour de toutes les routes et puis emprunter cette route particulière. Nous voyons ainsi que le carrefour a une position privilégiée par rapport aux routes qui s’y croisent. Il fournit un libre accès et une vue simultanée de toutes les routes. Semblable est la position du point par rapport aux plans de différentes dimensions qui sont formés par la projection mentale à partir de ce centre d’un système manifesté, c’est-à-dire le point au moyen duquel fonctionne la conscience du Logos. Quiconque peut atteindre ce point central et s’y établir en plongeant dans sa propre conscience, unit sa conscience avec la conscience du Logos et est ainsi capable d’avoir une vue simultanée, bien que partielle, du système solaire.
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Il obtient, non seulement une vue simultanée de tous les plans du système solaire, mais aussi des mondes individuels des Monades qui sont en train d’évoluer dans le système solaire. Ceci devient clair simplement en regardant la figure ci-dessus.

Tant qu’on est sur un point quelconque d’une ligne radiale on ne peut voir que le long de cette ligne, c’est-à-dire seulement dans le monde de cette Monade particulière. Mais d’être au centre permettra à l’individu de voir simultanément le long de toutes les lignes. Le point central a par conséquent une position privilégiée.


CHAPITRE XXIV

LE POINT

- II -

(Mahâbindu)

Nous avons vu dans le chapitre précédent que le point, du fait qu’il a zéro dimension, peut être la base d’un système manifesté contenant n’importe quel nombre de plans à n’importe quel nombre de dimensions. Nous avons vu aussi que la conscience fonctionnant au moyen de ce point non seulement se rend compte de toute chose mais aussi peut contrôler toute chose dans le système manifesté qui a été projeté hors d’elle à travers ce centre. C’est de cette manière que les systèmes manifestés régis par le Logos Cosmique, les Logoï Solaires et les Monades sont tous centrés sur un point et que la conscience de la Divinité Tutélaire du système fonctionne au moyen de ce point.

Si la conscience de chaque entité spirituelle est centrée sur un point, et il est évident que ces entités sont en nombre infini dans l’univers manifesté, du Logos Cosmique jusqu’à la plus jeune des Monades, cela veut-il dire que ces centres de conscience sont dispersés dans tout le vaste espace dans lequel l’univers physique semble fonctionner ? Comment la conscience peut-elle alors être considérée comme au-dessus de l’espace ? Comment ces diverses unités de conscience peuvent-elles avoir une base commune de Réalité sous-jacente ? Comment les systèmes solaires en nombre infini qui sont dispersés dans tout l’univers peuvent-ils être pénétrés par la conscience du Logos Cosmique, recevoir de lui leur énergie et être contrôlés par lui ? Ce sont les questions qui se présentent naturellement à l’esprit de l’étudiant si nous intégrons en un centre commun les différents plans au moyen desquels chaque unité de conscience fonctionne, et n’intégrons pas ces différents centres de conscience en un centre commun. La conception occulte du rapport existant entre ces différentes unités de conscience est basée sur le centrage de tous ces centres différents de conscience spirituelle sur un Centre Commun dont nous avons déjà parlé sous le nom de Mahâbindu, le « Grand Point ».

Mais la doctrine occulte que tous ces différents centres sont enracinés dans un centre commun va signifier qu’un nombre infini de points peuvent occuper la même position, ou être contenus dans le même point. Ceci encore soulève un problème mathématique qui intrigue beaucoup. Un examen serré du problème montrera cependant à l’étudiant que, tout en étant inimaginable, l’état d’un certain nombre de points occupant la même position dans l’espace ou étant contenus en un point est mathématiquement possible. Voyons comment.

La figure qui suit représente un certain nombre de lignes droites se coupant en un point 0.
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Une ligne droite idéale est engendrée par la projection d’un point dans une seule direction. Le point dans son mouvement pour engendrer la ligne droite occupe successivement toutes les positions possibles sur cette droite, et ainsi nous pouvons imaginer une ligne droite comme une succession de points situés à des distances infiniment petites les uns des autres. Maintenant essayez d’imaginer tous les points, qui par leur mouvement engendrent les demi-droites concourantes, en train de se retirer vers le point d’intersection. Qu’arrivera-t-il au stade ultime quand chaque point atteindra son extrémité ? Chaque demi-droite est une entité séparée et a son propre point qui la trace. Ce point ne peut pas disparaître dans le néant quand il atteint son extrémité idéale. Il doit être idéalement et potentiellement présent à son terminus. Mais nous avons supposé qu’un nombre infini de demi-droites se rencontrent au point d’intersection. Ainsi tous les points qui ont engendré ces demi-droites séparées doivent être idéalement présents au point d’intersection. Veuillez remarquer le mot « idéalement » car c’est en lui que gît la clef du mystère. Ainsi, théoriquement, le point d’intersection peut contenir en lui-même un nombre infini de points qui ont engendré leurs demi-droites séparées dans le même plan. On pourrait dire qu’il n’y a qu’un seul point au centre et que la multiplication des points se fait après que la position centrale ait été quittée. Ceci voudra dire que le point central s’est divisé en un nombre infini de points qui engendrent les différentes demi-droites et la même anomalie apparaîtra ainsi sous une forme différente. Nous avons ainsi affaire ici à un paradoxe comme il s’en présente toujours quand on cherche à comprendre un mystère du plan spirituel au moyen de l’intellect et du langage de l’intellect. Le paradoxe mathématique que nous venons d’exposer ci-dessus représente en réalité le mystère de l’Unique et de la multitude, c’est-à-dire la coexistence de l’unité et de la séparativité.

Nous pourrions, bien sûr, examiner la même question du point de vue de la troisième dimension en imaginant des sphères concentriques qui se contractent respectivement vers leur centre. Chaque sphère sera réduite à son propre centre et ainsi ces différents centres seront tous contenus dans le centre commun à toutes les sphères. Ici encore nous avons la même situation : des points coexistant dans le même point commun.
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Nous avons vu dans les exemples ci-dessus que l’existence de différents points coexistant dans un point commun est théoriquement et mathématiquement possible et par conséquent il n’y a rien d’absurde dans l’idée que les centres de conscience d’un nombre infini d’entités spirituelles comme les Logoï Solaires et les Monades soient enracinés dans le Centre Commun ou Mahâbindu du Logos Cosmique.

Le paradoxe de plusieurs points qui occupent la même position dans l’espace est vu sous son vrai jour quand nous comprenons la véritable nature de l’espace ordinaire. Du point de vue le plus élevé l’espace ordinaire est une illusion. Ce n’est pas quelque chose d’indépendant du mental qui le conçoit. C’est le résultat de la projection mentale d’un monde dans le domaine du mental à partir d’un centre de conscience.

Quand un individu projette une image mentale à partir du domaine de la conscience, cette projection ne peut s’opérer seulement qu’à travers un point, parce que la conscience, comme nous l’avons vu, est à plusieurs dimensions, et ne peut être projetée sous la forme des modifications mentales qu’à travers un point. Les mondes mentaux qui sont projetés sont des mondes de différentes dimensions mais non pas leur source, la conscience, qui, nous l’avons vu, contient potentiellement toutes les dimensions et ne peut par conséquent être projetée qu’à travers un point seulement. Les dimensions ne peuvent entrer en jeu que lorsque le seuil du point est franchi, et que la pure conscience émerge dans le domaine du mental de ce côté-ci du seuil, tout comme les couleurs ne peuvent entrer en jeu que lorsque la lumière blanche traverse un prisme et émerge de l’autre côté du prisme.

Nous avons vu ci-dessus comment il est possible pour un nombre infini d’entités spirituelles de fonctionner dans le domaine du mental à partir d’un seul centre. Chaque entité, qu’elle soit un Logos Solaire ou une Monade, projette son propre monde mental indépendant et fonctionne dans ce monde bien qu’elle soit enracinée dans un centre commun. Le centre commun dans le cas des Monades est le Centre du Logos Solaire auquel elles sont attachées, et dans le cas des Logoï Solaires le Centre du Logos Cosmique. Ainsi, finalement on voit que tous les centres de conscience coïncident avec le Centre du Logos Cosmique.

Il faut distinguer entre la façon d’être attachées des Monades à leurs Logoï Solaires d’une part, et des Logoï au Logos Cosmique d’autre part, parce que chaque Logos Solaire fournit un domaine séparé pour les mondes mentaux des Monades qui lui sont attachées. C’est sur sa conscience fonctionnant au moyen des plans solaires que les Monades construisent leurs propres mondes indépendants, comme les Logoï Solaires fonctionnant au moyen des plans cosmiques construisent leurs mondes indépendants sur la conscience du Logos Cosmique. Nous voyons une fois de plus que la conscience du Logos Cosmique est la base ultime, le substratum de tous les mondes créés par les Logoï Solaires comme le montre le diagramme ci-après.

La question peut se poser de savoir comment ce nombre infini de mondes mentaux créés par les Monades et les Logoï Solaires peuvent fonctionner à partir du même centre sans interférer les uns avec les autres. Ici encore les mathématiques peuvent nous venir en aide. Les mathématiques ne peuvent pas nous aider à visualiser le vaste panorama d’un nombre infini de mondes fonctionnant à partir du même centre et basés sur la même conscience, mais elles peuvent nous aider à comprendre comment cela est possible.
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Le diagramme suivant représente des cercles ou des sphères ayant le même centre. N’importe qui peut voir qu’il est possible de tracer un nombre infini de cercles concentriques.
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En pratique, il peut ne pas être possible de le faire sans que des cercles adjacents se fondent l’un dans l’autre, mais en théorie c’est possible. En pratique, la circonférence de chaque cercle doit avoir une certaine épaisseur si fine que soit la ligne tracée, et c’est cette épaisseur qui conduira finalement les cercles à se confondre les uns avec les autres. Mais, en théorie, chaque circonférence est une ligne idéale sans aucune épaisseur et c’est ce caractère idéal des lignes qui nous permet d’avoir un nombre infini de cercles concentriques. D’autre part, il n’y a pas de limite à la longueur du rayon des cercles concentriques et ainsi on peut tracer un nombre infini de cercles sur un centre commun.

Non seulement nous pouvons avoir un nombre infini de cercles concentriques, mais aucun cercle ne peut couper ni modifier un autre cercle si rapproché qu’il soit. Ici encore nous devons nous rappeler que nous avons affaire à des cercles idéaux dont la circonférence est une ligne idéale sans aucune épaisseur et que c’est ce fait qui explique qu’ils n’interfèrent pas. En pratique, si nous essayons de tracer un nombre infini de cercles sur une surface limitée, un moment viendra où les cercles seront tellement rapprochés qu’ils empiéteront sur les cercles adjacents et se confondront avec eux, mais ceci, est impossible dans le cas de cercles idéaux.

Si deux cercles idéaux concentriques se recouvrent ou interfèrent l’un avec l’autre cela signifie qu’ils sont exactement identiques et impossibles à distinguer l’un de l’autre. Ainsi nous voyons que deux cercles peuvent interférer mutuellement s’ils ont le même rayon. S’ils ont le même rayon ils sont identiques et on ne peut les distinguer l’un de l’autre. Il est aussi impossible d’avoir des cercles concentriques dont les circonférences aient une partie commune. Ou bien les cercles sont exactement les mêmes ou bien ils sont entièrement indépendants et différents. Nous devons essayer de saisir la signification de ce fait mathématique fascinant, qui est évident et facile à comprendre. Car il incarne sous une forme mathématique le mystère évoqué ci-dessus dans la question suivante : comment un nombre infini de mondes mentaux peuvent-ils fonctionner dans la même conscience à partir d’un centre commun ? Ils ne peuvent pas interférer les uns avec les autres et c’est ainsi qu’un nombre infini de manifestations sont possibles dans le Cosmos, toutes contenues dans la Conscience du Logos Cosmique, et toutes fonctionnant à partir du Mahâbindu « Le Grand Centre », c’est-à-dire le « Grand Point ».

Un centre entouré de cercles concentriques qui continuent de se dilater indéfiniment est le symbole le plus approché et le plus approprié de la conscience en train de se développer et donne très pertinemment, sous une forme intégrée, une idée de quelques-unes des plus fondamentales réalités de la manifestation et du dynamisme des processus impliqués dans la manifestation. Il ne faut pas s’attendre, bien entendu, à ce qu’un diagramme représente pleinement ces faits profonds de l’existence, mais il peut quelquefois nous aider à comprendre et même à nous faire partiellement une image visuelle de ces choses réelles des mondes spirituels.

La raison pour laquelle les symboles mathématiques peuvent quelquefois représenter pertinemment les réalités de la manifestation tient dans le fait que la base ultime de la manifestation est mathématique. Car, à la base de la manifestation il n’y a que la Réalité Unique, l’Absolu, et tout le reste est relatif et s’exprime par conséquent en fonction de rapports établis à l’intérieur de cette Réalité. Or, les mathématiques sont la science qui ne traite que des rapports. Elles ne traitent pas du tout des choses mêmes, mais seulement des rapports entre ces choses. C’est pourquoi le monde du relatif est basé sur les mathématiques, et c’est seulement l’Absolu qui échappe au domaine des mathématiques. Même la science qui n’explore que les phénomènes du plan physique est en train de trouver que la base des phénomènes physiques est finalement mathématique et il existe maintenant une tendance dans les milieux scientifiques à réduire tous ces phénomènes à des expressions mathématiques. Si un processus naturel, si une loi scientifique, ne peuvent pas être représentés par une expression mathématique, ils ne sont pas considérés comme parfaitement scientifiques.

Si l’univers manifesté est finalement basé sur les mathématiques, il est naturel que les choses réelles de cet univers, visibles ou invisibles, soient le mieux représentées par des symboles mathématiques. Il est naturel qu’à l’aide de diagrammes mathématiques nous soyons à même de comprendre les profonds mystères des mondes spirituels. Non seulement les diagrammes mais les nombres aussi doivent jouer un rôle très important dans ce travail. Et, c’est bien connu, les nombres et les diagrammes n’ont pas seulement une signification symbolique, mais ont des possibilités latentes qui sont utilisées par les occultistes pour arriver à certaines fins.

Prenons le diagramme suivant pour illustrer comment les choses réelles de la manifestation tant dans leur aspect statique que dans leur aspect dynamique peuvent être exprimées au moyen de symboles mathématiques. Les points suivants doivent être remarqués :

(1) Le diagramme est composé de cercles concentriques arrangés en plusieurs groupes, chaque groupe se compose de plusieurs cercles si rapprochés qu’ils donnent l’impression d’un anneau. Cependant, si on examine chaque anneau à la loupe, on trouve qu’il contient plusieurs cercles très près les uns des autres.

(2) Le nombre des anneaux concentriques peut être infini comme aussi le nombre de cercles dans chaque anneau. Comme chaque cercle est idéal, il est possible mathématiquement d’avoir un nombre infini de cercles dans un anneau de largeur quelconque. Bien entendu le nombre d’anneaux concentriques qui peuvent être disposés autour d’un centre commun peut lui aussi être infini si la taille des anneaux s’accroît indéfiniment.

(3) Tous les anneaux et les cercles qui leur sont associés peuvent subir une dilatation continue bien que non nécessairement uniforme. Ce fait est indiqué par les flèches. On voit qu’il n’y a aucune limite à la dilatation des anneaux et des cercles qui leur sont associés. Il a déjà été indiqué ci-dessus qu’il n’y a pas deux cercles qui puissent se recouvrir ou se couper, bien que, s’ils se dilatent à des vitesses différentes, certains puissent en rattraper et en dépasser d’autres.
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Figure 16 : L’expansion continue et illimitée de la Conscience.

La figure ci-dessus représente très efficacement les faits suivants de la manifestation :

(1) Les anneaux séparés (les groupes de cercles séparés d’un autre groupe) avec un nombre infini de cercles inclus dans chaque anneau, symbolisent les Logoï Solaires, et les cercles inclus dans chaque anneau symbolisent les Monades associées à ce Logos particulier. Chaque anneau est une unité séparée, et dans sa totalité il représente la conscience d’un Logos Solaire. Mais on peut le résoudre en un nombre infini de cercles séparés, chaque cercle représentant une Monade.

(2) Quand une Monade devient un Logos Solaire on peut considérer que le cercle correspondant se sépare de son anneau d’origine et forme son propre anneau indépendant. Cet anneau se différentie à son tour et si on le résout on trouve qu’il contient un nombre infini de cercles représentant les Monades qui vont être associées avec le Logos Solaire nouveau-né. Théoriquement ce processus peut se poursuivre indéfiniment.

(3) Il est évident que l’ensemble du diagramme à deux dimensions de rayon infini qui contient tous les anneaux et cercles représente le Logos Cosmique. La totalité de la surface de ce diagramme circulaire infini est le champ de conscience fourni par le Logos Cosmique pour le développement des Logoï Solaires et des Monades. Le centre commun est le Mahâbindu, le Grand Centre, le Grand Point, à partir duquel la conscience du Logos Cosmique projette l’univers manifesté contenant toute chose. Il faut remarquer que les circonférences représentant les Logoï et les Monades sont des figures linéaires à une dimension, alors que le cercle infini représentant le Logos Cosmique est une figure à deux dimensions. La conscience du Logos Cosmique opère donc à un niveau plus profond, ou dans une dimension plus élevée que la conscience des Logoï Solaires et des Monades, bien que, dans le présent contexte, le mot « dimension » doive être pris dans un sens plus profond que celui qui lui est généralement attaché.

(4) Il a déjà été indiqué dans un chapitre précédent que le point, le centre à partir duquel un système manifesté est projeté mentalement a une position privilégiée. Il commande le système entier, à la fois au sens que la conscience qui fonctionne à travers lui y saisit tout sur tous les plans qui s’y trouvent, et aussi qu’à partir de lui le système peut recevoir son énergie et être contrôlé. Nous examinerons ce point plus complètement dans un chapitre subséquent, mais il faut remarquer ici que ce diagramme présentant un centre commun intègre symboliquement en un tout unifié et harmonisé les différents aspects du Cosmos manifesté tant sous l’aspect de la conscience que des véhicules au moyen desquels cette conscience fonctionne.

(5) Comme tous les Logoï Solaires et toutes les Monades sont en train de subir un processus de développement continu dans le domaine de la manifestation, l’expansion continue de tous les cercles, comme les ondes produites dans une eau tranquille par la chute d’un galet, représente ce développement universel. C’est ce développement de la conscience sur les plans spirituels qui se reflète dans l’évolution sur les plans inférieurs. Bien que ces cercles soient continuellement en train de se dilater, il ne leur est jamais possible de se toucher ni d’interférer l’un avec l’autre illustrant ainsi comment dans le Cosmos, en dépit du nombre infini de systèmes solaires et de véhicules de Monades individuelles, il n’y a aucune interférence ni chaos. C’est un cosmos au vrai sens du mot.

(6) Le diagramme donné ci-dessus est une figure à deux dimensions. Mais il peut être aisément transformé en une figure à trois dimensions, un nombre infini de sphères concentriques en expansion remplaçant les cercles concentriques et la surface idéale de chaque sphère remplaçant la circonférence idéale d’un cercle. Dans ce cas le Logos Cosmique sera représenté par le volume de la sphère de rayon infini qui a le même centre commun à toutes les surfaces sphériques à deux dimensions. Ici encore nous voyons que le volume sphérique représentant le Logos Cosmique est à trois dimensions, alors que les surfaces sphériques représentant les Logoï et les Monades sont à deux dimensions, c’est-à-dire que la conscience du Logos Cosmique fonctionne dans une dimension plus haute que ne le fait celle d’un Logos Solaire ou d’une Monade.


CHAPITRE XXV

LE POINT

- III -

(Mahâbindu)

Nous avons déjà passé en revue dans les deux chapitres précédents les propriétés mathématiques du point et ce qu’elles impliquent. Nous avons vu que le point en vertu de ce qu’il a zéro dimension peut servir de passage commun, de pont, entre des mondes d’un nombre quelconque de dimensions. Il est par conséquent, inévitablement, un véhicule, un instrument au moyen duquel la conscience peut fonctionner simultanément dans plusieurs mondes mentaux qui ont été projetés à partir de lui et à travers lui. Ces mondes à différentes dimensions, du domaine du mental, sont séparés les uns des autres et indépendants les uns des autres du fait qu’ils fonctionnent avec des nombres différents de dimensions, mais ils sont tous ouverts à la conscience qui les a projetés et fonctionne au moyen d’eux. Bien que les mondes des différents Logoï Solaires et des Monades fonctionnent séparément et indépendamment, nous avons vu aussi qu’ils sont tous enracinés dans le Centre Commun qui est le Centre de Conscience du Logos Cosmique, si bien que tout en vivant et fonctionnant dans des mondes séparés qui nous sont propres, littéralement nous vivons, nous nous déplaçons et nous avons notre être en Lui.

Nous allons maintenant traiter des propriétés d’un centre rayonnant de l’énergie enfermé à l’intérieur d’une sphère. Les propriétés d’un tel centre de rayonnement sont très remarquables et ont été citées déjà dans le chapitre : Le Son Intégral. Elles éclairent tout le champ où s’exerce le mécanisme de la manifestation et placent sur une base scientifique nos doctrines traitant de ces choses.

La figure donnée ci-dessous illustre le comportement de la lumière rayonnant à partir du centre d’un miroir sphérique, ainsi qu’il a été expliqué en détail au chapitre XXII.

[image: 10000000000001C2000001C44E6462EF.jpg]

Si nous examinons de près le phénomène ci-dessus, nous voyons que la réflexion à répétition des ondes lumineuses avec la formidable vitesse de la lumière signifie en réalité que la radiation qui a été lancée du centre remplit en permanence le globe entier. Nous savons que la lumière peut se propager dans l’espace pendant des milliards d’années à travers le vide de l’espace, s’il ne s’y trouve rien pour l’arrêter ou la dissiper. L’intérieur de la sphère se trouve par conséquent rempli de cette radiation et en demeure rempli aussi longtemps qu’un agent extérieur ne met pas fin à tout le processus. Il n’y a que deux façons de pouvoir le faire. Ou bien l’on fait disparaître la paroi de la sphère et on laisse passer la radiation dans l’espace et disparaître, ou bien la radiation est arrêtée au centre par le système qui l’avait démarrée.

Maintenant supposons que la radiation démarrée au centre soit de la lumière blanche. Dans ce cas, le globe entier se remplira de lumière blanche et demeurera plein de lumière blanche tant que le processus n’est pas interrompu de l’extérieur. Tout endroit, que dis-je, tout point à l’intérieur du globe à trois dimensions contiendra de la lumière blanche, sera pénétré de lumière blanche. Pour cette raison, toute couleur du spectre peut apparaître à tout instant en tout point de l’intérieur du globe. En fait, la sphère de lumière blanche peut être considérée comme l’intégrale parfaite de sept sphères de lumières de couleur correspondant aux sept couleurs du spectre. Nous pouvons imaginer sept sphères de couleur violette, indigo, bleue, verte, jaune, orangée rouge, parfaitement intégrées pour donner une seule sphère de lumière blanche.

Nous avons pris la lumière blanche pour illustrer la formation d’un globe d’énergie radiante qui tend automatiquement à devenir permanente et à se maintenir existante aussi longtemps que n’est pas retirée l’impulsion qui lui a donné naissance. Mais on voit que toute sorte de vibration ou d’impulsion de même nature qu’une radiation reproduira la même situation dans les conditions idéales que nous avons supposées. Nâda, la vibration super-intégrée qui est à la base de l’univers, produira un globe de Nâda à l’intérieur duquel toutes les sortes possibles de vibrations sont potentiellement présentes en tout point.

Selon la doctrine occulte, la base d’un système manifesté est une vibration super-intégrale appelée Nâda dans la philosophie hindouiste. En fait, le mot « Logos » signifie « Le Verbe », « Le Mot », ce son divin primordial fait naître les mondes à l’existence. Le nom employé en philosophie hindouiste pour désigner ce son divin primordial qui se trouve à la base d’un système manifesté est Shabda-Brahma, qui veut dire la Réalité considérée comme Son, qui produit et maintient existant un système manifesté. Le concept exposé ci-dessus d’un centre de rayonnement formant un globe de telle ou telle radiation montre comment l’impulsion donnée à partir du centre par la Volonté Divine conduira à la formation automatique d’un globe de Nâda, si nous pouvons nous exprimer ainsi. Et comme Nâda est le Son intégral, en prenant le mot Son dans son sens occulte, le globe ainsi formé contient potentiellement tous les types de vibration dont on pourra avoir besoin dans le système manifesté. Comme Nâda est considéré comme la base ultime d’un système manifesté dans toute sa complexité et sa variété, et est capable de produire toutes sortes de formes nous avons ici un tableau très révélateur de la matière première dont est fait un système manifesté. Tout comme un œuf contient tous les matériaux à partir desquels se fait progressivement le corps du poussin, de même ce globe de vibration intégrale fait par le Logos du système peut, par différentiation, fournir tous les types de vibrations et de formes exigés pour la création et le maintien du système manifesté.

Ce phénomène nous fournit aussi un indice quant à la forme d’un système manifesté. Selon la doctrine occulte, chaque système solaire est un organisme mental clos pénétré par la conscience de son Logos Solaire et recevant sous des formes variées son énergie de Sa vie. On l’appelle Brahmânda, l’Œuf du Créateur. Un œuf est, bien entendu, de forme ellipsoïdale et non pas exactement sphérique. Mais les deux formes ont un foyer à partir duquel une impulsion peut être communiquée à tout l’espace enclos dans la paroi de l’organisme. Nous n’avons pas à examiner ici si l’expression Brahmânda est employée de façon imprécise pour désigner un système manifesté ayant la forme d’une sphère ou bien s’il y a deux foyers au lieu d’un seul au moyen desquels fonctionnent la vie et la conscience du Logos. Le point important à remarquer ici est que c’est un organisme clos, avec un point à travers lequel peuvent se répandre à l’intérieur les forces, etc…, venues d’en haut.

On peut indiquer à ce propos que le mot sanscrit bindu signifie à la fois un point et une goutte, et donc le mot employé pour désigner le centre d’un système manifesté contient en lui-même aussi bien l’idée de point que celle de goutte. Il évoque non seulement le centre ou foyer autour duquel se forme un système manifesté, mais aussi le système manifesté qui est ainsi formé et qui est comme une goutte. Une goutte est une portion de liquide entourée d’une surface fermée et de forme approximativement sphérique. Ainsi le mot bindu employé pour désigner le centre de conscience appartenant au microcosme, ou le mot Mahâbindu employé pour désigner le Centre de conscience appartenant au macrocosme sont plus appropriés que le mot français de point qui comporte l’idée de centre mais non du monde manifesté qui fonctionne autour de ce centre.

[image: 10000000000000820000019AB088992B.jpg]Le fait que les centres de conscience ou bindus de tous les Jîvâtmâs ou Monades soient centrés sur le Centre de Divine conscience, le Mahâbindu, présente une grande importance dans le domaine de l’occultisme pratique. Il a déjà été indiqué que le point ayant zéro dimension peut servir de pont à la conscience entre des plans de dimensions différentes. C’est à travers ce centre commun aux véhicules d’un Jîvâtmâ fonctionnant sur différents plans du système solaire que le yogui est capable de passer d’un plan à l’autre. Dans le Samâdhi, quand la conscience s’élève des plans inférieurs aux plans supérieurs il n’y a pas de mouvement dans l’espace, mais seulement une plongée de la conscience dans ses propres profondeurs. Cette plongée s’opère à travers le centre commun à tous les véhicules. Dans La Science du Yoga cette plongée de la conscience dans des niveaux profonds au cours du Samâdhi est montrée comme se faisant le long d’une ligne verticale AO parce qu’il n’est pas possible de représenter par un diagramme la plongée dans un point. Mais ceci ne représente pas correctement le processus parce que ceci voudrait dire en réalité que la conscience se déplace dans l’espace quand elle se retire dans ses profondeurs. En fait, elle demeure centrée sur le centre commun à ses véhicules et son escalade d’un plan à un autre signifie simplement que tout en demeurant centrée sur son bindu, elle se met à fonctionner à un autre niveau. Ceci ne peut se faire seulement qu’au moyen d’un point-pont.

Peut-être cela aidera-t-il l’étudiant à avoir un aperçu du mystère de la conscience plongeant dans les niveaux profonds à travers un point que d’imaginer que placé au-dessus de A il regarde la ligne AO du haut vers le bas. Si l’on regarde la ligne AO de côté, elle apparaît comme une ligne droite, mais si on la regarde par en-dessus, elle est réduite au point A et plonger le long de la ligne AO apparaît comme plonger dans le point A.

Il est facile de comprendre que les véhicules spirituels d’un Jîvâtmâ puissent avoir un centre commun parce qu’ils sont eux-mêmes des atomes. Les véhicules Atmique, Bouddhique et Causal sont des atomes, ce qui veut dire en réalité que ce sont simplement des points, des centres grâce auxquels la conscience trouve à s’exprimer. Mais qu’en advient-il des trois véhicules les plus bas, le mental inférieur, l’astral et le physique qui ont une forme ellipsoïdale ? Où est ce centre commun dans le cas de ces trois véhicules ? Pour comprendre ce mystère nous devons nous rappeler que le véhicule au moyen duquel le mental fonctionne est différent du mental lui-même. Le véhicule est ellipsoïdal dans le cas des trois plans les plus bas, mais le mental lui-même étant immatériel et de la même nature que la conscience, fonctionne au moyen d’un point et c’est ce point qui est le véritable véhicule de la conscience. Le véhicule matériel extérieur sert simplement à recevoir et à transmettre les vibrations extérieures au mental fonctionnant au moyen d’un point. Ce distinguo entre le véhicule et le mental a une très grande importance et ne doit jamais être perdu de vue. Beaucoup d’étudiants confondent le corps mental avec le mental lui-même. Le premier est appelé manomaya kosha, alors que le second est désigné sous le nom de manas. C’est ce manas qui fonctionne au moyen d’un point. C’est ce point qui sert de pont à la conscience comme décrit ci-dessus. Ce centre commun aux trois véhicules inférieurs de la Monade, du Jîvâtmâ est appelé en conséquence en sanscrit mano-bindu, ce qui veut dire « le point mental ».

Nous pouvons évoquer ici très brièvement le mystère du Sushumnâ secondaire dont il est fait parfois mention dans la littérature occulte. Très peu de personnes comprennent ce que cela veut dire. Ils entendent par le mot Sushumnâ le passage délié comme un cheveu dans l’épine dorsale à travers lequel Kundalini s’élève du mulâdhâra chakra jusqu’au Sahasrâra situé au sommet de la tête. Ce passage active différents centres ou chakras du corps et amène à faire l’expérience des états de conscience supérieurs. Quelle est la fonction du Sushumnâ secondaire et où est-il situé ? Le Sushumnâ secondaire est un passage mystérieux qui relie le cerveau au « cœur ». Le mot cœur est très fréquemment employé dans la littérature mystique pour désigner le centre commun de tous les véhicules et ainsi le siège du mental. Le Sushumnâ secondaire est donc le passage suivi par les vibrations des centres du cerveau pour atteindre le centre commun de tous les véhicules au moyen duquel fonctionne le mental, manas. C’est le mental qui perçoit réellement et le cerveau est simplement son avant-poste sur le plan physique. Ainsi la série des processus qui conduisent finalement à la sensation ne s’arrête pas dans le cerveau physique. Elle se continue le long du Sushumnâ secondaire et se termine finalement dans le point au moyen duquel fonctionne le mental de l’individu. Ce qui vient d’être dit à propos du corps physique vaut aussi dans le cas des deux autres véhicules plus subtils de la personnalité.
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Figure 17 : Le Macrocosme et le Microcosme.

Ce centre commun sert non seulement de passerelle à la conscience entre différents plans, mais aussi de véhicule pour transmettre différentes sortes de forces d’un plan à un autre. À travers ce centre commun non seulement la personnalité reste en contact avec l’Individualité, la Monade, mais elle reçoit aussi différentes sortes de forces qui coulent dans les corps inférieurs soit naturellement ou comme réponse venue d’en haut à une aspiration ou comme résultat de l’invocation de ces forces. Ces forces peuvent sembler descendre dans les véhicules inférieurs à travers différents centres ou organes mais elles arrivent en fait à travers le centre commun. Et parce que le centre commun du Jîvâtmâ est centré sur le Mahâbindu, c’est-à-dire sur le centre commun de Paramâtmâ, nous pouvons considérer que ces forces viennent soit de notre propre Soi Supérieur, soit du Logos.

La passerelle est la même et la façon d’opérer est la même comme on le voit sur la Fig. 17. Sur cette figure :

L’anneau extérieur représente les véhicules du Logos Solaire, c’est-à-dire les plans du Système Solaire.

L’anneau intérieur représente les véhicules de la Monade ou Jîvâtmâ.

Le point 0 est le Centre Commun de l’Âme Suprême et de l’âme individuelle.

Avant de clore ce sujet intéressant, nous pourrions examiner un aspect de plus de ce centre commun. Il s’agit du rapport entre le mental individuel d’un Jîvâtmâ et le Mental Universel du Logos.

Nous avons indiqué par ailleurs que l’image du monde produite dans le mental d’un individu était due surtout à l’interaction du Mental Universel et du mental individuel comme il est montré ci-dessous. Le Mental Universel présente beaucoup de niveaux et le mental individuel aussi. À chaque niveau l’interaction produit une certaine image dans le mental de l’individu qui la prend pour son monde. Ce phénomène peut être illustré par une expérience simple. Supposons un globe de verre argenté à l’intérieur et suspendu dans une chambre. Tous les objets présents dans la chambre vont donner une image sphérique sur la surface du globe. Si nous imaginons un point conscient au centre du globe qui peut voir l’image sur la surface du globe mais ne peut pas voir la chambre qui produit cette image, nous voyons comment pour cette entité l’image sur la sphère lui apparaîtra comme son monde. Elle ne saura pas que c’est simplement une image, et de plus une image produite par un agent extérieur agissant sur la surface du globe. Semblablement nous vivons dans un monde créé dans le Mental Divin par l’Idéation. Notre mental reçoit une impression en perpétuel changement de ce monde qui est en train de se dérouler dans le Mental Divin et c’est elle que nous considérons comme notre monde parce que nous nous identifions à elle.
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La principale différence entre les deux images est que les objets qui sont dans la chambre produisent une image immuable sur le globe immobile, alors que l’image qui est dans le mental de tout individu est constamment en train de changer. Même ce phénomène peut être reproduit dans l’expérience en déplaçant le globe d’un endroit à un autre à l’intérieur de la chambre, et en changeant ainsi les conditions de temps et d’espace. L’image immuable sera immédiatement transformée en une image changeante. Le même effet peut être obtenu en plaçant le globe dans un environnement d’objets constamment en mouvement comme une rue.

Dans l’expérience décrite ci-dessus, le miroir est un objet matériel présentant une surface sphérique. Le mental n’est pas un objet matériel et ne présente aucune surface. Le reflet du Mental Universel dans le mental individuel n’est par conséquent pas à proprement parler le résultat d’une réflexion mais une reproduction partielle et déformée selon la condition dans laquelle se trouve le mental individuel. L’image mentale apparaîtra en réalité à partir de l’intérieur du centre mental. Le mental lui-même étant une modification de la pure conscience ne peut fonctionner qu’à partir d’un point et en conséquence l’image mentale est réellement contenue dans un point, le mano-bindu.

[image: 10000000000001900000018D46F0B246.jpg]Qu’une image représentant un environnement extérieur puisse exister à l’intérieur d’un point se voit sur la figure ci-dessous représentant plusieurs globes concentriques de verre argenté suspendus dans une chambre. Les objets situés dans la chambre produiront une image sur le globe extérieur. Si ce globe est enlevé, la même image sera produite sur le globe suivant, mais elle sera quelque peu plus petite. À mesure que nous enlevons successivement les globes la même image sera produite bien qu’elle rapetisse. Existe-t-il une limite théorique à la taille du globe ? Oui. Le point qui représente le centre commun à tous les globes est la limite du point de vue mathématique, et il en découle logiquement et mathématiquement que la même image peut exister en ce point bien qu’elle soit de dimension infinitésimale. Or, pour ce qui est du mental, la taille propre de l’image n’a pas d’importance ainsi que nous l’expliquerons quand nous traiterons du problème de l’Espace. L’image des objets qui nous entourent formée sur la rétine est extrêmement petite, et pourtant quand le mental perçoit les objets extérieurs, grâce à elle, elle est très largement agrandie. Non seulement elle est agrandie, mais elle reçoit une signification. L’image sur la rétine est une chose morte. L’image perçue dans le mental est une chose vivante et pleine de signification parce que c’est une image mentale illuminée par la conscience derrière laquelle se tient tout entière la Réalité qui sous-tend l’univers.

Les considérations ci-dessus montrent que le centre commun de nos véhicules, le seul à travers lequel le mental et la conscience puissent fonctionner, sert en quelque sorte de miroir ponctuel, c’est-à-dire un miroir qui réfléchit le Mental et la Conscience Divins mais à la dimension d’un point. Au moyen de ce point nous pouvons prendre conscience de notre environnement à quelque niveau que notre conscience soit en train de fonctionner. Aux niveaux inférieurs ce point a besoin pour contacter le monde extérieur de l’attirail d’un véhicule qui l’enferme, tout comme le mental inférieur a besoin des cinq sens pour contacter le monde physique. Mais sur les plans spirituels d’Âtmâ, de Bouddhi et du Manas Supérieur, cet attirail n’est pas nécessaire. Le point lui-même est un véhicule de conscience suffisant. C’est ce que nous voulons dire quand nous disons que les véhicules Atmique, Bouddhique et Causal sont des atomes.

Nous voyons ainsi que ce Miroir Ponctuel est à plusieurs dimensions, qu’il peut réfléchir la conscience à différents niveaux ou dans différentes dimensions, ou encore nous pouvons dire que c’est un Miroir Ponctuel multiple. Il n’y a en réalité qu’un point mais il peut fonctionner dans différentes dimensions au moyen de différents véhicules.


CHAPITRE XXVI

LES DIMENSIONS DE L’ESPACE

Il y a de nombreuses vérités relatives au fonctionnement de la conscience au moyen de véhicules que l’étudiant de la Divine Sagesse trouve difficiles à comprendre. Il tient leur existence pour acquise mais il est incapable de les comprendre le moins du monde. Prenons quelques exemples de ces vérités qui sont incompréhensibles pour nous du fait des limitations imposées au fonctionnement de notre conscience sur le plan physique.

La conscience du Logos Solaire peut s’exprimer au moyen du mental de tous les Jîvâtmâs de son système solaire, même s’ils sont dispersés à travers le vaste espace dans lequel un système solaire fonctionne. Le Logos Solaire non seulement est au fait de tout ce qui se passe dans son système solaire et dans le mental des Jîvâtmâs mais aussi peut apporter n’importe quel changement en n’importe quel endroit de son domaine. De manière semblable, mais à un niveau bien plus élevé, la conscience du Logos Cosmique maintient le contact le plus intime avec la conscience de tous les Logoï Solaires et, par l’intermédiaire des Logoï Solaires avec celle de toutes les Monades en train d’évoluer dans les différents systèmes solaires. Même un yogi avancé peut créer à son propre usage de nombreux corps mentaux artificiels fonctionnant au même moment à différents endroits. Au moyen de ces corps créés artificiellement, il peut fonctionner dans différents environnements de la même manière qu’au moyen de son jeu naturel de véhicules. Nous admettons tous ces faits mais nous n’avons pas la moindre idée de la façon de faire ni de comment des choses ainsi extraordinaires peuvent être possibles.

Puis, il y a un autre ensemble de phénomènes qui sont difficiles à comprendre à partir des lois qui nous sont familières. Selon la doctrine occulte, l’univers entier dans son état manifesté est finalement un phénomène mental qui se déroule dans la conscience du Logos Cosmique, cette conscience étant centrée sur et fonctionnant à travers un Point appelé le Mahâbindu. Les Logoï Solaires, dont les corps physiques sont représentés par des systèmes solaires et sont dispersés dans toute l’étendue du Cosmos font partie de la conscience du Logos Cosmique et leur conscience aussi est centrée sur le Mahâbindu. Semblablement, la conscience des Monades évoluant dans chaque système solaire est centrée dans la conscience de leurs Logoï Solaires respectifs. Nous avons ainsi le phénomène intrigant d’innombrables mentals(14) à différents niveaux ou au même niveau qui fonctionnent à partir d’un centre commun et sont tous basés sur le Mental Universel. Et la chose merveilleuse dans tout ce phénomène est que ces mentals différents fonctionnent dans leurs mondes respectifs sans se gêner l’un l’autre.

Il est difficile pour un homme ordinaire d’imaginer comment différents mondes mentaux peuvent coexister et fonctionner à partir d’un centre de conscience commun. La théorie des dimensions éclaire un peu ce problème et bien qu’elle ne nous permette pas de visualiser le mode opératoire, elle nous montre cependant comment ce genre de chose est possible. Une théorie générale des dimensions de l’espace a été établie par des mathématiciens et l’idée des dimensions supérieures est familière non seulement aux occultistes mais aussi aux scientifiques. Mais la théorie mathématique des dimensions est une pure abstraction et ne présente qu’un intérêt plus ou moins académique. Et parce qu’elle ne rapporte pas les dimensions supérieures à des mondes subtils cachés à l’intérieur du monde physique, elle n’a aucune signification pour le scientifique au-delà du monde à trois dimensions qui lui est familier et qui est le seul auquel il croie.

Il est nécessaire que nous comprenions comment la même conscience peut se manifester au moyen de véhicules ou upâdhis séparés les uns des autres dans le temps et l’espace. Imaginer la conscience comme une sorte de milieu fluide qui se répand et remplit notre mental est philosophiquement insoutenable bien que ce soit de cette manière que l’homme moyen essaie de visualiser la Divine Conscience pénétrant toute chose. C’est seulement en partant de l’hypothèse que la conscience fonctionne sur les plans subtils dans un nombre de dimensions plus grand que les trois qui nous sont familières sur le plan physique, qu’il est possible d’expliquer les doctrines qui sont en général soutenues par les religions et les philosophies à propos de la nature de la conscience Divine et de la conscience spirituelle.

Le sujet des dimensions supérieures présente un grand intérêt pour celui qui étudie l’occultisme parce que, à la différence du scientifique orthodoxe et du soi-disant intellectuel des temps modernes, l’occultiste croit qu’il y a des mondes plus subtils de matière et de mental cachés sous le monde physique que l’homme moyen peut percevoir au moyen de ses sens. On considère que la conscience fonctionnant dans ces mondes de plus en plus subtils devient de moins en moins limitée jusqu’à ce que nous atteignions la roche mère de la Divine Conscience qui est complètement libre de limitation et d’illusion en tout ce qui concerne notre système solaire. On considère non seulement que ces mondes qui s’interpénètrent avec le monde physique sont progressivement plus subtils quant à leur base matérielle et mentale, mais aussi que la conscience qui trouve à s’exprimer au moyen des véhicules respectifs fonctionne dans des nombres plus grands de dimensions à mesure que nous pénétrons de la périphérie vers le centre. Nous ne savons pas exactement le nombre de dimensions correspondant à chaque plan, mais on considère comme allant de soi que ce nombre augmente à mesure que l’on va plus profond.

L’occultiste ne croit pas comme le religieux orthodoxe moyen qu’il soit bon de laisser dans le vague nos idées à propos de notre constitution intérieure et de la manière dont la conscience fonctionne au moyen de nos véhicules subtils. Le fidèle courant des religions orthodoxes croit qu’il y a en lui quelque chose qu’il appelle son « âme » qui survit à la mort du corps physique et il se contente d’abandonner la destinée de cette entité douteuse et nébuleuse entre les mains de son gourou, de son prophète ou de son Dieu, car, tant qu’il vit sa vie physique il est trop occupé à ses entreprises pour se soucier de son âme. Il aura bien assez de temps pour s’occuper de son âme durant la vie « éternelle » dans laquelle il va entrer en quittant ce monde physique. L’occultiste au contraire croit qu’il faut acquérir ici et maintenant toute la connaissance qui est à sa portée à propos de notre constitution interne, non seulement parce qu’il croit possible d’acquérir cette connaissance jusqu’à un certain point, mais aussi parce que notre futur dépend de l’acquisition de cette connaissance et de son utilisation pour notre développement spirituel.

Comme les dimensions de l’espace limitent notre conscience et voilent pour ainsi dire la Réalité qui se cache en nous, il est de la plus haute importance que nous ayons quelque connaissance de leur nature. Notre attitude vis-à-vis du problème doit être pratique et non pas académique. En conséquence nous ne traiterons pas la question mathématiquement mais de façon relativement simple. Nous adopterons aussi comme méthode d’aller du connu à l’inconnu, car étudier et comprendre les trois dimensions inférieures que le mental peut saisir est la meilleure, ou peut-être la seule méthode pour se faire quelque idée de la nature des dimensions supérieures. Mais nous ne devons pas nous attendre à acquérir de cette manière une conception claire de la nature des phénomènes qui ont lieu dans les dimensions supérieures. En fait, en dépit de tous nos efforts, nous ne serons pas capables de nous faire une image claire même du monde de la quatrième dimension, le monde le plus proche de celui dans lequel nous vivons. Mais c’est une étude fascinante et elle nous montre comment les différents plans du système solaire diffèrent fondamentalement les uns des autres et comment notre conscience est prisonnière d’un plan jusqu’à ce qu’elle soit transférée à un autre plan, soit au cours d’un changement naturel comme la mort ou par des méthodes artificielles comme le Yoga. Et le résultat le plus utile de cette étude est peut-être de nous donner une appréciation des valeurs relatives et un sens de l’émerveillement devant la nature de cet univers infini. Nous cessons d’avoir la fâcheuse tendance de trop simplifier les problèmes que nous traitons et apprenons à les aborder avec l’humilité nécessaire et les précautions exigées chez un homme qui, armé de l’instrument imparfait de l’intellect, commence à sonder cet univers vaste, merveilleux et compliqué qui est le sanctuaire de Dieu.

La théorie des dimensions supérieures n’a été développée jusqu’à présent qu’en se basant sur l’analyse mathématique. Nous l’avons indiqué ci-dessus, elle ne présente qu’un intérêt académique et dépasse la compréhension de l’homme à qui les mathématiques supérieures ne sont pas familières. Quelques auteurs, comme Mr. Hinton, ont essayé de présenter la théorie de la quatrième dimension de manière à permettre au non-initié de se faire une idée des dimensions supérieures, mais comme dans ces présentations aucun effort n’est fait pour relier les faits mathématiques aux choses réelles de la vie, elles ne présentent pas cet intérêt vital qui est éveillé quand un fait touche par quelque point à notre vie.

Nous adopterons une méthode plus simple pour traiter de la théorie des dimensions supérieures. Il est possible que ce faisant nous n’approfondissions pas beaucoup le sujet mais ce que nous étudierons sera compréhensible et signifiera quelque chose à propos de la nature de la conscience, de son fonctionnement et de son développement dans la vie de l’homme. Ainsi qu’il a été indiqué antérieurement, l’aspirant n’étudie pas ces choses pour elles-mêmes. Il a en vue un but précis et il sait que son temps et son énergie sont comptés. Aussi se confine-t-il à l’étude des seuls sujets qui éclairent les problèmes vitaux qui l’intéressent et qui se rapportent peu ou prou à sa vie et à son but.

Commençons par quelques faits que tout le monde peut comprendre.

(1) Le point est une entité mathématique qui a zéro dimension, c’est-à-dire qui n’a ni longueur, ni largeur, ni épaisseur. Bien entendu, quand nous utilisons le mot point, nous voulons dire un point idéal et non pas une très petite trace faite au moyen d’une plume ou d’un crayon. La plus petite trace réelle que l’on puisse faire aura toujours une longueur et une largeur et aussi une épaisseur comme on peut le prouver en la plaçant sous un puissant microscope. Il est impossible de faire un point idéal dans la vie pratique. C’est donc seulement le point idéal qui a zéro dimension. Ce fait que le point a zéro dimension, présente une importance formidable parce que tout l’univers manifesté est centré sur un point et sort d’un point, comme nous l’avons vu quand nous avons examiné la nature du point et son rôle dans le mécanisme de la manifestation.

(2) Le second fait que nous devons remarquer est que la ligne droite est engendrée par le mouvement du point. Nous pouvons imaginer une ligne droite comme tracée par le mouvement d’un point ou comme composée d’un nombre infini de points placés côte à côte. Nous devons remarquer deux points importants à propos de la ligne droite. Premièrement, elle a seulement une longueur, et aucune largeur ni épaisseur. La seconde remarque importante à faire est qu’une ligne mathématique, comme le point, est un être idéal. Nous ne pourrons jamais tracer réellement une ligne sans largeur ni épaisseur.

(3) Comme la ligne est engendrée par le mouvement d’un point, la surface est engendrée par le déplacement d’une ligne selon une direction différente de celle de son propre support. Une surface a une longueur et une largeur mais aucune épaisseur. Elle a deux dimensions : la longueur et la largeur. Ici encore nous devons remarquer qu’une surface est quelque chose d’idéal. Dans l’expérience courante on ne peut pas avoir une surface sans épaisseur. La pellicule la plus fine de matière doit avoir au moins l’épaisseur d’un atome et nous ne pouvons donc pas avoir une surface concrète sans qu’il y soit associé de l’épaisseur.

(4) Et pour terminer nous devons remarquer qu’un solide à trois dimensions est engendré par le mouvement d’une surface selon une direction qui est contenue dans n’importe quel plan sauf le sien. Un solide a une longueur, une largeur et une épaisseur. Comme le mental de l’homme ne peut fonctionner seulement que dans trois dimensions dans le plan physique, c’est la limite au-delà de laquelle nous ne pouvons pas aller tant que notre conscience est confinée au plan physique. Nous pouvons imaginer un solide, mais nous ne pouvons pas imaginer une figure ou un objet avec plus de trois dimensions.

Ayant examiné l’essence du point, de la ligne, de la surface et du solide, passons maintenant à quelques aspects intéressants des dimensions de l’espace. On peut approfondir la question bien davantage du point de vue mathématique, et quelques-unes des conclusions auxquelles on arrive de cette manière sont extrêmement intéressantes, mais nous n’approfondirons pas davantage les aspects mathématiques de la question si intéressants soient-ils. En premier lieu, il est difficile de comprendre ces choses sans avoir quelque connaissance des mathématiques, particulièrement de la géométrie dans l’espace et il est probable que nous serons plus égarés qu’éclairés si nous entreprenons ce travail sans y être convenablement préparés. Secondement, il n’est point besoin d’adopter la méthode mathématique pour acquérir une idée générale de la nature des dimensions de l’espace, car les résultats auxquels nous conduit l’analyse mathématique, bien qu’intéressants d’un point de vue académique, ne nous aident pas à acquérir une conception plus nette du mental et de la conscience fonctionnant au moyen des véhicules subtils. C’est seulement en transcendant un plan que nous pouvons nous débarrasser des limitations qui sont inhérentes au fonctionnement du mental et de la conscience sur ce plan. Aussi contentons-nous de quelques idées générales concernant ces dimensions supérieures susceptibles d’éclairer un peu les doctrines bien connues de l’occultisme.

La première remarque générale que nous pouvons faire est que d’accéder à une dimension supérieure revient réellement à ajouter une nouvelle sorte de profondeur à notre perception ou compréhension de tout objet ou principe. Ce fait va se voir même en ne considérant que les trois dimensions inférieures les unes par rapport aux autres.

Supposez que nous prenions un objet ordinaire comme un livre. Ce que nous pourrons percevoir et connaître de ce livre va dépendre du nombre des dimensions dans lesquelles notre conscience est en train de fonctionner. Si notre conscience est linéaire, c’est-à-dire confinée à une ligne, nous ne pourrons voir qu’une arête du livre. Comme un microbe nous pourrons ramper d’un bord à l’autre le long d’une arête et ne pourrons voir ni les autres arêtes ni la surface du livre, pour ne rien dire de son aspect en tant que solide. Mais supposez que notre conscience au lieu d’être linéaire devienne superficielle, c’est-à-dire se mette à fonctionner dans deux dimensions. Un nouveau monde immédiatement émergera à l’horizon de notre perception et nous découvrirons une nouvelle profondeur à notre connaissance du livre. Au lieu que notre conscience soit limitée à une ligne, une arête du livre par exemple, toute une surface s’offrira à notre inspection et à notre enquête, mais pas d’un seul coup d’œil. Nous serons capables de ramper librement çà et là sur une surface particulière, mais nous ne serons pas capables de quitter cette surface et d’en voir une autre, même adjacente. Une arête du livre nous apparaîtra comme un gouffre où notre monde s’arrête, et nous ne serons pas capables de voir autre chose de plus. Or, la remarque importante à faire dans ce changement de perception est qu’il introduit une nouvelle profondeur dans notre perception et notre compréhension et nous permet ainsi d’en voir beaucoup plus dans le même objet. Des aspects entièrement nouveaux de l’objet qui étaient complètement cachés à notre vue et que nous n’aurions même pas pu imaginer émergent dans notre conscience. Ils étaient là tout le temps, mais cachés à notre vue.

Il est possible, sur le plan physique, de faire un pas de plus dans notre connaissance d’un objet comme un livre. Si notre conscience s’élève de deux dimensions à trois dimensions, nous nous mettons immédiatement à voir beaucoup plus de choses dans le livre que nous n’en voyions en tant qu’entité à deux dimensions. Au lieu que notre conscience soit prisonnière d’une surface, elle peut maintenant s’élever dans la troisième dimension et percevoir le volume du livre. Nous pouvons maintenant voir les différentes surfaces du livre. C’est maintenant un objet solide au lieu d’être simplement une surface objet. Ici encore nous voyons qu’une nouvelle sorte de profondeur de la perception et de la compréhension de l’objet a émergé sur notre horizon mental. Nous voyons maintenant beaucoup plus de choses dans le même livre simplement parce que nous le voyons dans une dimension supérieure.

Cet exemple suffit à nous faire prendre conscience que l’addition d’une nouvelle dimension à notre conscience nous permet de voir beaucoup plus de choses dans le même objet. Tous les aspects de l’objet sont déjà présents mais demeurent pour ainsi dire cachés à notre vue selon le nombre des dimensions auxquelles notre conscience demeure confinée. Quand une nouvelle dimension est ajoutée à notre conscience parce que nous nous sommes élevés jusqu’à un plan supérieur, ou, pour le dire autrement, parce que nous avons atteint dans notre conscience une profondeur plus grande, ces nouveaux aspects nous apparaissent et le même objet semble bien plus riche et plus beau sans avoir subi aucun changement.

Mais la profondeur de notre vision et la richesse de notre perception ne se bornent pas à tel ou tel objet particulier du plan. Tous les objets de tel ou tel plan participent à cette élévation à un degré supérieur de richesse, de beauté et de signification. À mesure que notre conscience s’enfonce de plus en plus profondément dans la Réalité au cours de sa progression de la périphérie vers le centre, l’univers entier qui nous entoure se dote de plus de profondeur, de richesse, de beauté et d’harmonie, par suite de la suppression, l’une après l’autre, de nos limitations. L’univers dans toute sa beauté, sa grandeur et sa divinité est déjà ici, tout le temps. C’est nous qui changeons et qui y voyons de plus en plus de choses par suite de la suppression de nos limitations.

Et pourtant nous n’allons nulle part, ne nous déplaçons en aucune façon et même nous ne changeons pas quant à notre constitution. Tout ce qui arrive c’est que notre conscience s’enfonce de plus en plus profondément dans le centre de notre être. Ce centre, comme nous l’avons vu, est en coïncidence avec le Grand Centre dans lequel est contenu l’univers entier dans toute sa profondeur, sa richesse et sa beauté. Ainsi, s’enfoncer dans notre centre signifie réellement s’enfoncer dans le Grand Centre dans lequel l’univers est contenu dans toute sa plénitude.

Si nous pouvions prendre le moins du monde conscience de cette vérité des vérités, toute notre attitude vis-à-vis de la vie et des problèmes qu’elle pose subirait un changement fondamental et dynamique et la volonté naîtrait en nous de déchirer les voiles qui cachent à notre regard les vérités de la vie intérieure. C’est cette forte impulsion irrésistible qui pousse le Jnani à connaître la Vérité qui se cache dans son cœur. C’est ce désir intense qui pousse l’adorateur vers son Bien-aimé. C’est cette volonté irrésistible qui incite le Yogi à plonger de plus en plus profondément dans les profondeurs insondables de son être pour découvrir la Réalité qui s’y cache. Et c’est cette impulsion irrésistible que nous devons faire naître en nous par notre entraînement et la discipline que nous imposons à notre personnalité, car en l’absence de cette impulsion irrésistible, notre vie ne se dirige pas vers le but qui lui est assigné.


CHAPITRE XXVII

LE TEMPS ET L’ESPACE

- I -

Selon la doctrine occulte, la Réalité Ultime qui sous-tend l’univers se présente sous deux états : le Manifesté et le Non-Manifesté. L’existence de cette Réalité en deux états soulève la question du rapport qui existe entre ces deux états. Ce rapport a déjà été examiné en détail dans des chapitres antérieurs et il n’est pas nécessaire d’y revenir ici. Tout ce que nous avons à nous rappeler est que l’univers manifesté dérive de la Réalité non manifestée qui se cache en lui et est essentiellement de la même nature. La différence entre les deux gît dans le fait que l’un représente l’état dynamique différentié de la Réalité et l’autre l’état intégré et potentiel de la même Réalité.

L’émergence de l’univers manifesté hors du Non-Manifesté implique un mécanisme précis de manifestation. Le mot mécanisme peut évoquer l’idée d’un instrument tangible ou matériel, mais ce n’est pas dans ce sens que le mot est pris ici. Il signifie seulement que dans la manifestation de l’univers hors du Non-Manifesté un certain nombre de systèmes d’action sont impliqués. Ceux-ci sont apparentés les uns aux autres et dans leur totalité peuvent être appelés le mécanisme de la manifestation. La place occupée dans le processus de la manifestation par ce mécanisme, par ces systèmes d’action, peut se voir sur le tableau qui suit.

On voit sur le tableau ci-dessous que ces systèmes d’action de la manifestation existent et commencent à opérer sous leur forme la plus élevée à la frontière entre l’Éternel Non-Manifesté et la Divinité Manifestée. Ils existent et se remettent à opérer sous leur forme inférieure à la frontière entre la Divinité Manifestée et les mondes spirituels créés par le Triple Logos. C’est parce qu’ils font partie d’un mécanisme total qui déclenche le processus du monde qu’aux deux frontières ils se mettent à fonctionner ensemble.
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Un autre point dont nous devons nous souvenir est que la manifestation est un processus répétitif et progressif et que le même processus se répète à différents niveaux comme il a été montré dans le chapitre intitulé « Reflets de reflets ». Dans cette répétition ou réflexion à des niveaux inférieurs le caractère essentiel du processus demeure, mais par suite de différences dans la nature et la densité des milieux le mode d’expression est altéré de bien des façons. C’est pour cette raison que nous devons faire un effort pour comprendre les principes généraux et ne pas trop nous empêtrer dans les détails. Si nos idées sont claires quant aux principes généraux sous-jacents à un sujet, nous pouvons non seulement mieux comprendre l’ensemble du sujet, mais aussi appliquer bien plus efficacement notre savoir à la résolution de n’importe quel problème spécifique.

Nous avons déjà traité de trois systèmes d’action qui sont impliqués dans la manifestation, à savoir : Maya, Nâda et le Point, et nous allons maintenant examiner en détail un autre système d’action impliqué dans le fonctionnement d’un monde manifesté : le Temps et l’Espace. Ainsi qu’il a été indiqué ci-dessus, tous les systèmes d’action impliqués dans la manifestation sont apparentés les uns aux autres et sont en réalité les différents aspects du même processus intégral, mais le temps et l’espace sont bien plus étroitement apparentés l’un à l’autre que les autres systèmes d’action et en conséquence nous les examinerons ensemble.

Le temps et l’espace sont deux énigmes de la philosophie et intriguent les philosophes depuis des temps immémoriaux. Un formidable amas de spéculations, les unes fantaisistes et les autres d’une nature plus sérieuse et plus subtile, est à notre disposition sur le sujet. Un intérêt nouveau et plus pratique pour le sujet a été éveillé par la théorie de la relativité mise en avant par Einstein. Comme cette théorie a conduit à de très importantes conséquences pour le développement de la science, la conception du temps et de l’espace donnée par Einstein dans sa théorie est considérée comme le dernier mot aussi bien par le non-initié que par le monde scientifique.

Qu’il me soit pardonné ici une petite digression hors de mon sujet pour dire quelques mots d’une tendance de la nature humaine qui commence à se faire jour de plus en plus dans les temps modernes et qui tend à fausser notre jugement et à vicier notre sens des valeurs. La tendance à laquelle je pense est l’extraordinaire importance attachée par l’homme moderne à tout ce qui est spectaculaire. La théorie d’Einstein fut une brillante réussite dans le domaine de la philosophie et de la science, mais elle garda longtemps un intérêt purement académique et quelques scientifiques seulement s’y intéressèrent activement. Mais du moment où la première bombe atomique eut explosé et que l’on sut que la théorie avait été corroborée par la découverte de l’énergie atomique, tout le monde se mit à jurer par cette théorie et à considérer comme sans réplique ses conclusions à propos de tout. On pensa que la validité de la philosophie du matérialisme scientifique était établie sans aucun doute possible et qu’il était tout à fait justifié de ne rechercher dans la vie que des buts purement physiques. Si l’enthousiasme des gens en général pour cette philosophie du matérialisme scientifique n’est pas aussi grand qu’il aurait pu, c’est parce que la découverte de l’énergie atomique a soulevé le couvercle de la fameuse boîte de Pandore et créé des problèmes extrêmement sérieux. Les gens se sont plus ou moins rendu compte qu’ils avaient élevé un monstre à la Frankenstein qui les détruira s’il n’est pas contrôlé comme il faut. Et ils sont aussi en train de s’apercevoir lentement que pour exercer ce contrôle la philosophie matérialiste ne suffit pas. Car ce contrôle implique le mental et la moralité de l’homme que la philosophie matérialiste ne se soucie pas de prendre en compte.

Bien entendu, ceux qui croient et qui aspirent à un idéal spirituel ont leur propre forme de cette tendance générale à attacher une grande importance à ce qui est spectaculaire et sensationnel. L’importance attachée aux soi-disant miracles ou à tout ce qui est surnaturel est une manifestation de cette tendance. La plus haute expression de la vie spirituelle passera généralement inaperçue alors que tout miracle, véritable ou fantaisiste, capture immédiatement leur attention et les plonge en extase.

Or, la raison pour laquelle j’ai mentionné dans le présent contexte cette tendance de la nature humaine, c’est pour indiquer que beaucoup de personnes qui ne connaissent le sujet que superficiellement ou qui ont un point de vue matérialiste croient que la question de la nature du temps et de l’espace a été réglée une fois pour toute par la théorie de la relativité. Mais Einstein n’a-t-il pas démontré ses conclusions par la déduction mathématique, disent-ils ? On suppose généralement, surtout dans les milieux scientifiques, que si la déduction mathématique est employée pour prouver quelque chose l’affaire est définitivement réglée et on ne peut plus rien en dire. Ils oublient que la plupart de ces déductions se basent sur de nombreuses suppositions non prouvées, dont n’importe laquelle peut être fausse ou partiellement correcte seulement, ce qui vicie la conclusion finale. Ils perdent de vue le fait qu’une conclusion mathématique ne peut être correcte que si elle prend en compte tous les facteurs impliqués dans la question et que si certains facteurs sont oubliés la conclusion peut être fausse ou n’être que partiellement correcte.

On doit garder ces faits en tête quand on considère la nature du temps et de l’espace et la méthode employée par Einstein pour traiter ce problème. Einstein a basé sa théorie sur les faits du monde physique seulement et s’il existe aussi en plus du monde physique des mondes plus subtils, et ils existent selon l’occultisme, sa théorie ne peut être aucunement valide en ce qui concerne ces mondes. Il est vrai que sa théorie est une réussite brillante dans le domaine des mathématiques, mais comme elle se base seulement sur des faits physiques elle n’est valide au mieux que pour des phénomènes purement physiques. On ne peut pas dire qu’elle éclaire la nature du temps et de l’espace d’une manière générale, mais seulement comme elle apparaît au mental de l’homme opérant dans les limites imposées par le cerveau physique. Le fait même que le concept du continuum espace-temps soit inintelligible pour le mental de l’homme indique que celui-ci est soumis à limitation et qu’il est simplement en train d’essayer d’interpréter imparfaitement les ombres que certaines choses réelles jettent sur l’écran du théâtre d’ombres du mental.

Quiconque étudie de près la nature du temps et de l’espace se convaincra que le mental de l’homme est aussi un facteur très important de ce problème et qu’il faut donc pour comprendre le temps et l’espace prendre en compte ce facteur aussi. Et comme le mental de l’homme n’est pas seulement ce qui trouve à s’exprimer au moyen du cerveau physique mais qu’il possède de nombreux degrés de subtilité et de modes d’expression, en fait la nature entière de l’homme est impliquée dans ce problème du temps et de l’espace. Et donc seuls sont compétents pour dire quelle est la vraie nature de ces réalités fondamentales de l’univers, ceux qui ont plongé à l’intérieur de leur conscience, qui en ont démêlé les mystères profonds et atteint la source d’où l’espace et le temps tirent leur origine. Qui est le plus compétent pour énoncer une opinion correcte sur la nature de l’orange, celui qui s’est contenté d’en égratigner l’écorce ou celui qui l’a pelée et mangée ?

On voit par conséquent que l’opinion occulte sur la nature du temps et de l’espace est la seule en qui on puisse avoir confiance. Il se peut que, par suite de nos limitations nous ne soyons pas capables de la comprendre, si ce n’est d’une façon très vague et fragmentaire. Peut-être ne pourrons-nous pas mettre ces idées dans le cadre d’une formule mathématique. Mais ceci n’a pas réellement d’importance. Nous ne pouvons pas échapper au fait qu’un concept du temps et de l’espace basé sur une vue totale de l’univers incluant ses aspects les plus subtils est le seul à pouvoir être digne de foi, si défectueux et incomplet qu’il puisse nous paraître ici-bas sur le plan physique. L’opinion des scientifiques peut paraître concluante parce que basée sur les mathématiques, mais ainsi qu’il a été indiqué ci-dessus, elle ne peut avoir qu’une validité et une portée très limitée. L’opinion des Adeptes de l’occultisme peut paraître brumeuse et peu convaincante, mais parce qu’elle se base sur l’expérience directe des plans subtils et prend en compte tous les facteurs, elle seule peut être considérée comme généralement valide et digne de foi par ceux qui considèrent que le monde physique est simplement la coquille extérieure de l’univers réel qui existe caché en lui. Aussi, tout en nous gardant de tout parti pris sur le sujet, ne donnons pas une importance imméritée à ce qu’Einstein ou tout autre scientifique aura dit sur cette question. Examinons la conception occulte du temps et de l’espace si imparfaite et embryonnaire qu’elle puisse paraître pour l’instant.

Après cette introduction plutôt longue mais nécessaire, venons-en au sujet proprement dit et examinons quelques-uns de ses aspects essentiels. Il ne nous est pas possible de traiter le sujet à fond ni complètement par suite des limitations auxquelles est soumis le mental inférieur. Tout ce qui peut être fait, est de présenter un certain choix d’idées suggestives et capables de stimuler la pensée dans des directions correctes. Dans ces affaires nous devons chercher l’illumination à l’intérieur et piocher dans notre propre mental pour en extraire graduellement un concept cohérent et significatif de la réalité que nous voulons comprendre. Les idées reçues de l’extérieur ne peuvent simplement servir que de poteaux indicateurs pour montrer la direction dans laquelle nous devons pousser l’exploration de notre propre mental.

Je mettrai la balle en jeu en faisant la déclaration plutôt surprenante que, d’après la doctrine occulte, le temps et l’espace sont l’un et l’autre une illusion. Nous examinerons plus tard la nature de l’illusion impliquée et nous bornerons ici à certains aspects généraux du sujet pour déblayer le terrain en vue d’une réflexion plus approfondie.

La doctrine selon laquelle le temps et l’espace sont des illusions créées dans le mental n’est pas un simple concept philosophique intéressant mis au point par l’analyse intellectuelle pour l’amusement des philosophes. C’est un fait qui est vérifié par tout occultiste avancé dans sa progression vers la prise de conscience du Soi. Ce concept est implicite à toutes les doctrines spirituelles comme celles ayant trait à l’Unité de la Vie, la Libération, l’Éternité, l’Omniscience, etc… Il y a une tendance parmi les religieux à considérer comme purement philosophiques des sujets comme le temps et l’espace et à estimer spirituelles les seules doctrines se rapportant à l’Unité de la vie, la conscience de notre nature divine, etc… Le fait est que toutes ces doctrines se tiennent et sont du même tonneau. Nous irons même plus loin et dirons que c’est seulement en passant par la doctrine de l’illusion du temps et de l’espace qu’on peut éclaircir un peu des doctrines comme celles de la vie éternelle, de la Libération, etc… car cela consiste à procéder du connu à l’inconnu. Bien entendu, cette analyse intellectuelle ne fournit aucune preuve de ces doctrines qui sont fondées sur la seule expérience directe de ceux qui ont été capables de plonger dans leur conscience et d’apercevoir quelques-unes de ces vérités de la vie spirituelle. Mais elle donne un moyen de rendre intelligible dans une certaine mesure des doctrines qui par essence dépassent le domaine du raisonnement. Ne peuvent pas en faire plus ceux qui cherchent soit à expliquer, soit à comprendre ces doctrines fondamentales en se servant de l’intellect.

Les doctrines de la nature illusoire du temps et de l’espace, de la matière, etc… sont des faits concrets basés sur l’expérience de grands occultistes, aussi concrets que peut l’être un fait. En fait, elles sont plus concrètes que les faits de la science parce qu’elles vont jusqu’aux racines mêmes des faits scientifiques et nous font voir ces faits d’un point de vue plus élevé et plus réaliste. Par exemple, elles nous font voir que ce que nous avions pris pour les objets tangibles de notre entourage sont de simples idées contenues dans notre mental, que ce que nous avions pris pour de la matière ne sont que différentes permutations et combinaisons du mouvement. Assurément, si une personne est en train de dormir et de prendre pour des faits les objets perçus au cours de son rêve, la prise de conscience au réveil que ces faits sont de simples rêves disqualifie ces faits et est en conséquence plus valide que les faits remarqués au cours du rêve. C’est exactement le rapport qui s’établit entre les faits de notre vie à l’état de veille sur le plan physique et les mêmes faits vus à la lumière du Réel. Tant que nous sommes en train de rêver, les faits de la vie de rêve apparaissent réels. Quand nous nous éveillons, ils apparaissent simplement comme nos propres pensées subjectives. Semblablement quand un individu est soumis aux illusions des plans inférieurs, sa vie ici-bas lui paraît réelle et faite de faits concrets. Mais quand il transcende ces illusions et que ses yeux s’ouvrent à la Réalité, ou dans la Réalité, il voit que tous ces faits concrets ne sont pas ce qu’ils paraissaient, mais qu’ils sont de caractère subjectif ou mental. Ceci ne veut pas dire qu’ils ne se fondent pas sur un fait. En réalité si. Mais ils ne sont pas ce qu’ils nous paraissent tant que nous sommes sujets à l’illusion. La meilleure illustration en est la comparaison de la corde et du serpent employée par la philosophie hindouiste. Sous l’illusion créée par la pénombre nous voyons un serpent dans la corde, et nous voyons la corde comme corde quand on nous apporte une lampe et que l’illusion disparaît.

Les illusions créées par le temps et l’espace sont dues aux limitations imposées à la conscience par les véhicules au moyen desquels opère la conscience, c’est-à-dire le mental. Sur le plan physique où la densité de la matière et les limitations qui en résultent sont maximales, ces choses, à savoir le temps, l’espace, la distance, la taille, etc… semblent exercer un contrôle tout-puissant sur notre conscience. Mais à mesure que la conscience se retire à l’intérieur et commence à fonctionner au moyen de véhicules plus subtils, les limitations semblent s’affaiblir et disparaissent presque complètement sur les plans spirituels. Ainsi sur le plan mental où le corps mental peut se déplacer à la vitesse de la pensée, la distance ne semble avoir aucune signification ; parce que nous pouvons traverser les objets et les voir de tous les côtés à la fois, l’espace perd son pouvoir de nous tenir prisonniers. Sur des plans encore plus élevés où l’Adepte est à la fois conscient du passé, du présent et du futur, le temps compris dans son sens ordinaire cesse naturellement d’avoir une signification quelconque. Les étapes de ce relâchement graduel des limitations à mesure que nous nous enfonçons vers le centre de notre être, sont simplement des degrés qui mènent à l’aperception de cet état de conscience dans lequel le temps et l’espace cessent d’exister comme nous les connaissons ici-bas. C’est un Éternel Maintenant.

C’est à dessein que j’ai employé l’expression : « le temps et l’espace comme nous les connaissons ». Nous devons toujours nous rappeler que le temps et l’espace ne disparaissent soudainement et complètement à aucun stade. Ils deviennent de plus en plus subtils à mesure que nous nous élevons dans les régions supérieures de la conscience. Bien que le temps et l’espace tels que nous les comprenons soient le produit d’une illusion, ils ne sont pas complètement dépourvus de fondement. Ils dérivent de certaines choses réelles qui existent dans l’Éternel et sont les ombres de ces choses réelles portées sur les mondes de l’irréel. Ici-bas nous prenons les ombres pour les choses réelles. Là-haut nous voyons les choses réelles et savons que les ombres sont des ombres. Parce que le temps et l’espace sont l’un et l’autre les ombres de choses réelles, il n’est même pas possible de nier leur existence. Ces choses tellement fondamentales et qui jouent un rôle si important dans le domaine de l’irréel ne disparaissent pas complètement quand la conscience émerge dans la région du Réel, mais elles subissent une transformation subtile. À la lumière du Réel elles sont vues dans leur nature réelle. Il en est ainsi parce que les mondes irréels sont les ombres d’un monde Réel.


CHAPITRE XXVIII

LE TEMPS ET L’ESPACE

- II -

Dans le relevé préliminaire des faits concernant la nature du temps et de l’espace qui a été fait dans le chapitre précédent il a été indiqué que, selon la doctrine occulte, le temps et l’espace tels que nous les connaissons sont des illusions. Cela ne veut pas dire qu’ils n’existent pas du tout. Cela veut dire qu’ils ne sont pas ce qu’ils paraissent. Ce sont les produits de notre mental, ils dépendent de la formation d’images mentales dans notre mental et de leur succession rapide cependant que différentes sortes de forces agissent sur le mental. Est-ce là une simple hypothèse que nous devons accepter sur parole ou bien se trouve-t-il des faits dans notre expérience qui, tout en ne prouvant pas qu’elle soit vraie, montrent cependant qu’une telle chose est possible ? Examinons quelques-uns de ces faits qui sont du domaine de notre expérience.

L’un de ces faits simples par lequel nous pouvons commencer l’examen de ce sujet est le phénomène de la formation d’une image virtuelle dans un miroir. Nous savons tous, bien entendu, que l’image d’un objet que nous voyons dans un miroir n’est pas une image réelle, mais une image irréelle appelée techniquement image virtuelle. Ceux qui ont de la science une connaissance même élémentaire savent comment une image virtuelle est produite dans un miroir. Le processus est si simple que n’importe qui peut le comprendre en regardant le diagramme suivant :
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A est l’objet et A’ est son image virtuelle formée dans le miroir MN faisant face à l’objet A. Elle est appelée image virtuelle parce qu’elle est faite de rayons qui ne viennent pas de A’ mais qui semblent venir de A’ comme le montre la figure. Bien que l’objet semble être au point A’ derrière le miroir, c’est une pure illusion parce qu’il n’y a aucun objet derrière le miroir et qu’aucun rayon ne peut traverser le miroir. L’illusion est produite par le fait que les rayons issus de l’objet réel A sont réfléchis par la surface du miroir de telle façon qu’ils semblent venir du point A’ situé derrière le miroir. Le point important à remarquer dans ce phénomène simple est qu’un objet peut être vu à un endroit où il ne se trouve pas et où il n’existe rien du tout qui lui corresponde.

De manière semblable, le monde familier des formes, des couleurs, des sons, etc., qui semble exister à l’extérieur de nous et dans lequel nous semblons mener notre vie, n’existe pas là du tout et apparaît hors de nous par un mystérieux processus de projection mentale qui est appelé viksepa et qui peut être représenté jusqu’à un certain point et schématiquement par la figure ci-dessous.
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Le Mental Universel se reflète réellement dans le mental individuel en leur centre commun, mais l’image est rejetée vers l’extérieur comme image virtuelle. Ainsi voyons-nous à l’extérieur de nous un monde qui existe réellement à l’intérieur de nous. Ce n’est pas une spéculation ni une hypothèse mais un fait scientifique. Selon la science, le monde physique dans lequel nous vivons n’est rien d’autre qu’une masse d’atomes, de molécules et de vibrations agissant les uns sur les autres. Quand les vibrations émanent de ces atomes et molécules ou ces atomes et molécules eux-mêmes frappent les organes des sens qui sont eux-mêmes des agrégats d’atomes et de molécules, des sensations sont produites. Les couleurs, odeurs, formes, etc…, que nous percevons n’existent pas dans les atomes et molécules constituant les objets extérieurs. Elles jaillissent dans notre mental par suite du stimulus appliqué à nos organes des sens. Elles existent dans notre mental et comme le mental projette à l’extérieur les images mentales par le processus appelé viksepa que j’ai déjà cité, nous les voyons en dehors de nous et pensons qu’elles existent dans l’objet. C’est l’illusion fondamentale de la perception sensorielle dont nous souffrons tous et dont la Bhagavad-Gita ne cesse de parler. Nous ne nous apercevons pas de cette illusion bien que ce soit un fait patent et une conclusion à laquelle nos connaissances scientifiques conduisent inévitablement.

Comme cette question a été traitée à fond par ailleurs, il n’est pas nécessaire de la détailler ici davantage. Tout ce qu’il est nécessaire de se rappeler est que le monde que nous percevons hors de nous n’y existe pas comme nous l’y voyons. Il existe dans notre propre mental.

La seconde idée importante qui est particulièrement significative pour comprendre la nature de l’espace est que l’image mentale qui est projetée au dehors par viksepa peut être présente en un point : le centre à partir duquel le mental fonctionne. Ici encore nous nous aiderons d’un diagramme et examinerons quelques exemples qui, bien qu’hypothétiques, nous montrent comment un monde mental peut exister et apparaître en un point de conscience qui n’est pas encombré d’un véhicule ordinaire. L’emploi de ces exemples hypothétiques est tout à fait permis, il est d’un usage fréquent dans le travail scientifique et est particulièrement justifié dans le cas présent parce que nous savons, à la suite de recherches occultes, que les véhicules spirituels de l’homme sont des atomes et sont affranchis de beaucoup des limitations des véhicules fonctionnant sur les plans inférieurs.

Supposons qu’un point de conscience observe une droite CC’ à partir d’un point O sous un angle de 45°. Supposons aussi que l’attention est concentrée sur la droite et que rien d’autre ne soit en vue ni dans le mental. Qu’arrivera-t-il si une droite plus longue BB’ est substituée à CC’ de façon à sous-tendre le même angle à partir du point O que CC’, comme on le voit ci-après ? Aucun changement ne sera remarqué pourvu qu’aucun autre objet ne soit en vue comme point de comparaison. La même chose arrivera si une droite plus courte EE’ est substituée à CC’. La droite semblera exactement la même. Ceci montre que la longueur et la distance d’un objet à une seule dimension n’ont pas d’importance pour un point de conscience si elles changent proportionnellement et qu’aucun changement interne ne soit impliqué. Vous pouvez éloigner la droite jusqu’à un kilomètre, mais si sa longueur et la distance changent proportionnellement de sorte que la droite sous-tende le même angle en O, et qu’il ne s’opère dans l’objet aucun changement interne relatif, comme par exemple l’intensité de son éclairement, elle aura exactement la même apparence.
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À l’objet linéaire substituons un objet à deux dimensions et faisons varier sa taille et sa distance. Supposons qu’un point de conscience regarde un disque circulaire parfaitement noir sans aucun autre objet en vue pour établir une comparaison. La taille apparente du disque dépendra de l’angle solide qu’il sous-tend en O. Que le disque soit à une distance d’un mètre ou d’un kilomètre, il semblera avoir la même taille pourvu que la distance et la taille varient proportionnellement et que le disque sous-tende le même angle en O.
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Nous avons choisi un objet noir parce qu’il est plus facile d’imaginer l’absence de changement interne dans un objet parfaitement noir. Nous considérons un cas idéal dans lequel aucun changement interne ne se remarque. Dans des objets comme la lune, etc…, des variations de l’intensité de la lumière ou de la taille relative des objets à la surface auraient vicié le raisonnement.

Passons maintenant de la seconde à la troisième dimension. Supposons qu’un  point de conscience au centre d’une sphère regarde un tableau peint sur la surface interne de la sphère. Que le globe devienne de plus en plus gros ou de plus en plus petit et que toutes les parties du tableau rétrécissent ou se dilatent proportionnellement, le point de conscience ne remarquera pas le changement de la taille du globe ou du tableau peint sur sa surface interne, car chaque objet représenté sur le tableau continuera à sous-tendre le même angle au centre O.

Les trois points à retenir dans tous ces cas que nous venons de voir sont : (1) la distance et la taille doivent varier proportionnellement, (2) il ne doit pas y avoir en vue d’objet extérieur pouvant servir de comparaison ou de référence, (3) il ne doit pas y avoir de changements relatifs dans les différentes parties de l’objet ou dans son éclairement.
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On voit que dans tous ces cas nous n’avons assigné aucune limite à l’étendue de l’expansion ou de la contraction. La conclusion à laquelle on arrive est générale, elle ne souffre d’aucune limitation eu égard à la taille de l’objet ou à sa distance du centre de conscience O. Supposons par conséquent que l’on déplace l’un quelconque de ses objets dans un sens ou dans l’autre jusqu’à la limite extrême et voyons ce qui arrive. Quelle est la situation s’il se contracte ou rétrécit jusqu’à l’extrême limite ? Il est évident que l’image mentale reste la même qu’avant, mais elle est maintenant contenue dans un point. Pour le point de conscience cela n’a pas fait la plus légère différence qu’elle soit contenue dans un point ou qu’elle se trouve à une distance quelconque de O. Si nous passons à l’autre extrême et si l’objet se déplace jusqu’à une distance infinie de O, là encore cela ne fera aucune différence pour le point de conscience. Par conséquent, nous avons ici un phénomène très intrigant. Une image formée dans un mental par projection mentale peut exister dans un point et est indépendante de la taille des objets perçue par le mental. Et aussi elle est relative et par conséquent illusoire. Nous ne savons pas comment est l’objet lui-même en réalité.

Or, la taille et la distance sont les repères habituels pour mesurer les objets dans l’espace, et par conséquent l’espace lui-même. Si la taille et la distance réelles importent peu dans la perception mentale et sont de nature relative, ne s’ensuit-il pas logiquement que l’espace est une simple impression mentale produite dans le mental ou, pour le dire avec d’autres mots, que l’espace n’a aucune existence objective séparée du mental qui le perçoit ? Si le monde à trois dimensions qui nous entoure se dilate un millier de fois ou se contracte un millier de fois dans certaines conditions décrites ci-dessus, cela ne fera aucune différence pour le point de conscience qui le perçoit. L’image mentale du monde demeurera la même parce qu’elle est mentale.

Le lecteur ne doit pas se méprendre sur le message qu’on cherche à lui faire passer. Nous avons affaire à une idée très subtile qui est très difficile à saisir si l’on ne cherche pas à comprendre sa signification profonde. La conclusion ci-dessus n’implique pas que la taille et la distance n’ont aucune importance dans le monde où nous vivons. Seul un fou pourrait dire cela. Ce que nous devons essayer de saisir c’est que ces choses sont finalement fondées sur le mental et non sur quelque chose d’indépendant du mental. Et dans le système de référence particulier au mental, elles sont aussi valides qu’elles le seraient si elles étaient réellement fondées sur un monde extérieur indépendant du mental.

La découverte à l’intérieur de l’atome d’un nouveau monde constitué d’électrons, de protons, etc… n’a pas rendu caduc le monde des atomes et des molécules. Elle a simplement changé la base du monde antérieur qui, supposait-on, était composée de particules ultimes appelées les atomes des éléments. De la même façon, le fait que le monde tangible des formes physiques est essentiellement mental ne rend pas caduc le monde physique, ses lois et ses phénomènes. Il nous permet simplement d’avoir sur ce monde des vues plus profondes. En fait, quand on va davantage au fond des choses, même le monde mental est, en dernière analyse, basé sur la conscience. Ceci ne rend pas caduc le monde mental. Chaque monde est valide et ses lois sont valables à son propre niveau et nous devons vivre dans le cadre de ces lois et être gouvernés par ces lois aussi longtemps que notre conscience s’y trouve confinée. C’est seulement quand nous transcendons tel ou tel monde que nous pouvons nous élever au-dessus de ses lois et de ses limitations.

Nous avons tout le temps parlé d’un point de conscience et discuté la question de l’espace du point de vue de ce point de conscience. Mais dans notre vie incarnée nous ne voyons pas les choses qui nous entourent à partir d’un point de conscience hypothétique. Nous voyons le monde qui nous entoure au moyen d’un véhicule qui a une certaine taille et c’est la taille du véhicule qui amène toutes les complications relatives à la distance et à la taille des objets autour de nous. Car notre véhicule nous donne un étalon intérieur pour mesurer tous les objets qui nous entourent et qui sont considérés par rapport au véhicule. Nous pouvons nous apercevoir de ce fait en imaginant que le monde autour de nous se dilate de cent fois ce qu’il est, en laissant notre corps inchangé. Toute l’image mentale de notre environnement sera complètement changée et nous ne serons même pas capables de la reconnaître. Un monde nouveau semblable à celui qui est décrit dans Les voyages de Gulliver aura remplacé le monde familier dans lequel nous vivons. Les êtres humains qui nous entourent sembleront des géants. Notre maison aura l’air d’un building gigantesque. Notre table de travail nous paraîtra haute comme le ciel. Nous devons prendre une échelle pour voir le dessus de nos objets familiers. La même chose arrivera si notre véhicule rapetisse à proportion. Nous aurons autour de nous un monde exactement semblable. Car c’est la taille relative de notre véhicule et des objets qui l’entourent qui importe vraiment. Qui n’a remarqué en revenant sur les lieux de son enfance qui n’avaient plus été visités entre temps que tout semblait avoir rapetissé ? La maison dans laquelle nous avions vécu et qui avait laissé dans notre imagination le souvenir d’un palais, nous paraît maintenant très modeste et désappointante. La raison de cette étrange impression que nous avons généralement est, bien entendu, que notre corps a grandi entre temps et qu’ainsi toutes les choses que nous voyions dans nos souvenirs ont rétréci quand on les compare à lui. Le changement de la taille du corps n’est pas grand, aussi le rétrécissement, bien qu’il ne passe pas inaperçu, n’est pas très marqué.

Ainsi voyons-nous que la question de la taille, etc…, et par conséquent de l’espace est étroitement reliée à la nature de nos véhicules inférieurs. Ce sont eux qui imposent à notre mental les idées associées à l’espace. Bien que notre conscience opère à travers un point, l’image contenue dans notre mental est projetée à l’extérieur à travers notre véhicule et c’est cela qui introduit les complications dans notre manière de percevoir. Nous ne percevons pas à travers notre centre mental ou Bindu comme il est appelé en sanscrit, mais à travers notre véhicule. Les organes des sens sont tous distribués sur la surface du corps et la perception se fait au moyen des organes des sens. Par exemple, l’image visuelle dans notre mental de notre environnement dépend de l’image rétinienne formée dans notre œil et tout changement de celle-ci se reflétera automatiquement dans celle-là.

Selon la doctrine occulte, à la différence des trois véhicules inférieurs qui sont temporaires et ovoïdes, les véhicules des plans Atmique, Bouddhique et Mental Supérieur (qui sont permanents et spirituels) se composent d’un atome, et, sur ces plans, le mental et la conscience fonctionnent à travers un point. Et ceci rend compte du fait que la conscience opérant au moyen de ces véhicules spirituels plus subtils est dans une grande mesure affranchie des illusions et limitations qui sont imposées par le temps et l’espace. La capacité de prendre conscience de tout à toute distance et de voir jusqu’à un certain point le passé et le futur à volonté, et bien d’autres pouvoirs du même ordre indiquent que le temps et l’espace n’ont pas sur ces plans spirituels le degré d’emprise qu’ils ont ici-bas sur les plans inférieurs, cette emprise étant maximale sur le plan physique. Leur emprise s’est relâchée, même si elle n’a pas complètement disparu et il est possible de voir au moins partiellement qu’ils sont de simples illusions ou impressions produites dans notre mental et qu’ils n’ont aucune réalité objective par eux-mêmes.

Deux facultés dont il est parlé dans les Yoga-Sûtras de Patanjali et qui sont appelées Pratibhâ et Vikarana bhâva, sont particulièrement significatives à ce propos. Elles signifient respectivement la perception sans instrument et l’action sans instrument. Ce qui signifie que lorsque la conscience perçoit ou agit au moyen d’un centre, d’un véhicule ponctuel si je puis me permettre cette expression, elle est affranchie de nombreuses illusions et limitations qui sont présentes quand elle est enfermée dans un des véhicules des plans inférieurs, et l’une de ces illusions est celle de l’espace ordinaire. Non seulement la perception est libre et sans limite, mais la volonté s’exprime en grande partie librement et sans rencontrer d’obstacle. La traduction de la volonté en actes est retardée ou empêchée par les mécanismes compliqués et lourds des véhicules des plans inférieurs. Quand elle agit à partir d’un centre sans avoir à se mouvoir au moyen d’un tel mécanisme compliqué, elle agit bien plus librement et sans être contrariée. C’est pourquoi la volonté spirituelle de l’Atma agissant sur les plans spirituels est comparativement libre alors que, sur les plans inférieurs, elle peut être contrariée et son accomplissement retardé.

On voit, d’après ce qui précède, que l’instrument le plus puissant et le plus efficace pour assurer le fonctionnement de la pure conscience est le point et que les véhicules compliqués des plans inférieurs sont mis au point graduellement et employés dans les premières étapes de l’évolution seulement quand les véhicules spirituels fonctionnant à travers un point ne sont pas encore prêts. Aussitôt que les véhicules spirituels ont commencé à fonctionner, on peut se passer des véhicules inférieurs bien qu’on puisse encore les employer pour maintenir le contact avec les plans inférieurs et y travailler.

C’est un phénomène général que l’on observe dans de nombreux domaines de l’évolution. La conscience met au point un mécanisme compliqué sur les plans inférieurs et, au moyen de ce mécanisme, développe et perfectionne les fonctions des véhicules supérieurs, et quand les fonctions supérieures sont devenues parfaites, le mécanisme inférieur qui a aidé à les parfaire est ou bien abandonné ou bien employé comme accessoire. Les organes des sens jouent ce rôle vis-à-vis du mental inférieur, et les véhicules inférieurs de la personnalité sur les trois plans les plus bas jouent un rôle semblable vis-à-vis des véhicules spirituels de l’Individualité. Et il est très probable que les véhicules spirituels sur les plans Atmique, Bouddhique et Mental Supérieur jouent à leur tour un rôle semblable vis-à-vis des véhicules divins de la Monade sur les plans Atmique, Anupâdaka et Adi.

Les exemples et les raisonnements qui viennent d’être employés devraient nous donner une idée de l’illusion qui se produit quand nous percevons l’espace. C’est un sujet très difficile à traiter et il faut y réfléchir souvent et profondément pour comprendre la signification réelle des faits impliqués. Mais si nous y réfléchissons, il est très probable que nous verrons peu à peu une lueur de la vérité que nous cherchons à saisir et que cela nous encouragera à approfondir encore ce sujet. Bien entendu, ces discussions purement intellectuelles ne peuvent pas nous faire nous apercevoir de cette illusion. Tout ce qu’elles peuvent faire c’est de nous ouvrir les yeux au fait que notre perception des phénomènes spatiaux implique une illusion et que les déclarations des mystiques et des occultistes sur cette affaire sont essentiellement vraies. Se rendre compte de l’illusion exige en fait qu’on délivre la conscience des limitations imposées par les véhicules inférieurs qui, nous l’avons vu ci-dessus, imposent cette illusion.

Nous avons vu ci-dessus que l’espace pris comme réalité objective séparée du mental n’existe pas. Il est produit par notre mental comme toutes les autres choses qui forment notre monde mental familier. Comme nous projetons ce monde mental vers l’extérieur et le voyons comme situé hors de nous, le concept d’espace s’introduit nécessairement pour contenir les choses qui paraissent être hors de nous mais sont en réalité à l’intérieur de nous, contenues dans une image à l’intérieur de notre centre mental, le Bindu. C’est pourquoi les différents espaces qui apparaissent dans le mental sur différents plans mentaux sont appelés chidâkâsha. Ce mot sanscrit est composé des deux mots chit et âkâsha et signifie : espace mental. Sa nature est différente sur les différents plans par suite des nombres différents des dimensions dans lesquelles la conscience fonctionne sur ces plans, mais il a sur tous les plans la caractéristique constante d’être essentiellement mental. Les différences sont dues aux différents degrés de ténuité de la matière, aux différents nombres de dimensions de la conscience et aux différents degrés de subtilité du mental.

Cet espace mental, chidâkâsha, est en réalité l’œuvre de l’Idéation Divine. Quand le Logos d’un système solaire donne libre cours à son idéation et que le système solaire est projeté hors de sa conscience en tant que système manifesté fondé sur son Mental Divin, chidâkâsha apparaît en tant que partie de ce monde mental pour le contenir. En effet, bien que ce monde soit essentiellement mental, il est destiné à fonctionner dans le cadre du temps et de l’espace et à créer l’illusion d’un monde réel dans le mental des Monades qui y évoluent. C’est cette pensée divine de l’espace qui se tient derrière le monde manifesté et qui crée sur les différents plans, dans le mental individuel des Monades, le concept illusoire de l’espace.

Par opposition au chidâkâsha, l’espace mental, il y a le Mahâkâsha, l’Espace Ultime, l’Espace Réel, le contenant de la Réalité, le contenant de l’essence de Chaos, Theos et Kosmos comme s’exprime H.P. Blavatsky dans La Doctrine Secrète. Tous les espaces mentaux, toutes les variétés de chidâkâsha peuvent être considérés comme dérivés du Mahâkâsha et comme reflétant le Mahâkâsha, l’Espace Réel, de la même façon que les différents niveaux du mental dérivent de la différentiation de la pure Conscience ou que les couleurs du spectre dérivent de la différentiation de la lumière blanche.

Nous voyons par conséquent que l’espace tel que nous le concevons et le comprenons est une illusion, mais cela ne signifie pas qu’il soit complètement dépourvu de fondement. Il y a un Espace Réel, Mahâkâsha, qui est à la base de nos espaces mentaux existant sur les différents plans et qui réellement leur communique une apparence de réalité. Toute chose dans le monde de l’irréel est le reflet ou l’ombre d’une chose réelle du monde du Réel. L’illusion réside dans notre pensée quand nous voyons l’ombre comme si elle était la substance, la chose réelle qui produit l’ombre.


CHAPITRE XXIX

LE TEMPS ET L’ESPACE

- III -

Nous étant fait une certaine idée de la nature de l’espace ou âkâsha dans le chapitre précédent, arrêtons-nous un instant sur le temps qui lui est corrélatif, kâla et sur l’illusion qu’implique sa perception. Ici encore quelques exemples pris dans notre expérience courante nous aideront à saisir les idées que le sujet fait naître.

Supposons qu’une personne se mette à marcher d’une ville vers une autre ville en suivant une route qui va de l’une à l’autre. Elle traversera la campagne environnante et percevra l’un après l’autre les objets situés des deux côtés de la route. Si au lieu de marcher elle prend une auto, les mêmes objets qu’elle avait perçus auparavant seront perçus par elle dans le même ordre mais ils la croiseront à une plus grande vitesse selon la vitesse de la voiture. Maintenant, imaginons que la même personne monte en avion assez haut en l’air pour que les deux villes et la route qui les relie soient visibles simultanément de là-haut. Que résulte-t-il de l’adoption de cette façon différente de voir tous ces objets ? Il est évident qu’elle sera maintenant capable de voir simultanément tous les objets situés le long de la route, alors qu’avant elle les avait vus successivement, vite ou lentement. Tous les objets du paysage sont à portée d’être perçus par elle au même instant bien que leur taille et leurs distances relatives puissent paraître différentes.

Les points essentiels à remarquer dans ces phénomènes sont :

(1) Tant que nous sommes cloués au sol et que nous nous déplaçons grosso-modo dans deux dimensions, les objets le long de la route sont vus successivement, mais dès que nous nous élevons en l’air et que notre mental se met à opérer dans trois dimensions nous les voyons simultanément. J’ai employé l’expression « grosso-modo » parce que nous ne sommes pas strictement dans deux dimensions quand nous marchons sur la route. La troisième dimension entre aussi dans notre perception mentale et c’est ce qui nous permet de voir des deux côtés de la route les objets proches. Mais par rapport à la hauteur atteinte en avion nous pouvons dire que nous nous déplaçons sur la surface à deux dimensions et que c’est ce qui fait la différence dans le résultat de notre perception. Le phénomène ci-dessus montre que ce qui est vu par une succession d’impressions mentales peut être vu simultanément en s’élevant dans une dimension supérieure.

(2) Le second point que nous pouvons remarquer à propos de ces phénomènes est que la série d’images produites dans notre mental par les objets qui nous entourent est due au mouvement, mais ce mouvement est relatif, et dépend du rapport entre le véhicule et l’environnement. Nous nous rendons à peu près compte de cette relativité du mouvement quand nous sommes en chemin de fer. Tant que notre attention s’attache surtout aux objets situés à l’intérieur du wagon, il nous semble que le wagon est stationnaire et que les objets extérieurs défilent devant la fenêtre. Si, cependant, nous mettons la tête à la portière, nous nous rendons compte que c’est le wagon qui se déplace au milieu d’objets stationnaires.

(3) Le troisième point que nous pouvons remarquer est qu’à mesure que nous nous élevons de plus en plus haut une surface de plus en plus grande s’offre à notre vue et nous pouvons voir simultanément les objets situés à l’intérieur de cette surface, et nous pouvons dire qu’en gros la succession est éliminée de cette surface. On voit que ces phénomènes impliquent que tout ce qui est contenu simultanément dans notre conscience est en dehors du domaine d’action du temps. Allant jusqu’à l’extrême limite, nous pouvons dire que si un individu est conscient simultanément de tout ce qui se trouve dans l’univers, c’est-à-dire s’il est omniscient, il est au-dessus du temps. L’existence du temps est due à la portée limitée de notre perception. C’est seulement quand nous ne pouvons pas voir l’entier que nous sommes obligés d’en voir les parties les unes après les autres et c’est de voir ainsi successivement les différentes parties d’un entier qui produit la sensation de temps.

(4) Si nous considérons un avion rapide ou une fusée survolant rapidement les continents à haute altitude, nous voyons que la surface vue simultanément est très grande et que la succession des perceptions cesse dans cette surface. Mais la succession est encore là, à une plus grande échelle et les continents sont traversés l’un après l’autre, comme un piéton traverse un champ après l’autre et un train une ville après l’autre. C’est seulement quand toute une zone est en vue simultanément que le temps s’arrête pour cette zone particulière. Le Logos d’un système solaire est au-dessus du temps pour ce qui est de son système solaire à cause de son omniscience, mais le temps cosmique existe encore pour lui, et c’est seulement le Logos Cosmique qui est au-dessus du temps cosmique aussi. Nous voyons ainsi la relativité du temps et de l’Éternité. Ce qui paraît éternel à un niveau inférieur peut être gouverné par une espèce plus subtile de temps et seul l’Absolu est absolument au-dessus du temps.

(5) Ce qui vient d’être dit montre aussi qu’il existe quelque sorte de rapport entre les phénomènes temporels et les phénomènes spatiaux. Les deux semblent changer ensemble et un changement apporté aux uns semble apporter aussi un changement aux autres.

Pour pénétrer davantage la nature du temps et ses rapports avec l’espace, prenons un autre exemple basé sur un dispositif scientifique qui nous est à tous familier, à savoir la projection d’un film sur un écran au cinéma. Nous savons tous comment cette image est projetée. Une bobine de film contenant une série de photographies négatives défile devant une ouverture à travers laquelle de la lumière est projetée sur un écran blanc. Chaque photographie négative du film produit une image sur l’écran et la succession rapide de ces images sur l’écran donne l’impression de personnages qui bougent.

Il y a deux points à remarquer dans cette sorte de projection. La première est que chaque photo est projetée séparément. Quand une photo passe devant l’ouverture, un faisceau de lumière la traverse momentanément, projetant ainsi la photo sur l’écran. Le film avance, une autre image se met en place et le processus se répète. Le second point est que l’image apparemment continue qui est sur l’écran est en réalité discontinue et est faite d’un certain nombre d’images éclairées séparées par des périodes d’obscurité. Mais comme l’œil de l’homme n’est pas capable de détecter un changement si la période est inférieure à un seizième de seconde, l’effet produit sur l’œil est celui d’une image continue sans aucune période d’obscurité.

Ce phénomène artificiel présente pour nous une grande importance pour comprendre la nature du temps. Remarquons-en d’abord quelques-uns des traits importants avant d’en discuter la signification.

La première remarque à faire est qu’un système d’action extérieur peut, en imposant à notre mental une série continue d’images artificielles, faire l’effet de la vie réelle. Cet effet est particulièrement réaliste dans le cas du cinéma en relief qui a été récemment mis au point. On a presque l’impression de vivre au milieu même des scènes qui sont montrées sur l’écran. Ceci montre clairement qu’il n’est pas nécessaire d’être vraiment en contact avec les objets soi-disant réels et tangibles pour avoir la fausse impression de vivre parmi eux. Nous pouvons ressentir la même impression sans que ces objets soient vraiment présents dans notre environnement. La raison de ce phénomène significatif est que dans les deux cas ce que nous percevons au cours de ces expériences ce sont nos propres images mentales et non pas quelque objet extérieur à nous. Et par conséquent la façon dont ces images sont produites dans notre mental n’a pas d’importance. Si d’une façon ou d’une autre une image mentale exactement semblable est produite naturellement ou artificiellement, l’effet produit sur le mental sera exactement le même et nous aurons l’impression ou le sentiment d’avoir exactement la même expérience.

Un phénomène semblable est observé dans le cas de la suggestion hypnotique. L’opérateur impose ses propres images mentales au mental du sujet et le sujet pense et sent comme si c’étaient les siennes propres. Si l’opérateur dit : « vos jambes sont paralysées », le sujet pense et sent que ses jambes sont paralysées et aussi il ne peut pas les remuer. Ainsi, les phénomènes décrits ci-dessus montrent que nous vivons dans nos propres images mentales et que le monde que nous voyons hors de nous est produit par la projection par le mental vers l’extérieur de ces images par un processus appelé viksepa en sanscrit et que nous avons déjà expliqué. L’origine de ces images ou la manière dont elles ont été formées ne fait aucune différence à ce que nous percevons.

On voit par conséquent qu’il n’y a rien d’improbable en soi dans la doctrine occulte selon laquelle nos mondes mentaux individuels sont principalement le résultat de l’impact sur notre mental individuel du Mental Universel, c’est-à-dire du Mental Divin. Si le processus du monde tire son origine de l’Idéation Divine, il est naturel de supposer que chaque individu recevra sa propre impression du processus selon la position qu’il occupe dans le temps et dans l’espace et que ceux qui occupent pratiquement la même position recevront des impressions semblables. Ceci rend compte de l’expérience commune à différents individus, teintée et modifiée, bien sûr, par l’état et le développement de leur propre mental individuel.

La seconde remarque que nous pouvons faire à propos de la projection cinématographique, c’est que la présence dans le mental d’un certain nombre d’images discontinues peut donner l’impression d’une expérience continue. Il suffit que le mental soit dans l’incapacité de discerner les interruptions. Tout comme le mental voyant au moyen des yeux ne peut pas percevoir entre des objets des séparations trop petites et voit ainsi une surface continue, de même il ne peut pas percevoir des intervalles trop petits entre les événements et en retire l’impression d’un événement continu. C’est pourquoi la matière discontinue semble continue dans le domaine de l’espace et des événements discontinus semblent continus dans le domaine du temps.

Cette incapacité à discerner la discontinuité se relie au fait que le mental et les organes des sens opèrent sur ce plan, et ceux-ci à leur tour se relient encore à la densité de la matière sur ce plan. Sur les plans subtils toute chose se rétrécit proportionnellement selon la subtilité du plan et c’est pourquoi le rapport mutuel entre les vérités fondamentales de la manifestation : temps, espace, organes des sens, mental, etc…, demeure inchangé, alors que varie énormément d’un plan à l’autre la représentation de la même vérité. Sur les différents plans la densité de la matière diffère, la subtilité du mental diffère, les mesures de temps et d’espace diffèrent, mais la même sorte de rapport est maintenue entre elles et ainsi les phénomènes de chaque plan sont perçus harmonieusement sur ce plan.

La projection d’un film de cinéma nous donne une illustration très pertinente de la doctrine bien connue selon laquelle l’univers manifesté serait un phénomène discontinu et des périodes de manifestation et de pralaya se suivraient l’une l’autre avec une rapidité inconcevable, produisant ainsi dans le mental une impression de continuité de la manifestation et des expériences que nous traversons sur les différents plans. Le mot pralaya est employé ici dans un sens différent de son sens habituel qui désigne une longue période de repos qui suit chaque longue période de manifestation. Il désigne ici l’intervalle de temps infinitésimal pendant lequel l’état manifesté disparaît périodiquement (avec une période très brève) durant la longue période de la manifestation proprement dite, et ceci correspond à l’imperceptible période d’obscurité dans la projection d’un film au cinéma. C’est cette rapide alternance de Shrishti et de pralaya qui est représentée par le damaru de Mahesha dans le symbolisme de l’Hindouisme.

Nous voyons, d’après ce qui vient d’être dit, que la nature essentielle du temps est la succession des images dans notre mental. S’il n’y avait pas succession d’images mentales, il n’y aurait pas de temps. C’est cette succession d’images mentales qui produit cette impression de changement et le mental est conduit à supposer (à admettre) qu’il doit y avoir une « durée » au cours de laquelle se fait le changement, c’est-à-dire que le temps est indépendant de la succession des images. Examinons quelques expériences pour voir s’il y a quelque chose d’indépendant de la succession des images mentales qui puisse être mesuré sans se reporter à cette succession.

Nous commençons par des expériences du plan physique. Ici nous admettons que le temps est une réalité indépendante qui peut être mesurée correctement en fonction d’une unité de temps précise appelée la seconde. Cette unité découle de la période de temps prise par la terre pour tourner autour de son axe et nous la divisons en tant d’heures, de minutes et de secondes. Nous admettons que la terre tourne à une vitesse constante et ainsi l’unité est invariable. Pour ce qui concerne le plan physique, cette idée que le temps est quelque chose d’indépendant des changements qui interviennent autour de nous et qui peut être mesuré indépendamment de ces changements, donne satisfaction parce que nous le mesurons objectivement et laissons de côté les phénomènes subjectifs liés au temps qui montrent sa nature relative. Mais dès que nous sortons de la conscience physique de veille, nous tombons immédiatement dans les ennuis.

Prenez l’état de rêve par exemple. Il a été montré par des expériences et c’est aussi partie de l’expérience de chaque individu, que des événements qui prendraient normalement des heures et des jours si on les mesurait en fonction du temps physique, peuvent, dans l’état subjectif de rêve, se dérouler en quelques secondes ou quelques minutes. Si nous appliquons pendant quelques secondes une pression sur la gorge d’un dormeur, il peut rêver qu’il a commis un meurtre, été pris, condamné à être pendu et au moment où le nœud lui serre le cou dans son rêve il se réveille effrayé et baigné de sueur. Et il peut découvrir en se réveillant que la pression sur sa gorge qui a donné naissance à ce long rêve n’a pas duré plus d’une ou deux minutes.

Ou encore, il est bien connu qu’avant que l’âme quitte le corps physique au moment de la mort, le passage en revue de toute sa vie se fait normalement en quelques minutes. L’expérience des yogis sur les plans subtils corrobore absolument cette idée que sur les plans subtils la mesure du temps est différente de celle du plan physique et qu’il y est possible de condenser un bien plus grand nombre d’expériences dans un laps de temps donné mesuré selon les critères physiques. À mesure que la conscience recule vers l’intérieur en direction du centre de la Réalité, la portée de sa perception du passé et du futur semble augmenter rapidement, et à un niveau suffisamment profond le passé, le présent et le futur semblent se présenter devant l’Adepte comme un livre ouvert.

Les conclusions auxquelles la science est parvenue à propos du temps à la suite de l’élaboration de la Théorie de la Relativité sont assez intrigantes. On a calculé, par exemple, que pour le passager d’un vaisseau spatial voyageant à la vitesse de la lumière, le temps s’arrête ou cesse d’exister. S’il prend cent ans pour atteindre une autre étoile selon nos critères physiques, il lui semblera qu’il n’a mis aucun temps. Et non seulement le temps cessera d’exister, mais le processus du vieillissement qui est un produit du temps sera arrêté pour le moment, ce qui encourage l’homme de science moderne à espérer que les difficultés dues au vieillissement du corps physique et à l’ennui ne feront pas obstacle aux voyages interstellaires dans le futur lointain quand les vaisseaux spatiaux auront été perfectionnés et pourront voyager à des vitesses proches de celle de la lumière.

Nous devons nous rappeler cependant, que les conclusions de la science sur ces affaires sont viciées par le fait qu’elles se basent sur la supposition que le monde physique est le seul monde à exister, et que les déductions mathématiques fondées sur des données partielles du monde physique sont appliquées de force aux phénomènes du temps et de l’espace en général. Mais elles ont quand même une grande importance parce qu’elles montrent la nature relative du temps et la possibilité qu’il s’annule dans certaines conditions hypothétiques. C’est simplement une autre façon de dire que le Temps n’existe pas en dehors du mental et est par conséquent une illusion.

Ayant examiné quelques faits de notre expérience commune, voyons maintenant ce que ces faits signifient pour celui qui étudie la Divine Sagesse. Qu’il me soit permis de faire remarquer que nous n’exposons pas une théorie bien ficelée du Temps et de l’Espace, mais que nous essayons simplement de comprendre, dans la mesure du possible, les phénomènes qui sont liés à ces deux systèmes d’action fondamentaux qui font partie des fondations de l’univers manifesté. Nous ne devons jamais perdre de vue le fait que dans la manifestation nous ne pouvons jamais connaître quelque chose tant que nous ne l’avons pas transcendé. Pour être capables d’en prendre note mentalement et de nous les rappeler, nous traiterons point par point de la signification profonde des faits qui concernent la nature du temps.

(1) Nous venons juste de voir maintenant que le sens du passage du temps, de la « durée » est intimement lié à la succession des images dans notre mental et que la succession de ces images mentales peut être discontinue comme pour les images projetées sur un écran de cinéma sans que nous nous apercevions de la discontinuité. Cette succession d’images mentales peut être au niveau individuel du microcosme ou au niveau divin de la Divinité Tutélaire macrocosmique de tel ou tel système manifesté. Et tout comme notre sens de l’espace a pour base et pour source l’espace mental créé par le Logos, de même notre succession d’images mentales a pour base et pour gouvernail la succession d’images mentales de la Divine Idéation au niveau solaire ou au niveau cosmique. Et de même que pour chaque plan il y a un degré de l’espace mental déterminé par le nombre de ses dimensions (trois dans le cas du plan physique), de même pour chaque plan il y a une mesure particulière du temps qui est déterminée par la vitesse de succession des images mentales. Cette vitesse de succession, qui est caractéristique de chaque plan, est la base des différences que l’on remarque dans la rapidité ou la lenteur de ce que nous éprouvons sur les différents plans.

(2) Le rapport entre les mesures du temps des différents plans montre que ce qu’éprouve un individu dépend du nombre d’images mentales et que la vitesse à laquelle les images traversent le mental ne change rien à la chose. Tout comme les espaces vides entre les particules ne sont pas vus et les choses, à un certain niveau de perception visuelle, semblent avoir une surface continue, de même les intervalles entre les images mentales successives ne sont pas perçus et les événements semblent continus. Pour le plan physique, cette limite est grosso-modo d’un seizième de seconde.
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On peut peut-être se faire une idée de la manière dont un grand nombre d’images mentales peuvent être condensées à mesure que l’on s’enfonce dans les profondeurs de la conscience d’après la figure ci-dessus qui représente la divergence d’un certain nombre de droites qui quittent le point d’intersection et s’écartent de plus en plus à mesure qu’augmente la distance du point O.

Le nombre des points d’intersection est le même sur tous les arcs de cercle mais ils sont de plus en plus condensés à mesure que décroît la distance de l’arc au centre O. Quand l’arc se confond avec le centre O, au cas limite, tous les points se confondent avec le centre.

Ceci peut nous aider à comprendre comment le temps se rétrécit progressivement à mesure que nous approchons du centre de notre conscience, et la succession se fait plus rapide, mesurée du point de vue physique, jusqu’à devenir simultanéité dans l’Éternel Maintenant.

On voit aussi sur la figure ci-dessus qu’à mesure que tourne la roue du Temps, les événements se produisant sur les différents plans vont d’un même pas, comme l’exige la doctrine occulte, que ce qui est en bas est le reflet ou l’ombre de ce qui est en haut. Bien que les événements ne soient pas les mêmes sur les différents plans, il y a entre eux une correspondance mystérieuse, car c’est la même Réalité qui est en train de s’exprimer aux différents niveaux de la manifestation. Si les phénomènes des différents plans sont les ombres projetées sur eux à mesure que la bobine du film de l’Idéation Divine tourne autour de son axe, il doit y avoir une sorte de correspondance entre ces phénomènes.

(3) Aucune discussion de la nature du temps ne peut être complète sans mentionner la périodicité qui caractérise tous ses phénomènes et qui est représentée par le croissant de la lune dans la symbolique de Mahesha. Nous trouvons des cycles partout dans les phénomènes naturels, des cycles petits contenus dans des cycles plus grands, le cycle du jour et de la nuit, le cycle des saisons, et le plus grand de tous le cycle de la création et de la dissolution des systèmes manifestés. Tous ces cycles sont dus à un mouvement ou à une révolution d’une sorte ou d’une autre. Pour certains cycles, nous connaissons la nature de la révolution impliquée, alors que pour d’autres elle est cachée, mais il semble certain qu’il y a derrière eux tous une révolution ou un rythme quelconque. Selon la science nous trouvons partout des révolutions dans l’univers : atomes, satellites, planètes, systèmes solaires, galaxies et probablement l’univers lui-même. Et ce sont ces révolutions du plan physique ou des plans super-physiques qui sont responsables de ces cycles, de ces phénomènes périodiques. Du fait que ces révolutions s’accomplissent partout, dans son aspect matériel l’univers apparaît comme une gigantesque horloge contenant des milliards d’engrenages de différentes tailles tournant de différentes façons, dans différents domaines en différents endroits. Nous ne pouvons voir que quelques-uns des engrenages de cette horloge, le reste étant caché à notre vue. Où est le grand ressort de cette horloge de l’univers ? Dans le Shiva-Shakti Tattva la Première Différentiation de la Réalité Ultime pour donner le Principe Positif et le Principe Négatif, ainsi que nous avons vu dans un chapitre précédent.

(4) Dans cette périodicité que nous trouvons associée au temps, nous avons la clef de la courbure de l’espace-temps exposée dans la théorie de la relativité d’Einstein. Que le continuum espace-temps soit courbe est une des déductions mathématiques auxquelles Einstein est arrivé. Mais personne ne peut voir ni comprendre ce que signifie cette courbure du temps et de l’espace, et elle est considérée comme une conclusion inintelligible ainsi que tant d’autres auxquelles les hommes de science sont arrivés. Est-ce que cette périodicité qui est un trait inhérent des phénomènes du temps ne serait pas l’interprétation correcte de la courbure du Temps ?

Pour ce qui est de la courbure de l’Espace, il est probable que nous avons dans la doctrine occulte la clef de cette énigme posée par la science moderne. Selon la doctrine occulte, chaque système manifesté est un organisme autonome fermé ayant l’apparence d’un œuf. C’est pourquoi on l’appelle Brahmânda, c’est-à-dire : « l’Œuf du Créateur ». La vie du système manifesté se développe à l’intérieur de cet organisme fermé recevant son énergie du Logos du système agissant à partir du Centre.

Nous voyons ainsi comment la vision plus vaste et plus profonde de la vie que nous donne l’occultisme fournit une explication très intelligible de nombreux phénomènes et théories de la science moderne que même la science est incapable d’interpréter intelligiblement. Mais le scientifique orthodoxe sous l’influence de son orgueil intellectuel et de son optique matérialiste refuse même d’examiner ces doctrines occultes et préfère demeurer dans le noir et ignorer les aspects profonds de la vie.

(5) Nous avons vu dans le cas de l’espace, bien que l’espace au sens ordinaire du mot, tel qu’il est perçu dans le domaine du manifesté, soit un produit du mental, qu’il y avait quelque chose dans la région du Réel qui correspondait à ces manifestations de l’espace mental. On peut considérer que tous ces espaces mentaux ou chidâkâsha dérivent par différentiation de cette contrepartie située dans la région du Non-Manifesté comme les lumières de couleur du spectre dérivent de la dispersion de la lumière blanche par un prisme. Cet Espace Ultime, la racine des espaces mentaux, est appelé Mahâkâsha en sanscrit.

Un rapport semblable existe entre les différentes mesures du temps sur les différents plans de la manifestation et Mahâkâla, le grand Temps Ultime, dont on peut considérer qu’elles sont les dérivées à la suite d’un processus de différentiation. Ce Mahâkâla est appelé Durée Éternelle dans La Doctrine Secrète, c’est l’aspect de la Réalité dont l’ombre projetée sur les différents plans de la manifestation produit le temps mental. Le mental de l’homme ne peut pas le concevoir bien qu’il doive exister et qu’il existe en fait selon la doctrine occulte. Ainsi doit-on considérer que l’affirmation que le temps est une illusion concerne les temps mentaux de la manifestation qui sont produits par le mental et non pas le Temps Ultime, le Mahâkâla dont ils dérivent et dont ils sont les ombres. C’est dans ce Mahâkâla que se trouve la source potentielle de cette implacable succession qui caractérise la manifestation par opposition à la nature inchangée, immuable du Non-Manifesté.

(6) L’examen des faits que nous venons de passer en revue a, je l’espère, quelque peu éclairci la nature du temps et de l’espace, surtout la question de leur rapport ultime et de leur nature illusoire. L’espace est une affaire de formation d’images dans le mental du Logos ou d’un individu. Le temps est une affaire de succession de ces images, encore dans le mental du Logos ou d’un individu. Ainsi le temps et l’espace dépendent l’un et l’autre du mental et des images qu’il contient. Quand le mental est dépourvu d’images, qu’il y a chitti-vritti-nirodha selon le vocabulaire du yoga, il n’y a ni espace ni temps, seulement la Réalité. Mais dans ce qui vient d’être affirmé, il faut se rappeler la relativité du temps et de l’espace. Ce qui, à un niveau inférieur, semble dépourvu de mental, de temps et d’espace, est peut-être à un niveau de conscience plus profond le temps, l’espace et le mental d’une nature plus subtile. Il n’existe rien d’absolu que l’Absolu.


CHAPITRE XXX

LE CONCEPT DE PLAN ET DE VÉHICULE

L’un des plus importants apports de l’occultisme à notre effort pour étudier la nature de l’univers a été de nous faire savoir qu’il y avait, cachés à l’intérieur du monde visible et tangible que nous percevons par l’intermédiaire de nos sens, d’autres mondes d’une nature plus subtile dont on peut prendre connaissance à l’aide de facultés plus subtiles qui existent à l’état embryonnaire en tout être humain. Il est possible de développer ces facultés internes en suivant certaines méthodes de discipline personnelle et d’entrer en contact avec ces mondes plus subtils. L’idée qu’il y a des mondes plus subtils cachés à l’intérieur du monde physique n’est pas nouvelle. Pratiquement toutes les religions du monde proclament l’existence de ces mondes et les paradis et les enfers dans lesquels on suppose que passent les âmes humaines après la mort, ne sont rien d’autre que des versions populaires de ces mondes subtils. Les occultistes et les mystiques ont aussi porté témoignage de l’existence de ces mondes et affirmé sans équivoque la possibilité pour l’homme d’entrer en contact avec eux alors qu’il est encore en vie. Mais toute l’idée, telle qu’on la trouve dans la littérature religieuse ou mystique, est entourée d’une atmosphère de vague, d’incertitude et de doute et ne repose que sur la croyance aveugle ou la foi. Seul le savoir qui a été donné au monde moderne par les Adeptes de l’occultisme a placé les doctrines concernant l’existence des mondes subtils sur une base ferme et nous a donné une idée assez claire de leur nature et plutôt peu de chose quant à leur contenu. Ce savoir a été quelque peu amplifié et rendu un peu plus précis par les recherches que quelques ouvriers de la théosophie qui ont été capables de développer les facultés requises pour explorer ces mondes subtils et ont personnellement vérifié une certaine partie de ce savoir par expérience directe.

Celui qui étudie l’occultisme, la Sagesse Antique, doit faire preuve du discernement qu’il convient à l’égard de ce corps de connaissances qui se rapporte aux plans subtils. Ces connaissances peuvent se répartir en gros entre deux sous-titres. Sous l’un de ces sous-titres nous pouvons placer tous les faits et doctrines d’un caractère général qui ont trait aux principes qui sous-tendent la nature des plans subtils et leurs rapports mutuels. Sous le second sous-titre on peut ranger tout le savoir détaillé concernant les phénomènes de ces mondes subtils, savoir acquis par l’observation et l’expérimentation, généralement en exerçant des facultés psychiques.

Or, aussi étrange que cela puisse paraître, il est plus facile de traiter des connaissances de la première sorte que de celles de la seconde. Non seulement il est plus facile d’en traiter du point de vue de l’intellect, mais nous sommes sur un terrain beaucoup plus ferme avec la première qu’avec la seconde. Il est beaucoup plus facile de saisir, de formuler et d’exposer des principes et des rapports à propos de faits existant en grande variété, que les faits eux-mêmes. Une fois que nous avons établi ou découvert un principe par des méthodes correctes et sûres, nous pouvons nous appuyer sur lui en toute sorte de circonstance. Mais lorsque nous avons affaire à une masse de faits détaillés, nous sommes susceptibles de trébucher à tout instant. Les raisons de ceci sont évidentes. Tous les principes et tous les rapports existent dans le domaine du Mental Universel en tant que vérités éternelles et ne sont pas sujets à changement ni modification. Les phénomènes d’autre part forment un courant dont chaque partie est toujours en train de changer. Il est vrai que ces phénomènes ont lieu selon des lois naturelles immuables et à qui par conséquent on peut se fier mais tel ou tel fait, dans ces phénomènes, est variable et difficile à déterminer avec certitude.

De plus, il y a un autre fait à considérer. Comme chaque archétype peut trouver à s’exprimer en d’innombrables formes, de même chaque loi ou principe peut s’exprimer d’innombrables façons. En conséquence, ayant affaire à ces modes d’expression variables, on a toujours affaire à l’inconnu et à l’imprévisible. Il se peut que nous nous sentions tout à fait sûrs de nos faits particuliers et des conclusions basées sur eux, mais n’importe quoi peut surgir n’importe quand qui nous mettra dans la nécessité de modifier ou de changer complètement nos conclusions. L’histoire de la science montre cette constante apparition de faits nouveaux qui ont rendu nécessaire de modifier ou de changer complètement les conclusions générales qui se rapportaient à eux. Aussi quand nous étudions les faits et les principes touchant aux mondes subtils invisibles, il est conseillé d’établir entre eux un distinguo et d’avoir à leur égard des attitudes quelque peu différentes. Nos idées sur les premiers doivent être claires, précises et fermes et former pour ainsi dire l’armature d’acier de notre édifice mental. Au contraire, à l’égard des seconds, nous devons adopter une attitude souple et être disposés à changer nos idées quand la nécessité s’en présente.

Il est nécessaire d’avoir cette attitude vis-à-vis de la connaissance des faits et des phénomènes des mondes subtils pour plusieurs raisons. En premier lieu, cette connaissance est très difficile à communiquer et à saisir par le truchement du cerveau physique. Les phénomènes et les faits de chaque plan sont le mieux perçus et compris au moyen du véhicule du plan, car ce véhicule est particulièrement conçu et adapté pour cela. Considérant les tours que les dimensions de l’espace et les mesures du temps jouent à notre mental, on voit combien il serait difficile de saisir ces phénomènes au moyen du cerveau physique qui a été conçu pour opérer dans un monde à trois dimensions. C’est pourquoi ceux qui peuvent fonctionner sur ces plans subtils ne font pas d’efforts sérieux pour communiquer les faits détaillés de ces plans aux gens qui sont encore confinés au plan physique. Ces gens peuvent bien attendre d’être capables de s’élever jusqu’aux plans subtils et d’observer ces choses par eux-mêmes. La difficulté devient encore plus grande dans le cas des réalités et des états de conscience des plans spirituels qui sont encore plus éloignés de notre conscience du cerveau physique et par conséquent encore plus difficiles à comprendre.

En second lieu, ceux qui se sont élevés jusqu’à ces cimes de l’être et sont entrés plus ou moins en contact avec la réalité des plans spirituels ont pris conscience des illusions et des limitations de ces plans inférieurs et de l’insignifiance comparative de ce savoir concernant le côté phénoménal de la vie. La prodigieuse expansion de la connaissance des faits du monde physique est due à un manque de discernement et de sens des valeurs relatives chez ceux qui poursuivent aveuglément cette connaissance sans jamais réfléchir à sa valeur réelle. En elle-même la plus grande partie n’a pas beaucoup de valeur, considérée d’un point de vue supérieur. À la lumière de la connaissance des plans supérieurs, elle apparaît futile et devient superflue. Mais puisque l’ensemble de l’humanité est dans cette phase de son évolution au cours de laquelle l’accent est mis sur le développement de l’intellect, l’expansion de cette connaissance détaillée des phénomènes est inévitable.

Ce qui vient d’être dit doit servir d’avertissement à celui qui aspire à la Sagesse. Il doit voir dans sa perspective correcte ce développement phénoménal de la connaissance du plan physique et ne doit pas se laisser hypnotiser par les engouements et les modes qui ont cours dans les activités intellectuelles. Cela ne manque pas d’ironie que ceux qui passent leur vie à étudier dans le plus minuscule détail la vie des insectes, des plantes et des atomes, n’accordent jamais une pensée, même fugitive, à la nature de leur propre vie qui contient dans ses replis les plus profonds les plus grands et les plus profonds secrets de l’univers. Celui qui aspire à la Sagesse voit aussi, d’après ce qui a été dit ci-dessus, que la soif de la connaissance des phénomènes des mondes invisibles inférieurs est due en réalité à un manque de discernement. Elle est certainement intéressante et nous permet de voir l’univers sous une meilleure perspective. Mais elle n’est pas moins une connaissance des phénomènes que la connaissance des phénomènes du plan physique. Elle n’a pas de valeur permanente ni vitale pour l’individu qui s’est aperçu de la nature illusoire et impermanente de la vie sur les plans inférieurs et veut connaître les choses réelles du monde spirituel. En fait, si nous ne sommes pas vigilants, nous sommes susceptibles d’être affolés par ses sortilèges illusoires et de nous égarer dans notre recherche de la Vérité. Ceci est vrai de la connaissance directe obtenue par le développement des facultés psychiques. C’est encore bien plus vrai de la connaissance de seconde main que nous acquérons par les livres, etc…

La littérature théosophique met à notre disposition une quantité considérable d’informations sur la vie et les états de conscience sur les plans subtils, surtout sur ceux qui sont les plus proches du plan physique. Ces informations sont tirées de différentes sources, n’ont pas toutes la même valeur, et ne méritent pas toutes le même degré de confiance. Comme cette littérature est en général familière à ceux qui étudient la Théosophie, il n’est pas nécessaire de dire quoi que ce soit de ces aspects superficiels de la connaissance des plans subtils. Nous nous bornerons par conséquent à examiner quelques-uns de ses aspects profonds, ce qui nous permettra d’acquérir une compréhension plus profonde de la nature de ces plans subtils et de la manière dont le mental et la conscience y fonctionnent. La compréhension des principes généraux que nous examinerons nous permettra de voir dans une perspective plus juste tous les faits qui concernent les plans subtils.

Le premier point que nous pouvons examiner est le rapport de la conscience, du mental, avec le véhicule au moyen duquel ils fonctionnent. Comme cette question a été traitée plus en détail ailleurs, je me contenterai de donner ici les idées essentielles qui se rapportent au sujet. Le rapport entre la conscience, le mental et le véhicule peut être formulé avec concision comme suit :

(1) La conscience, le mental et la matière sont trois aspects de la Réalité Unique. Quand la conscience intégrale réagit avec la matière au moyen d’un véhicule, le résultat de cette interaction est le mental qui forme la base de toute expérience. À propos de cette interaction nous devons remarquer les faits suivants.

(a) Comme il y a seulement Une Réalité et qu’il ne peut rien y avoir hors de cette Réalité, tout le processus de cette interaction se déroule à l’intérieur de cette Réalité elle-même et entre ses différents aspects.

(b) La conscience est l’aspect le plus élevé de la Réalité et la matière le plus bas, et le mental se situe entre les deux.

(c) L’expérience est apparentée au mental. C’est le résultat de l’interaction de la conscience et de la matière au sens le plus large des mots.

(d) L’expérience qui résulte de l’interaction de la conscience et de la matière varie selon la nature du véhicule, c’est-à-dire de la combinaison particulière de matière qui sert d’instrument à la conscience sur tel plan particulier.

(2) Nous avons déjà vu que le mental fonctionnait en se servant d’un point et que non seulement chez un individu les différents points correspondant aux différents niveaux du mental sont confondus, mais qu’aussi les différents points correspondant à différents individus sont aussi confondus. Ce centre commun à tous les véhicules de toutes les Monades et de tous les Logoï est appelé le Mahâbindu, ce qui veut dire le Grand Point en sanscrit.

On peut objecter que notre expérience du plan physique ou des plans super-physiques ne montre pas que nous soyons tous en train de fonctionner mentalement à partir du même Centre ni que nos mondes mentaux aient un centre commun. Comment pouvons-nous dire alors que nos différents mentals fonctionnent à partir du même Centre ? Un peu de réflexion nous montrera que nous ne sommes pas du tout conscients du véhicule au moyen duquel notre mental est en train de fonctionner quand nous sommes en train de fonctionner à tel ou tel niveau du mental en nous servant de tel ou tel véhicule. Prenons le plan physique. Le monde mental créé par nos sens, ou par l’activité indépendante du mental physique, fonctionne au moyen de notre cerveau et de notre système nerveux. C’est un fait scientifique. Avons-nous conscience du cerveau pendant que nous fonctionnons sur le plan physique ? Aucunement. Le fait que notre mental et nos sens fonctionnent par le truchement du cerveau physique a été découvert indirectement par d’autres méthodes et non par aperception directe du fait.

Prenons un autre fait bien connu. Nous savons tous que le panorama visible qui s’étend devant nous produit une image minuscule sur la rétine de l’œil. Le processus de la vision du panorama et de la formation d’une image mentale de lui se déroule par suite du contact du mental avec l’image rétinienne. Le mental est pour ainsi dire projeté à travers l’image rétinienne et ceci a pour résultat que l’on « voit » un monde visuel qui est une reproduction exacte de l’image rétinienne, très agrandie et renversée. Sommes-nous conscients de ce processus ? Aucunement. Aussi devons-nous remarquer ce fait important à propos du monde mental, de l’image, qui apparaît dans notre mental à la suite de l’interaction de la conscience et du véhicule. Il n’y a aucune aperception du véhicule lui-même dans la perception du monde mental qui se fait en employant ce véhicule. Et parce qu’il n’y a aucune aperception du véhicule cela ne signifie pas que la perception ne se fait pas au moyen du véhicule.

En fait, s’apercevoir du véhicule signifie que quelque chose ne va pas chez le véhicule. Si notre corps est en parfaite santé, nous avons à peine conscience de lui. Nous prenons conscience de la partie qui est malade ou dans un état anormal. Semblablement, si notre mental inférieur ou plutôt notre corps mental inférieur, est en parfaite santé et dans une condition harmonieuse sans aucune contrainte, distorsion ni tension, la conscience peut s’en servir pour fonctionner librement et sans effort sans aucune aperception du mental lui-même. Moins le mental est harmonieux et plus il est distors plus il bouscule la conscience ainsi que le savent à leurs dépens tous ceux qui sont dans un état de grand trouble. Au contraire, ceux qui ont su purifier, tranquilliser et harmoniser leur mental, peuvent vivre sans s’apercevoir de leur mental inférieur, bien que leur conscience s’en serve encore pour fonctionner. C’est seulement dans de telles conditions que la paix, l’énergie et le savoir descendus des plans supérieurs peuvent filtrer jusqu’au mental inférieur.

Que nous ne soyons pas conscients du fait que notre mental et notre conscience fonctionnent au moyen du centre commun à tous les véhicules ne signifie pas, par conséquent, que cette doctrine occulte du mécanisme de la perception mentale n’est pas vraie. On s’aperçoit directement du fait dans le Samâdhi en accomplissant le Samyama sur le « cœur » comme il est indiqué dans la Sûtra III-35 des Yoga-Sûtras.

(3) Une autre remarque importante à faire à propos des véhicules de conscience fonctionnant sur différents plans est que la fonction du véhicule ne dépend pas de sa complexité ni de sa taille. Vivant comme nous le faisons dans le monde du mental inférieur où la perception s’accomplit par le système complexe des cinq sens et où les formes jouent un rôle prédominant, la taille et la complexité sont les critères d’après lesquels nous jugeons la valeur et l’importance d’une chose. Le mental inférieur est naturellement et facilement impressionné par la taille et la complexité et parce que la civilisation actuelle est basée sur le développement du mental inférieur nous trouvons partout la tendance à faire dans tous les domaines de l’existence des choses plus grosses et plus compliquées. Le gigantisme est l’engouement moderne. Des buildings plus grands, des voitures plus grosses, des avions plus gros, des engins spatiaux plus gros, des machines plus sophistiquées, des bureaucraties plus grosses, des plans plus gros, toutes ces choses sont considérées comme les signes du progrès et d’une civilisation plus avancée. Cette tendance est aussi renforcée par le glissement vers le collectivisme qui exige la mise en œuvre de plus gros moyens, mais fondamentalement c’est le résultat de la prédominance du mental inférieur qui éclipse les valeurs spirituelles et prend bruyamment son plaisir à poursuivre des buts matériels.

Mais la fausseté de notre attitude vis-à-vis de ces choses et l’insignifiance comparative de la taille et de la complexité se voient dans le fait que plus profond est le niveau atteint par la conscience plus simple est le mécanisme dont elle a besoin pour s’exprimer. Ainsi, lors que sur les trois plans inférieurs il nous faut des véhicules ellipsoïdaux assez complexes pour que le mental et la conscience s’expriment, les véhicules des plans spirituels sont des atomes, c’est-à-dire que la conscience fonctionne au moyen d’un point. La conscience spirituelle supérieure peut se passer du mécanisme complexe des organes des sens, etc…, et aussi bien ses fonctions relatives au connaître que celles relatives au vouloir peuvent s’accomplir au moyen d’atomes véhicules ainsi que le montrent clairement les Sûtras relatives au Pratibhâ et au Vikarana Bhâva dans les Yoga-Sûtras. Nous devons nous rappeler que les organes des sens sont les véritables instruments du mental opérant au moyen d’un véhicule comme le corps physique. Le reste du mécanisme est de nature accessoire, servant simplement à maintenir en bon état de marche les organes de la sensation et de l’action.

La simplification du mécanisme et du fonctionnement des véhicules à mesure que nous descendons à des niveaux plus profonds de la conscience ne signifie pas que la vie et la conscience qui les utilisent subissent une perte de richesse et d’intensité. Au contraire, cette richesse et cette intensité augmentent prodigieusement à chaque nouveau plongeon dans un niveau plus profond de la conscience. C’est une chose à laquelle on doit s’attendre parce que la Réalité Ultime d’où la totalité du monde manifesté dérive par involution progressive est présente au Centre au niveau le plus profond de la conscience. L’univers dans toute sa complexité et ses degrés de subtilité vient à naître par un processus de projection graduée de cette Réalité Ultime pour donner des états d’être moins spirituels, et aussi à chaque degré de ce processus d’extériorisation ou de condensation il doit y avoir une perte de dynamisme, de richesse, d’intensité et de tous les attributs que nous accordons au Réel par comparaison avec l’irréel. La grossièreté de la matière et la complexité du véhicule qui augmentent progressivement à chaque degré de cette projection à répétition ne facilitent pas mais gênent l’expression de la Réalité.

Nous avons vu ci-dessus que la complexité et la taille du véhicule décroissent à mesure que nous nous rapprochons de la Réalité de laquelle l’univers avec tous ses degrés de subtilité est dérivé. Et avec cette diminution de taille et de complexité, le dynamisme, l’énergie, le savoir, etc…, qui sont associés avec la Réalité augmentent formidablement à chaque voile qui est enlevé devant la Réalité. Ceci montre clairement que le véhicule met obstruction à l’expression de la Réalité, car plus est grande la complexité du véhicule à mesure que la conscience descend plus bas dans la manifestation, plus cette conscience est limitée et obscurcie. On devait s’y attendre si la conscience est ce que nous savons qu’elle est : libre, infinie et intégrale. Un véhicule fini et borné par les limitations du temps et de l’espace doit être une limitation à l’expression d’un Principe infini et complètement libre et cette limitation doit être d’autant plus grande que le mécanisme est plus compliqué. La manifestation est une limitation que le Non-manifesté s’impose même si ce n’est pas la totalité de la Réalité Non-manifestée qui est impliquée dans cette limitation.

La doctrine occulte exposée ci-dessus est entièrement corroborée par les concepts du Point et du Vide et de leur rapport avec la Réalité. Le Point est dans la manifestation le véhicule le moins compliqué et le plus petit qu’on puisse concevoir. Il a zéro dimension et, ainsi que nous l’avons montré par ailleurs, il peut servir de véhicule à la conscience intégrale en lui imposant le minimum d’obscurcissement et de limitation. Dans la manifestation, les pouvoirs, le savoir et le dynamisme de la conscience sont à leur maximum quand elle se manifeste au moyen d’un point.

Le Point est une porte, une passerelle reliant le Non-manifesté et le manifesté. De ce côté-ci se trouvent tous les mondes de la manifestation dans leurs degrés croissants de complexité, tous centrés sur le Grand Point. De l’autre côté se trouve le monde de la Réalité Ultime. Quel est le véhicule de cette Réalité Ultime ? Qu’est-ce qui peut être le véhicule de cette Réalité Ultime, de l’Absolu, si ce n’est le Vide ? C’est la doctrine occulte du véhicule de la Réalité Ultime, si tant est que l’on puisse employer le mot « véhicule » dans un tel contexte. Selon cette doctrine, l’Espace ultime qui est appelé Mahâkâsha et qui doit être infini et sans borne est le « contenant » de la Réalité Ultime qui seule est véritablement Non-manifestée. Même la limitation infinitésimale du Point n’est pas possible pour cette Réalité. Avec l’apparition du Point commence la limitation, si subtile soit-elle, et le premier pas a été franchi en direction de la manifestation et d’une limitation et d’une obscuration qui vont en croissant sur les différents plans de la manifestation. On voit ainsi que les concepts du Vide, du Point et des véhicules de conscience fonctionnant sur les plans de la manifestation forment un tableau complet et magnifique dans lequel sont intégrés non seulement tous les véhicules manifestés, mais aussi la passerelle qui relie le manifesté et le Non-manifesté.


CHAPITRE XXXI

FOHAT (AGNI), PRÂNA ET KUNDALINI

Chaque fois que nous essayons de comprendre un sujet difficile ou compliqué, c’est toujours une aide de revenir aux premiers principes et d’examiner la difficulté à la lumière de ces principes, puis de redescendre pas à pas aux faits plus détaillés qui figurent dans l’énoncé. Cette méthode est efficace parce qu’elle nous permet de voir la question spécifique dans une optique correcte et sur l’arrière-plan des principes fondamentaux. Adoptant cette méthode, revenons aux premiers principes impliqués particulièrement dans le concept de Fohat et les deux autres formes alliées d’énergie appelées Prâna et Kundalini en sanscrit.

Selon la doctrine occulte la totalité du vaste univers, y compris les mondes visibles et invisibles, est la manifestation périodique d’une Réalité non-manifestée qui crée l’univers, s’exprime à travers lui pendant une période limitée bien que très longue et puis le retire en elle-même, et ce cycle se répète éternellement.

Pour que cette Réalité non-manifestée puisse se manifester, elle doit d’abord créer la matière première avec laquelle fabriquer les véhicules qui lui serviront à s’exprimer et c’est seulement quand ces véhicules auront été mis au point qu’elle pourra les employer pour s’exprimer selon leur développement et leur sensibilité. Nous voyons ainsi que la manifestation implique trois étapes bien marquées : (1) la création de la matière première, (2) l’évolution des véhicules et (3) l’emploi par la Réalité des véhicules pour s’exprimer et développer les possibilités latentes infinies qui sont cachées en elle.

Toutes ces fonctions sont accomplies par la Divinité manifestée qui est appelée le Logos dans la littérature théosophique et Ishvara dans la philosophie hindouiste. Les trois aspects du Logos qui se rapportent à ces trois fonctions sont respectivement appelés le Troisième Logos (Brahmâ le Créateur), le Deuxième Logos (Vishnou le Préservateur) et le Premier Logos (Mahesha, le Régénérateur). Il faut se rappeler cependant que les Trois Logoï sont trois aspects correspondant à trois grandes fonctions et non pas trois individus.

En s’acquittant de ses fonctions respectives le Triple Logos emploie trois sortes d’énergies spécifiques au moyen desquelles il assure la marche, la régulation et le contrôle de son activité. On trouvera ci-dessous les trois fonctions du Logos et les trois sortes d’énergies spécifiques à l’aide desquelles ces fonctions sont accomplies.
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Les faits représentés ci-dessus sont bien connus, et nous n’avons pas besoin de les commenter ici. Nous prendrons seulement en considération les trois sortes d’énergies spécifiques employées par les trois Logoï pour accomplir leurs fonctions respectives. Ces trois énergies sont appelées Fohat, Prâna et Kundalini. Le nom de Fohat est pris dans La Doctrine Secrète parce que c’est sous ce nom que dans cet ouvrage H.P. Blavatsky donne une description assez détaillée de la nature de cette force ou système d’action de la création. Le mot qui s’approche le plus de Fohat dans la littérature sanscrite est Agni, mais il a tellement d’autres acceptions qu’il vaut mieux employer le mot Fohat pour désigner la force créatrice de Brahmâ.

Si l’étudiant lit ce qui est écrit sur Fohat dans La Doctrine Secrète sans avoir une idée claire de ce que c’est essentiellement, il est probable qu’il s’embrouillera. Il est par conséquent nécessaire qu’il essaye d’abord de comprendre ce qu’est cette force mystérieuse et de séparer les idées essentielles des nombreux détails sous lesquels elles sont ensevelies. Bien des personnes naïves croient que ce qui a été donné sur n’importe quel sujet dans La Doctrine Secrète représente le dernier mot sur l’affaire et que nous n’avons pas besoin de prendre en compte aucun autre fait ni aucune autre opinion ayant trait au sujet examiné. Ils oublient que les enseignements contenus dans La Doctrine Secrète ont été donnés à H.P. Blavatsky tout à fait dans leurs grandes lignes et de manière très incomplète et qu’à l’époque un grand nombre des concepts et des doctrines n’étaient pas, ne pouvaient pas être, compris convenablement. De plus, il lui fallait présenter quelques-unes de ces profondes doctrines occultes plutôt à la hâte sans d’abord les assimiler et les relier les unes aux autres. Ceci explique la façon plutôt fragmentaire dont la doctrine occulte a été présentée dans La Doctrine Secrète. Il fallait que cet ouvrage soit élaboré, amplifié et approfondi. Il était destiné seulement à servir de noyau en vue de développements ultérieurs dans diverses directions à force de recherches et de réflexion profonde.

La Sagesse Éternelle est une Réalité transcendante qui ne peut pas être coulée dans un moule, mise en conserve et puis adorée comme un fétiche. Elle doit continuellement trouver à s’exprimer avec de plus en plus de profondeur, de fraîcheur et de richesse, même dans le domaine de l’intellect. Du moment où son expression devient statique et est traitée comme une croyance qu’il faut étudier religieusement et suivre pieusement, elle est en réalité devenue lettre morte bien qu’elle puisse encore continuer d’inspirer et d’aider quelques personnes d’une manière très limitée. Traiter les doctrines occultes exposées dans La Doctrine Secrète comme une foi religieuse et considérer ce qui y a été dit sur diverses affaires comme le dernier mot sur ces sujets, c’est par conséquent trahir en réalité la Sagesse Éternelle que ce livre avait pour intention de dévoiler en partie. Comprenons ce fait complètement et une fois pour toutes si nous voulons conserver la fraîcheur et la nature dynamique de la Sagesse que l’on a cherché à dévoiler en partie et à semer dans le sol de la pensée matérialiste afin qu’elle fournisse à l’humanité une philosophie de la vie plus significative et plus dynamique en même temps que le désir d’entreprendre l’aventure spirituelle.

Nulle part la nécessité de conserver un point de vue dynamique ne nous apparaît plus clairement que dans l’examen du sujet qui nous occupe, à savoir la nature de Fohat en tant qu’instrument pour créer la matière première d’un univers manifesté. Quand H.P. Blavatsky écrivait La Doctrine Secrète, les sciences de la physique et de la chimie étaient nouvellement nées. Ce qui était connu des atomes et des molécules, ces matériaux de construction de l’univers, et des forces qui agissent sur eux et entre eux, était élémentaire et vague. Aussi, naturellement, quand il lui fallut interpréter la signification de Fohat elle fut grandement handicapée par cette pauvreté et ce manque de précision du savoir scientifique et fut contrainte d’expliquer la nature de cette force en des termes très vagues, généraux et quelquefois susceptibles d’induire en erreur. Considérer ce qu’elle a dit à propos de cette force comme le dernier mot en la matière et ne pas prendre en compte les résultats des découvertes scientifiques qui ont été faites subséquemment sur la structure des atomes et des molécules, serait fermer les yeux devant des faits patents de l’existence et faire le plus grand mal à la cause que représente le véritable occultisme.

Des trois types de forces spécifiques reliées au Triple Logos, la science ne sait rien et ne se soucie pas d’enquêter sur la nature de deux de ces forces, Prâna et Kundalini. Mais elle a étudié tout à fait à fond et en grand détail la manifestation physique de la troisième force. Ce n’est rien d’autre que la forme bien connue de force ou d’énergie que nous appelons l’électricité et qui est apparentée de mystérieuse façon aux autres forces physiques comme le magnétisme, la gravitation, etc… H.P. Blavatsky a aussi employé l’expression « Électricité Cosmique » pour désigner Fohat, ce qui est très significatif et montre qu’elle essayait de désigner, en employant ces mots, le principe universel, la force, qui sert d’instrument pour créer la matière première de l’univers manifesté : les atomes et les molécules des différents plans. Que ceci soit vrai au moins sur le plan physique se verra tout de suite si nous avons une idée, même élémentaire, de la structure de l’atome décrite par la science moderne.

On peut mentionner en passant que la structure de l’atome et des molécules n’est plus du domaine de la spéculation comme au temps de H.P. Blavatsky. Ces choses sont maintenant connues avec précision, spécialement depuis l’invention récente de certains instruments comme le microscope électronique. Très bientôt la science aura un tableau complet de la structure des atomes et des molécules et les conclusions qu’elle en tire dans ces domaines ne peuvent pas être laissées de côté par ceux qui s’intéressent à l’étude et à l’interprétation des doctrines occultes.

Nous n’avons pas besoin de donner ici une description détaillée de la structure des atomes, mais il est nécessaire de faire un bref rappel général du sujet pour montrer que la science moderne a non seulement grandement corroboré la doctrine occulte de Fohat, mais aussi y a jeté un flot de lumière.

Selon la science moderne l’atome se compose d’un noyau chargé positivement entouré d’un certain nombre d’électrons chargés négativement qui gravitent autour du noyau tout à fait comme les planètes parcourent autour du soleil des orbites elliptiques. Les électrons tourbillonnent autour du noyau central chargé positivement en un certain nombre de couches, l’une à l’intérieur de l’autre, le nombre des couches variant avec la nature de l’atome. Ainsi, au total, l’atome d’un élément est une structure à plusieurs couches avec un noyau central chargé positivement et un tourbillon créé par les électrons gravitant autour de lui.

Comme les électrons ont une masse négligeable, ces couches peuvent être considérées simplement comme des tourbillons causés par des points chargés négativement se déplaçant sur des orbites autour du noyau. La science ne connaît pas encore la nature du mystérieux électron. C’est peut-être une particule, un mouvement ondulatoire ou simplement une fonction de probabilité. Dans ce mystère qui entoure la nature de l’électron se trouve la clef de la doctrine occulte sur la production de la matière à partir du mouvement comme nous l’expliquerons plus tard.

Or, les points qui nous intéressent réellement dans la structure de l’atome sont que les atomes des différents éléments sont faits par l’addition de plus en plus d’électrons chargés négativement aux couchés extérieures et de plus en plus de protons chargés positivement et de neutrons au noyau dans lequel est concentrée la masse de l’atome ; et aussi que c’est le nombre et l’arrangement des électrons sur les couches extérieures qui détermine la plupart des propriétés des divers éléments. Ceci ne montre-t-il pas en gros, sinon avec précision, que l’électricité est l’instrument à l’aide duquel le Créateur prépare la matière première de l’univers ? Cela ne montre-t-il pas que les différents atomes sont des tourbillons créés par un mouvement tourbillonnaire dans une matière d’une nature plus subtile et que les différents plans peuvent être créés en faisant naître des tourbillons à l’intérieur d’autres tourbillons ?

C’est, dans ses grandes lignes, la doctrine occulte de la nature de Fohat et de la genèse des atomes des différents plans qu’il produit par différentes permutations et combinaisons de particules et de modes de mouvement de nature électrique. Ni notre savoir dans le domaine de la science ni celui que nous avons dans le domaine de l’occultisme ne sont assez détaillés ni dignes de confiance pour nous permettre d’opérer une comparaison exacte ou de formuler une théorie satisfaisante de Fohat. Mais ce qui a été dit ci-dessus montre que dans l’ensemble les faits scientifiques corroborent la doctrine occulte et sont en harmonie avec elle. Il est probable qu’une connaissance plus précise et plus sûre de la structure de l’atome et de la nature de l’électricité enrichira encore dans l’avenir nos idées sur la nature de Fohat, « l’Électricité Cosmique ».

La science n’a pas exploré, et n’explorera vraisemblablement pas dans un proche avenir, les deux autres forces spécifiques reliées au Second et au Premier Logos, à savoir : Prâna et Kundalini, et tout notre savoir à leur sujet est tiré de recherches occultes. Bien que ces deux forces mystérieuses soient tout à fait différentes de Fohat et doivent être traitées séparément cela peut valoir la peine de récapituler très brièvement les principaux faits concernant leur essence pour montrer leur rapport avec Fohat.

Prâna est l’instrument matériel du Deuxième Logos : Vishnou. Il permet d’édifier au moyen de la matière première créée par le Troisième Logos des véhicules « vivants » qui ont la capacité inhérente de croître, etc…, et de servir d’instruments au mental à ses divers degrés de développement. Un véhicule insensible comme une machine ne peut pas être employé par le mental pour exprimer des pensées, des émotions, etc… Il faut que ce soit un organisme vivant et les qualités que nous associons avec la vie lui sont données par le Prâna. Tandis que Brahmâ le créateur met au point des atomes et des molécules de plus en plus complexes sur les différents plans, Vishnou, le Préservateur prend ces atomes et ces molécules et les organise pour en faire des véhicules vivants capables de servir au mental et à la conscience. Ici aussi on trouve un processus d’évolution et des formes de nature de plus en plus complexe sont mises au point au cours d’une évolution qui prend des millions d’années et qui exige que la Nature fasse beaucoup d’expériences.

L’ensemble du processus de cette sorte d’évolution sur le plan physique a été étudié très en détail par la science de la biologie. Mais la biologie n’étudie simplement que les formes extérieures faites d’atomes et de molécules physiques et les forces physiques et chimiques qui agissent dessus. Elle reconnaît la force de la vitalité qui est présente dans ces formes vivantes. Elle sait qu’elles évoluent lentement et deviennent de plus en plus complexes ce qui permet au mental et à la conscience de s’exprimer plus pleinement par leur moyen. Mais il y a deux choses qu’elle ne sait pas : (1) qu’il y a associée aux formes visibles sous une forme invisible une force vitale précise connue sous le nom de Prâna, (2) que ces formes évoluent seulement afin de servir d’instruments de plus en plus efficaces à la vie en cours d’évolution qui leur est associée. En d’autres termes la science ne sait pas que le but principal de l’évolution des formes est de fournir des véhicules plus efficaces à l’évolution du mental et à l’épanouissement de la conscience. Cette ignorance est tout à fait naturelle parce que les scientifiques orthodoxes refusent d’examiner tout ce qui est invisible et ne peut pas être manipulé par des moyens purement physiques. L’occultisme apporte le savoir qui manque et non seulement enrichit le concept de l’évolution des formes, mais aussi donne la raison de tout le processus, raison en l’absence de laquelle il serait tout à fait dépourvu de sens.

L’évolution des formes vivantes préparée par le Deuxième Logos en se servant du Prâna n’est encore pas la dernière étape de la préparation des formes à l’expression du mental et de la conscience à différents niveaux. Elle prépare simplement le terrain en vue de la descente de la conscience dans les régions inférieures de la manifestation, et du développement de ses pouvoirs et facultés potentiels cachés grâce à l’occupation et à l’emploi de ces formes vivantes, spécialement au niveau humain. Quand les formes vivantes ont atteint un certain stade d’évolution et que des pouvoirs rudimentaires du mental peuvent s’exprimer en se servant d’elles, l’individualisation a lieu, ce qui conduit à la formation du corps causal par séparation d’une unité individuelle qui se détache de l’âme-groupe. Jusque-là l’évolution était collective, à ce point elle devient individuelle. Une âme humaine vient pour ainsi dire de naître, ou pour exprimer plus correctement la chose, la Monade est descendue dans les plans inférieurs pour y développer ses possibilités divines latentes. Jusqu’alors elle se contentait d’attendre pour ainsi dire sur les plans supérieurs que des véhicules adéquats soient préparés sur les plans inférieurs. À l’individualisation une liaison précise s’établit entre la Monade et son corps causal et par l’entremise du corps causal avec les corps situés encore plus bas. À partir de ce moment c’est une âme d’homme qui évolue en se servant de corps humains et il n’y a pas de limite au développement de la conscience qui peut se faire en employant des véhicules préparés de cette manière.

Nous avons cependant une importante remarque à faire à ce propos. Le corps physique de l’homme n’a pas évolué à partir de corps physiques d’animaux comme le pose en hypothèse la théorie associée au nom de Darwin. Il semble que l’évolution des corps d’animaux s’est faite non pas pour fournir finalement un véhicule physique à la Monade, mais seulement pour préparer un véhicule mental dans lequel l’individualisation puisse se faire. L’évolution des corps d’animaux n’a lieu que pour amener « l’âme-groupe » à un certain niveau de développement et c’est dans cette forme la plus élevée de « l’âme-groupe », qui est mentale de nature, que l’individualisation a lieu. Et cette âme individualisée s’incarne alors dans un corps humain tiré de parents humains.

Les corps humains d’origine ont été mis au point par un long processus particulier qui est décrit dans La Doctrine Secrète. Point n’est besoin d’aborder cette question ici. Il nous suffit de nous rappeler que notre corps physique n’est pas la continuation d’une série de corps mis au point dans le règne animal. Il y a une cassure dans la chaîne de l’évolution des corps sur le plan physique qui a rendu les scientifiques perplexes. Ils se sont efforcés de trouver le « chaînon manquant », mais n’y sont pas parvenus jusqu’à présent. Et il n’est guère probable qu’ils y parviennent à l’avenir pour les raisons données ci-dessus. Le rêve du matérialiste d’avoir le fier privilège de descendre du singe ne sera par conséquent pas exaucé.


CHAPITRE XXXII

RÉALITÉ, CONSCIENCE, MENTAL ET MATIÈRE

- I -

Rapport entre la Réalité et la Conscience

S’il y a une Réalité Ultime sous-jacente à cet univers et si l’univers manifesté est un phénomène périodique qui a lieu à l’intérieur de cette Réalité, il est nécessaire que nous ayons une idée des divers liens qui relient cette Réalité Ultime aux trois choses vraies fondamentales de l’univers manifesté, à savoir : la Conscience, le Mental et la Matière. Bien entendu, nous ne pouvons pas connaître les rapports qui existent entre ces quatre-là au véritable sens du mot « connaître ». Seuls ceux dont la conscience a transcendé les limitations et les illusions de l’intellect peuvent jeter un furtif coup d’œil dans ces mystères ultimes de l’existence. Mais la finalité de la philosophie et jusqu’à un certain point de l’occultisme est d’interpréter, autant que faire se peut, au bénéfice de l’intellect de l’homme, ces choses réelles de l’existence, bien qu’il y ait de grandes limitations et aussi quelques dangers inhérents à cette interprétation. Si cette sorte d’interprétation dans le langage de l’intellect n’était pas une nécessité, il n’y aurait eu aucune raison que les grands Instructeurs du monde et les sages et les mystiques qui sont apparus de temps à autre dans le monde aient passé une si grande partie de leur temps à essayer de nous donner au moins une idée de ces réalités intérieures qui transcendent l’intellect. Ils indiquent qu’il est impossible pour l’intellect de l’homme de comprendre ces mystères profonds et pourtant ils essayent de leur mieux de nous faire comprendre ces vérités « dans la mesure de nos possibilités » avec l’aide de notre intellect et de notre intuition.

Ceci montre que l’intellect, même s’il est incapable de se rendre compte de la vraie nature de ces réalités transcendantes de la vie intérieure, doit quand même en avoir une certaine connaissance, même si cette connaissance doit être purement intellectuelle. La nécessité de cette connaissance vient du fait que l’homme doit avoir une philosophie de la vie pour guider sa conduite et tirer le meilleur parti de la vie dans laquelle il se trouve empêtré. Faute de cette philosophie de la vie, il est tout comme un navire sans gouvernail emporté sans but çà et là sur l’océan par les vents régnants.

Nous n’avons qu’à regarder autour de nous dans le monde pour nous rendre compte des conséquences désastreuses de ce que la grande majorité des gens soient dépourvus de toute espèce de philosophie de la vie. Ces gens sont voués à être à la merci des passions humaines et des instincts naturels qui doivent les emporter en l’absence de tout principe pour guider leur vie et de tout idéal pour indiquer une direction convenable à leurs efforts.

Une philosophie dont le but fondamental est seulement de maîtriser et d’exploiter les forces naturelles pour rendre la vie de l’homme aussi confortable et agréable que possible est, à l’évidence, inadaptée et même dangereuse. Car elle place entre les mains d’un homme qui est encore sous la domination de ses instincts animaux et est esclave de simples idées, les énormes énergies des forces naturelles qu’il peut employer à répandre la souffrance et le malheur et même à se détruire lui-même. Il n’y a pas besoin de discuter pour prouver ce fait. Il n’est que d’observer l’état de chaos dans lequel se trouve le monde aujourd’hui pour se rendre compte de l’insuffisance de la philosophie matérialiste qui est tellement à la mode ces temps-ci.

Ainsi, nous ne devons pas seulement avoir une philosophie de la vie, cette philosophie doit être fondée sur la Sagesse. Mais la Sagesse ne peut pas s’acquérir simplement en maîtrisant et en exploitant les forces de la Nature et en les utilisant à des fins matérielles égoïstes. Elle ne peut venir que d’une vision plus profonde de la vie, en dépassant ses aspects superficiels et en découvrant les principes vrais et éternels sur lesquels la vie réelle de l’homme est fondée. Et seuls ceux qui ont approfondi les problèmes de la vie, et découvert ces principes vrais et éternels peuvent nous donner non seulement une certaine connaissance de la vraie nature de la vie, mais aussi une philosophie vraie et adéquate parce que fondée sur la Sagesse. Ceux qui ne croient pas à la Sagesse ni à la présence dans l’univers d’un Principe Divin duquel la Sagesse découle ne sont pas compétents, c’est évident, pour donner sur ces questions profondes un avis auquel on puisse faire confiance.

C’est pourquoi tous les grands Instructeurs du monde essaient de nous donner quelque connaissance des réalités de la vie intérieure, même si cette connaissance est vouée à demeurer surtout sur le plan de l’intellect. Cette connaissance n’est peut-être pas réelle ni adéquate, mais elle nous donne au moins une idée de la vraie nature de la vie et des moyens que nous devons prendre pour acquérir la véritable connaissance. J’ai fait cette remarque parce qu’il y a quelques personnes qui aspirent à la spiritualité, qui ont des doutes sérieux quant à la nécessité d’acquérir cette connaissance intellectuelle. Elles croient que c’est assez pour l’aspirant de savoir ce qu’il doit faire pour franchir le pas suivant, et qu’il peut laisser tout le reste de côté. Quelques-unes d’entre elles croient qu’elles seront capables de trouver ces choses par elles-mêmes à mesure de leur avancement pas à pas dans cette aventure de la découverte du Soi. Ce n’est rien d’autre qu’une simplification exagérée du problème qu’elles n’ont pas réellement compris. Avant que l’aspirant puisse venir à bout d’un problème aussi difficile et aussi vaste il doit savoir, au moins théoriquement, en quoi il consiste et comment on en vient à bout. S’il ne sait pas cela, il a autant de chance de réussir que l’étudiant qui croirait pouvoir découvrir la chimie par ses propres efforts simplement en allant travailler dans un laboratoire de chimie.

Quand on examine le rapport entre la Réalité, la Conscience, le Mental et la Matière nous avons affaire à des dérivées successives, l’une étant la dérivée de l’autre comme il est montré ci-dessous :

La Réalité –> la Conscience –> le Mental –> la Matière.

Cette chaîne comporte trois maillons et il faut examiner et éclaircir nos idées à propos de ces maillons si nous voulons avoir non seulement une certaine compréhension de ces quatre réalités fondamentales de l’existence, mais aussi une idée générale du concept philosophique dont elles sont les parties (aspects) intégrantes et inséparables. Toutes les fois où nous cherchons à comprendre une chose composite, il vaut toujours mieux examiner les parties séparément comme aussi le tout en entier. C’est la seule façon de voir les parties avec une appréciation correcte de leurs valeurs relatives aussi bien que d’accorder au tout un contenu significatif.

Comme les réalités fondamentales de la chaîne ci-dessus sortent du domaine de l’intellect, tout ce que nous pouvons faire est d’essayer, sans entrer dans le détail, de nous faire une idée de leur nature en nous aidant d’analogies et de comparaisons. Quand les facultés de l’intellect sont à leur maximum de tension et qu’est présente une sérieuse aspiration, la lumière de l’intuition peut, d’une façon ou d’une autre, éclairer le mental et accomplir jusqu’à un certain point ce qui dépasse le pouvoir du simple intellect. Les analogies, les symboles et les comparaisons aident beaucoup dans ce travail et sont quelquefois les seuls moyens dont nous disposions, dans l’état actuel de nos limitations, pour comprendre ces choses. Ainsi que nous l’avons déjà indiqué leur emploi découle du principe que les phénomènes des plans inférieurs sont mystérieusement le reflet des choses réelles qui existent sur les plans supérieurs.

La science nous fournit un vaste fond de faits, de lois et de phénomènes sur lequel nous pouvons tirer pour illustrer et symboliser les réalités cachées de la vie intérieure, et il est maintenant possible de traiter ces problèmes plus efficacement que de le faire par des allégories et des paraboles comme faisaient nos grands Instructeurs dans le passé. Les faits scientifiques sont non seulement plus exacts et plus sûrs, mais aussi bien plus riches en détails et peuvent illustrer ces vérités plus efficacement. On est souvent saisi de découvrir qu’un phénomène, au cours d’une expérience scientifique, est le reflet presque parfait d’un principe ou d’un processus intérieur et nous aide à comprendre ce principe ou ce processus plus facilement et plus efficacement que pourrait le faire une longue et ennuyeuse explication philosophique.

Quand nous examinons la question posée par le rapport entre la Réalité, la Conscience, le Mental et la Matière, nous devons nous reporter par la pensée à la nature du Non-manifesté parce que c’est là qu’ils ont tous les quatre leurs racines. En examinant les trois aspects de la Réalité éternellement non-manifestée à savoir l’Absolu, le Principe Positif-Négatif et le Logos Cosmique non-manifesté, nous avons vu qu’ils pouvaient être représentés par une croix, une branche de cette croix représentant la première différentiation qui donne la Conscience et l’Énergie, et l’autre branche la seconde différentiation qui donne la relation Sujet-Objet, ainsi qu’il est montré ci-dessous. C’est dans cette double polarité existant au sein de l’Absolu représenté par le point d’intersection que doit être recherchée la source de la Conscience, du Mental, de la Matière et du rapport qu’ils ont entre eux.
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Il a été traité de la nature du Non-Manifesté au cours de chapitres précédents et il n’est pas utile de répéter ici ce qui a déjà été dit. Il est tout juste nécessaire de nous rafraîchir la mémoire en énonçant en quelques phrases l’essence de ces trois aspects du Non-Manifesté.

L’Absolu est la Réalité Ultime qui est désignée sous le nom de Parabrahman dans la philosophie hindouiste. C’est une super-intégrale dans laquelle ne s’est opérée aucune sorte de différentiation, même pas les extrêmement subtiles première et seconde différentiations qui donnent respectivement naissance au Principe Positif-Négatif et au rapport mutuel Sujet-Objet. Il est donc plus subtil, ou encore plus haut, que les deux tattvas ou principes les plus hauts qui sont connus sous les noms de Shiva-Shakti Tattva et Maheshwara-Maheshwarî Tattva. En lui tous les principes, pouvoirs, qualités et contraires, etc…, qui trouvent à s’exprimer dans la manifestation existent en un équilibre si parfait que rien de spécifique ne peut être décelé. Il apparaît en conséquence à l’intellect comme un vide, bien qu’il soit une plénitude contenant tout potentiellement et rien d’actualisé.

Le résultat de la première différentiation de cette Réalité Ultime est un double Principe bipolaire qui est appelé Shiva-Shakti Tattva dans la philosophie hindouiste et le Principe Père-Mère dans La Doctrine Secrète. L’émergence de ce Principe hors de l’Absolu marque la naissance de la Conscience et de l’Énergie sous leur forme la plus pure et la plus intégrale. Le nom de Shiva représente cette Conscience intégrale pure ou plutôt la racine de la Conscience, et Shakti représente l’Énergie intégrale pure ou plutôt la source d’où découlent toutes les énergies spécifiques que l’on trouve dans l’univers manifesté.

Le résultat de la seconde différentiation de la Réalité Ultime est un autre Principe double et bipolaire qui a été appelé le Maheshwara-Maheshwarî Tattva ou le Principe Logoïque. C’est ce Principe qui est la racine du Mental et la source de l’Idéation Cosmique. C’est aussi ce Principe qui a été appelé le Logos Cosmique Non-Manifesté dont tous les Logoï Solaires qui sont à la tête des innombrables systèmes solaires de l’univers sont des expressions partielles. En fait, le nom « Maheshwara » signifie le « Grand Ishvara », c’est-à-dire le Logos Cosmique de qui tous les Logoï Solaires tirent leur énergie et leur plan.

Le mot « réalité » est généralement employé dans un sens plutôt lâche pour indiquer un état plus réel en comparaison d’un état moins réel. Mais on voit d’après ce qui a été dit plus haut que l’Absolu que l’on appelle la Réalité Ultime est la seule réalité vraie et parfaite et que toutes les autres réalités relatives sont simplement ses dérivées ou ses reflets à des niveaux inférieurs. Même les deux Principes les plus élevés de l’existence dérivés de la première et de la seconde différentiation sont des réalités relatives en comparaison de l’Absolu.

Il doit apparaître clairement après ce qui a été dit sur la nature de l’Éternel Non-Manifesté que le rapport entre la Réalité et la Conscience, le premier maillon de la chaîne que nous allons examiner maintenant, est enraciné dans le rapport entre l’Absolu, la Réalité Ultime et le Shiva Tattva, la Conscience pure, sereine, intégrale dans son état le plus élevé dans lequel même le très subtil dérangement de l’Idéation Cosmique n’est pas présent. Tous les rapports entre la Réalité et la Conscience (qui sont souvent considérées comme synonymes) qui se manifestent sur les plans inférieurs ou que nous essayons de concevoir avec notre intellect limité sont réellement des reflets de ce premier rapport transcendant. Ce rapport est essentiellement un rapport entre un état absolument indifférencié et un autre état qui se produit quand cet état indifférencié est changé pour donner un autre état dans lequel sont présents deux états contraires semblables à des pôles opposés. Ces deux états opposés comme des pôles sont des intégrales complètement indifférenciées dans leurs sphères respectives. La Conscience à ce niveau est pure, potentielle et intégrale et l’Énergie aussi, l’autre membre de la première dualité, est pure, potentielle et intégrale.

Ainsi nous voyons que le rapport entre la Réalité et la Conscience est le rapport entre une super intégrale et deux intégrales potentielles opposées comme des pôles. L’état d’intégrale persiste encore au niveau inférieur, mais il y a maintenant une paire d’états opposés comme des pôles, chacun étant encore une intégrale dans sa propre sphère.

Pouvons-nous trouver dans le domaine des phénomènes physiques artificiellement obtenus au cours d’une expérience un processus analogue qui jettera un peu de lumière sur cette sorte de changement et nous aidera ainsi à comprendre, au moins jusqu’à un certain point, ce rapport entre la Réalité et la Conscience ? Prenons deux expériences très simples qui ont un caractère analogue et peuvent servir à éclaircir un peu cette sorte de changement interne qui fait apparaître le contraste d’un rapport entre deux pôles et pourtant n’affecte pas la nature d’intégrale de chacun des deux pôles.

La première expérience montre comment, d’un état parfaitement uniforme, nous pouvons tirer deux états qui sont semblables et ont cependant développé entre eux un potentiel. Prenons de l’eau dans un bassin comme il est montré ci-dessous. Si nous répartissons l’eau entre deux compartiments et puis abaissons un des compartiments comme indiqué ci-dessous, la quantité d’eau et sa nature demeurent inchangées, mais il y a une différence de niveau entre l’eau des deux compartiments et ainsi une certaine quantité d’énergie potentielle est disponible à la suite de ce réarrangement.
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Tout ce que cette expérience simple est destinée à montrer, c’est que par un réarrangement interne dans un système quelconque il est possible de développer de l’énergie qui peut ensuite être puisée graduellement à la demande. Il est vrai que cette énergie a dû être mise là avant qu’on puisse l’y prendre mais le point qui nous intéresse ici c’est que l’énergie potentielle peut être développée par un réarrangement interne.

L’une des énigmes les plus déroutantes de la science moderne est : d’où vient l’énergie qui alimente le mécanisme de l’univers ? Selon la science, l’univers entier est comme une gigantesque horloge qui ralentit doucement et le temps viendra où toute l’énergie aura été dépensée et l’univers sera mort. Il est vrai que cet horrible destin nous rattrapera dans un avenir très lointain et nous n’avons pas besoin de nous inquiéter maintenant, mais il nous rattrapera tôt ou tard. Or, la question se pose : qui a remonté l’horloge de l’univers, y mettant la formidable quantité d’énergie dont il a besoin pour fonctionner pendant de telles périodes inimaginables de temps ? La science n’offre pas de réponse à cette question pertinente. Dire que l’énergie provient de la fusion ou de la fission des atomes ne signifie rien, car cela signifie seulement que l’on repousse la question d’un cran. Cette question est tellement pertinente que de nombreux penseurs scientifiques avancés considèrent maintenant à regret la possibilité qu’il y ait un Créateur qui aurait introduit cette formidable quantité d’énergie dans le processus de la création. Mais ceci n’est considéré jusqu’à présent que comme une spéculation intéressante et n’est pas pris très au sérieux par la science orthodoxe qui a l’habitude de laisser de côté les questions gênantes dans sa poursuite irréfléchie de buts purement physiques.

La doctrine occulte sur cette question est absolument claire et sans équivoque. L’énergie nécessaire à la marche du mécanisme d’un système manifesté est tirée en dernière analyse du Shiva-Shakti Tattva qui est la dérivée résultant de la première différentiation de l’Absolu. Cet état qui, nous l’avons indiqué, est présent au cœur même de l’univers, est un état d’équilibre parfait et de formidable stabilité et quand a lieu la première différentiation et que cet équilibre parfait est dérangé il tend, comme tout système en équilibre stable, à revenir à son état initial. Et ainsi c’est cette tendance présente dans l’Absolu à retrouver l’équilibre parfait qui est la source de cette formidable quantité d’énergie qui est requise pour actionner la gigantesque machine de l’univers. Tout comme il n’y a pas de limite à la grandeur de deux quantités égales et opposées (± ∞)(15) tirées du zéro, de même il n’y a pas de limite à l’énergie tirée du vide par la bipolarisation.

Nous devons nous rappeler que la différentiation a lieu dans le domaine de la Réalité qui est la racine de la Conscience et que la Conscience de par sa nature même se suffit à elle-même et est douée de libre arbitre et peut seule opérer un changement en elle-même sans l’aide d’un agent extérieur. La Matière étant insensible est incapable de ce genre de changement et aussi, alors que l’horloge matérielle de l’univers ne peut pas se remonter elle-même, elle peut être remontée par une Réalité Consciente qui sous-tend l’univers. Cela peut sonner plutôt anthropomorphique et trop simplifié, mais le lecteur devra essayer de saisir ce que l’on voulait lui communiquer de cette façon tellement peu satisfaisante. Comme cette question a été traitée bien des fois ailleurs, il n’est pas nécessaire d’y aller plus avant.

Le phénomène de la lumière nous fournit une analogie presque parfaite qui éclaire merveilleusement ce concept extrêmement subtil et nous permet de comprendre comment une intégrale parfaitement indifférenciée peut donner naissance à deux intégrales indifférenciées semblables au moyen d’un changement ou d’une transposition internes. Nous obtenons de cette façon deux états contrastés alors qu’auparavant il y avait uniformité parfaite. Le fait que cette comparaison soit fournie par le phénomène de la lumière n’est peut-être pas une simple coïncidence mais un cas de « en haut comme en bas ». La lumière est d’une manière mystérieuse une représentation, un mode d’expression de la conscience sur le plan physique et son comportement éclaire de nombreux phénomènes de conscience du plan physique. C’est là une question très intéressante mais nous ne pouvons pas l’aborder ici.

Pour comprendre comment le potentiel et le contraste peuvent émerger de l’uniformité absolue d’une intégrale parfaite sans le moins du monde affecter ni changer le contenu global et la nature de l’état initial, il est demandé au lecteur de visualiser un carré uniformément éclairé par une lumière blanche d’une certaine intensité. Nous savons que l’intensité de la lumière peut être mesurée scientifiquement comme le nombre de quanta au millimètre carré ou grossièrement par un nombre de bougies. En effet, bien que la lumière soit considérée comme un phénomène ondulatoire, elle peut aussi être considérée comme corpusculaire selon la théorie des quanta. Une surface éclairée uniformément peut en conséquence être supposée émettre le même nombre de particules de lumière par millimètre carré. Sur une telle surface il n’y a rien pour distinguer un point d’un autre, aucun contraste de lumière et d’ombre.

[image: 10000000000001C2000000AE939D432C.jpg]Maintenant, si l’on suppose que la lumière soit déplacée d’un endroit à un autre sans en changer la quantité totale, au lieu d’avoir une surface éclairée uniformément, nous aurons une surface caractérisée par un contraste d’ombre et de lumière. Si la lumière est déplacée uniformément de la moitié inférieure à la moitié supérieure du carré éclairé montré dans le diagramme ci-dessus, la partie supérieure deviendra plus éclairée que la partie inférieure sans qu’il y ait aucun changement dans la quantité totale de lumière sur la surface. Et plus elle sera déplacée de la partie inférieure vers la partie supérieure, plus grand sera le contraste entre l’ombre et la lumière. Si sur chacune des parties la lumière est uniformément distribuée, l’une et l’autre seront éclairées uniformément mais il y aura un contraste entre elles selon l’intensité relative de la lumière sur le haut et le bas.

Seuls le stade initial et le stade final de l’éclairage apparaissent sur le diagramme, car il n’est pas facile de représenter l’augmentation et la diminution progressives de la lumière sur les deux parties. La meilleure illustration de la chose peut se faire en projetant de la lumière sur un écran blanc.

Nous avons admis dans l’expérience ci-dessus que la lumière était déplacée uniformément de la moitié inférieure à la moitié supérieure de la surface et que par conséquent on obtenait seulement deux surfaces et deux degrés d’éclairement uniforme. Mais il n’est pas nécessaire que la lumière soit distribuée uniformément. Elle peut être distribuée selon un arrangement irrégulier de lumière et d’ombre. En fait, il est possible de réaliser n’importe quel motif en noir et blanc par simple redistribution ou réarrangement de la lumière en ne changeant pas sa quantité totale. C’est à dessein que j’ai employé les mots « noir et blanc ». Nous n’en sommes pas au stade où la différentiation de la lumière blanche en lumières de couleur joue un rôle. Nous en sommes au stade où seule la lumière blanche intégrale est présente, en plus ou moins grande quantité sur les différentes parties de la surface, produisant ainsi un contraste d’ombre et de lumière. C’est seulement la redistribution de la lumière blanche intégrale pour donner plus de lumière blanche et moins de lumière blanche qui est capable de donner le contraste et les motifs d’ombre et de lumière de toute espèce désirée.

Une découverte scientifique récente a augmenté l’importance de ce phénomène lumineux et en a presque fait le miroir de l’état Non-manifesté de la Réalité. Cette découverte est celle de la cellule de silicium qui convertit la lumière solaire en électricité. Les scientifiques essayent depuis longtemps d’imaginer un mécanisme qui nous permette de capter l’énergie venue du soleil qui tombe sur la terre. Elle est entièrement perdue pour l’instant et si elle pouvait être utilisée efficacement le problème de l’énergie dans le monde serait résolu pour toujours. On a découvert que lorsque des rayons lumineux frappent un éclat d’un élément appelé silicium, ils délogent des électrons des atomes de silicium qui peuvent alors être recueillis sous la forme d’un courant électrique. En arrangeant comme il convient plusieurs cellules de silicium on peut obtenir ainsi un courant électrique continu.

L’importance accrue de cette intéressante découverte de la science, c’est de combiner en un seul processus des phénomènes lumineux qui peuvent donner des arrangements de lumière et d’ombre et des phénomènes énergétiques qui nous fournissent l’énergie pour faire n’importe quel travail. Le même processus est sous un aspect un phénomène optique nous permettant de réaliser n’importe quel arrangement de lumière et d’ombre, et sous un autre aspect un phénomène énergétique nous donnant de l’énergie potentielle qui peut être utilisée pour faire n’importe quelle sorte de travail. Ceux qui ont étudié la nature de l’Éternel Non-Manifesté verront du premier coup d’œil que ce phénomène lumineux illustre la combinaison de la première différentiation avec la seconde qui donne naissance à l’Énergie Cosmique et à l’Idéation Cosmique respectivement par un double processus représenté par le mystère de la croix.


CHAPITRE XXXIII

RÉALITÉ, CONSCIENCE, MENTAL ET MATIÈRE

- II -

Rapport entre la Conscience et le Mental

Nous allons prendre maintenant le second maillon de la chaîne Réalité –> Conscience –> Mental –> Matière et essayer de comprendre en quoi il consiste essentiellement. Nous ne devons pas oublier que dans ces discussions nous traitons des origines de l’univers, des fins dernières de l’existence, des mystères les plus subtils de la vie, et nous ne devons pas espérer en conséquence trouver des solutions toutes prêtes ou des idées précises comme il est possible de le faire pour les phénomènes physiques. Mais si nous réfléchissons profondément et constamment à ces choses, méditons à leur propos, prions que notre intuition s’éveille, il est possible d’attraper une lueur des vérités qui sont concernées par notre étude. Même ceci serait impossible n’était le fait que toutes ces réalités se cachent dans notre cœur et sont le fondement même de notre propre conscience.

Nous avons vu dans le chapitre précédent que le rapport entre la Réalité et la Conscience premier maillon de notre chaîne, a sa racine dans la première différentiation de l’Absolu qui fait apparaître la première dualité bipolaire de la Conscience et de l’Énergie du Vide que semble être pour l’intellect la parfaite intégrité harmonieuse de l’Absolu. Nous avons vu aussi que les deux dérivées de la première différentiation : la Conscience et l’Énergie, Shiva et Shakti, sont intégrales et harmonieuses dans leur propre domaine et précèdent la descente suivante de l’Absolu au cours de la seconde différentiation. Cette seconde différentiation, nous l’avons vu, a pour résultat l’apparition du rapport Sujet-Objet, ou rapport Sat-Cit et forme la base de l’Idéation Cosmique.

Examinons maintenant la nature de ce rapport sujet-objet et essayons d’avoir un aperçu de l’origine du mental et de son rapport avec la conscience. La psychologie occidentale étudie le mental quand il s’exprime au moyen du cerveau physique et bien qu’il y ait maintenant un grand nombre de psychologues qui sont prêts à concéder que le mental peut exister et fonctionner en dehors du cerveau physique, la tendance est encore si forte d’être soupçonneux envers toute chose qui n’est pas fondée sur le physique et ne peut pas être vérifiée par une expérience physique que l’on ne peut pas dire que le mental ait acquis pour l’instant un statut personnel indépendant le distinguant de l’instrument physique dont il se sert pour s’exprimer sur le plan physique. Nous ne sommes pas encore très éloignés en Occident de la position prise par la philosophie matérialiste et énoncée par Lombroso dans sa fameuse affirmation : « Le cerveau produit la pensée comme le foie sécrète la bile ».

Dans ces conditions il est évident que le rapport existant entre le mental et la conscience ne peut pas être utilement examiné sur fond de psychologie moderne. Nous devons nous replier sur la psychologie du yoga qui est basée sur l’étude du mental, non seulement en l’isolant de son instrument le cerveau physique, mais aussi en pénétrant sans relâche dans ses recoins les plus profonds pour découvrir ce qu’est par essence son ultime nature. Cette étude intensive du mental a été entreprise et menée à sa limite ultime par un grand nombre de chercheurs appliquant les méthodes du yoga. Les phénomènes les plus subtils du mental ont été étudiés à fond, les lois qui gouvernent son fonctionnement ont été découvertes et jusqu’à un certain point énoncées, la technique de cette découverte de soi-même a été perfectionnée et vérifiée bien des fois au cours de milliers d’années par d’innombrables chercheurs inconnus et anonymes. Bien entendu, habitués comme nous le sommes à voir les gens qui ont acquis la moindre faculté, le moindre pouvoir, se précipiter sur le devant de la scène pour attirer l’attention du public, nous ne pouvons pas comprendre que des gens qui ont travaillé dans ce domaine et ont acquis un savoir tellement transcendant et des pouvoirs inhabituels puissent se maintenir délibérément dans l’anonymat et ne se fassent pas reconnaître du monde.

À la suite de ces recherches, nous avons à notre disposition, mais non nécessairement accessible au grand public, une technique entièrement sûre et éprouvée à l’aide de laquelle tout individu convenablement qualifié peut s’embarquer pour le voyage à la découverte de lui-même dans le domaine de son propre mental, de sa propre conscience et vérifier lui-même par expérience directe non seulement les faits et les vérités qui concernent le mental, mais aussi ce qui se rapporte à l’univers dans lequel il vit. De cette façon, les doctrines de l’occultisme qui étaient pour lui une affaire de foi deviennent une réalité basée sur l’expérience directe. Cette technique, nous le savons tous, est la technique du Yoga.

Il est par conséquent facile de comprendre que si nous devons acquérir une idée significative du rapport qui existe entre la conscience et le mental, nous ne pouvons le faire qu’en nous appuyant sur la psychologie du Yoga. Car la psychologie et la technique du Yoga se basent sur la nature totale du mental, non pas sur l’étude d’un aspect relié à tel ou tel degré de subtilité ou de mode d’expression. Tant que nous ne comprenons pas complètement la totalité d’une chose, toutes les phases de sa genèse et de son développement, nous ne la comprenons pas pleinement. Comment savons-nous que nous avons compris la totalité d’une chose ? Quand en poussant notre recherche jusqu’à l’extrême limite nous découvrons que nous l’avons transcendée non pas partiellement mais totalement, que nous sommes passés complètement au-delà de son champ d’opération et d’influence. Il n’est possible de connaître complètement et réellement un élément de la manifestation qu’en le comprenant et le connaissant si pleinement et de telle manière que nous passons complètement au-delà et pouvons pour ainsi dire le percevoir objectivement, comme séparé de nous.

Or, de nombreuses personnes, ainsi que nous l’avons indiqué ci-dessus, ont essayé avec succès grâce aux méthodes du Yoga, de pénétrer si profondément dans les recoins intérieurs de leur mental qu’elles ont pu se libérer complètement de son action et de son influence, en d’autres termes elles ont transcendé le mental. Et qu’éprouvent-elles quand elles arrivent à faire cela ? Elles se trouvent dans un état (qui n’est pas un état mental) dans lequel elles prennent connaissance de cela dont le mental est une dérivée. Elles découvrent que tous les phénomènes et toutes les expériences du domaine du mental sont simplement des modifications ou des différentiations de cette chose fondamentale, le substrat des mondes mentaux, que tous les phénomènes mentaux et toutes les expériences mentales ont lieu dans ce milieu fondamental. C’est ce milieu fondamental où se produisent les phénomènes et les expériences mentaux que l’on appelle la conscience et c’est le rapport entre ce milieu fondamental et le mental, sa dérivée, que nous devons examiner maintenant.

Malheureusement le mot « conscience » est employé de façon très lâche dans la psychologie moderne et même dans notre parler ordinaire pour désigner sans préciser le principe de l’aperception. Nous employons les mots « conscience » et « mental » presque comme des synonymes. Ceci est inévitable parce qu’ils sont si étroitement entrelacés dans leurs modes d’expression que nous ne pouvons pas les distinguer l’un de l’autre. Il ne peut pas y avoir de mental sans conscience parce que le mental naît de la conscience. C’est seulement quand le mental est suivi à la trace jusqu’à sa source en empêchant toutes ses modifications que la pure conscience émerge et qu’on peut en faire l’expérience. C’est alors seulement que nous pouvons connaître en fait la différence entre le mental et la conscience. Il vaut mieux réserver le mot « conscience » à la réalité fondamentale d’où le mental à tous ses degrés de subtilité est dérivé, et le mot « mental » au mode d’expression de cette réalité sous ses formes différentiées. Le Yoga reconnaît cette distinction fondamentale et emploie en conséquence deux mots distincts à leur propos : citi pour la conscience et citta pour le mental.

Il a déjà été fait allusion dans le chapitre précédent au rapport mutuel entre la conscience et le mental. Il prend racine dans la seconde différentiation de la Réalité Ultime qui a pour résultat d’établir le rapport Sujet-Objet dans la conscience intégrale parfaitement pure désignée sous le nom de Shiva. Dans le Soi apparaît le Non-Soi et l’état d’intégrité appelé Sat devient l’état triple appelé Sat-Cit-Ânanda. Dans le Non-Manifesté cependant, ce rapport Sujet-Objet basé sur la division de l’Un en trois est potentiel et non pas actif. Le Mental Cosmique que l’on appelle le Logos Cosmique Non-manifesté est tellement subtil que nous ne pouvons pas le concevoir. Et pourtant, ce doit être une formidable Réalité parce que c’est le siège de l’Idéation Cosmique et la source de tous les univers qui se suivent l’un l’autre dans l’éternelle alternance du Shrishti et du Pralaya. Chaque Logos Cosmique manifesté quand il apparaît après un Mahâpralaya apporte le plan de son univers tiré du Mental Cosmique du Logos Cosmique Non-Manifesté. Chaque Logos Solaire quand il apparaît apporte le plan de son système solaire tiré du Mental du Logos Cosmique Manifesté. Et les Adhikâri Purusas comme les Manous, etc…, apportent respectivement les plans de leur travail plus limité tirés du Mental de leur propre Logos Solaire. Tel est le concept de la totalité du plan divin que la doctrine occulte nous présente. Tel est le concept de la Divinité qui régente l’univers contenant d’innombrables systèmes solaires. Où pouvons-nous trouver un concept aussi grandiose et aussi réaliste de l’univers et de la Réalité qui le sous-tend, si ce n’est dans l’occultisme ?

On voit d’après ce qui a été dit plus haut que la racine ultime du mental que nous connaissons ici-bas se trouve dans le Logos Cosmique Non-Manifesté, le siège de l’Idéation Cosmique, mais la différence qualitative qui doit exister entre les deux par suite de la différence de niveau est tellement grande qu’il serait absurde pour nous de se figurer l’Idéation Cosmique ou l’Idéation Divine d’un Logos Solaire simplement comme une forme subtile de notre propre activité mentale sur les plans inférieurs.

Jugeant d’après la nature insaisissable, fugitive et illusoire de nos propres pensées au niveau humain, nous sommes enclins à nous étonner que l’Idéation Cosmique puisse être le fondement de cet univers manifesté dans lequel nous trouvons des lois qui opèrent avec une exactitude mathématique, dans lequel des milliards de systèmes solaires fonctionnent dans le cadre du temps et de l’espace et dans lequel toute chose semble suggérer le contraire d’une origine mentale. Quand nous caressons ces doutes, nous oublions qu’avec l’Idéation Cosmique ou l’Idéation Divine nous avons affaire à une activité qui se déroule dans la Réalité ou qui appartient à la Réalité. Ce n’est pas la pensée ordinaire qui est le fondement de l’univers manifesté. C’est la pensée divine du Logos Cosmique au niveau cosmique et la pensée divine du Logos Solaire au niveau solaire.

Toute activité qui se déroule dans le domaine du divin a la nature de la Réalité, et l’Idéation Divine étant une activité divine est par conséquent investie de cette qualité d’existence réaliste que nous associons à l’épithète « réel ». En fait, elle est formidablement plus réelle que ce que nous, avec nos limitations et nos illusions, pouvons concevoir comme réel sur les plans inférieurs. Notre conception de la Réalité est une conception intellectuelle qui ne s’approche en rien du réalisme de la Réalité réelle. Seule cette Pensée Divine ou Idéation Divine peut servir de base au cosmos ou à un système solaire où tout est gouverné par des lois immuables, où l’on trouve le progrès ordonné selon un Plan Divin. Nous devons faire une très grande attention dans ces affaires à ne pas projeter dans les régions de la Divinité nos idées fondées sur notre expérience extrêmement limitée et illusoire et de ne pas mesurer l’illimité et le Réel à l’aide de nos étalons limités de l’irréel. Nous devons étudier avec révérence ces doctrines occultes qui nous ont été léguées par ceux qui ont fait l’expérience de ces vérités, comme quelqu’un qui foule un sol sacré, comme quelqu’un qui cherche un trésor à tâtons dans le noir.

Dans l’examen du second maillon de notre chaîne, c’est-à-dire du rapport entre la conscience et le mental, notre véritable problème consiste à nous faire une idée du processus subtil par lequel la conscience est transformée en mental, l’intégrale conscience donne naissance aux dérivées que sont les états mentaux. Nous avons vu en de précédentes occasions que, lorsque nous essayons de comprendre ces vérités incompréhensibles, des comparaisons et des exemples tirés du domaine de la science nous sont d’une grande aide. Car les choses réelles des mondes supérieurs se reflètent dans les phénomènes des mondes inférieurs et quelquefois un simple exemple tiré de la vie ou une simple expérience scientifique montrant un phénomène naturel peuvent nous donner du problème une compréhension plus claire et plus satisfaisante que de longues discussions philosophiques. Les choses simples ne sont pas nécessairement moins efficaces que les choses compliquées pour illustrer les réalités des mondes intérieurs. Comme nous l’avons indiqué par ailleurs les réalités de la manifestation deviennent plus simples en même temps que plus profondes à mesure que nous approchons du Centre à partir duquel l’univers manifesté est projeté, ceci est dû, bien sûr, à l’intégration progressive. Aussi un phénomène simple ou une loi simple du monde d’en bas peut refléter une chose réelle des mondes supérieurs plus efficacement qu’un phénomène bien plus compliqué présentant de nombreux aspects subsidiaires. C’est pourquoi les grands Instructeurs du monde ont toujours choisi des paraboles ou des comparaisons simples pour illustrer les vérités des régions supérieures et invisibles. Ces paraboles, comparaisons et allégories non seulement pouvaient être comprises par chacun, mais aussi étaient généralement très efficaces pour illustrer le point qu’il fallait souligner.

Pour essayer de comprendre comment la conscience ne perd pas son caractère essentiel quand elle se transforme pour donner les innombrables états différentiés du mental, prenons d’abord l’exemple d’une substance de base qui peut être transformée pour donner d’innombrables formes. Prenons par exemple une sphère d’or. Non seulement dans ce cas la substance est la plus belle et la plus précieuse selon les critères ordinaires, mais la forme est la plus parfaite qu’on puisse obtenir sur le plan physique. Maintenant nous pouvons convertir la sphère d’or en d’innombrables objets de différentes formes et de différentes tailles, les uns laids, d’autres beaux, les uns utiles, d’autres dangereux. Dans cette transformation l’intégrité, la beauté et la perfection de la sphère sont perdues et ce qui était auparavant parfait est maintenant devenu une réunion d’objets divers tous imparfaits et différents les uns des autres.

Mais quand la sphère d’or est transformée de cette manière en objets de forme et d’usage différents, la nature de la substance de base est-elle modifiée ? Point du tout. Ces objets sont encore faits avec de l’or et ne sont rien d’autre que de l’or, bien que les formes dont s’est revêtue la substance détournent notre attention de la réalité de cette substance de base pour la fixer sur les formes illusoires et irréelles.

C’est, d’une certaine manière, ce qui arrive quand la conscience se transforme pour donner une modification du mental. Au lieu d’avoir l’aperception de la substance de base d’où sont tirées les modifications du mental et de laquelle les images mentales sont faites, nous apercevons les modifications et perdons de vue le milieu, la conscience elle-même. La substance de base, la conscience, est encore là, toujours. C’est le milieu même, le substratum, dans lequel existent et fonctionnent les modifications du mental et les images et sa présence est indiquée par ce sens vague « d’aperception » qui est présent dans tous les phénomènes mentaux, mais nous ne sommes pas réellement conscients de la conscience. À mesure que les modifications deviennent de plus en plus subtiles et que le mental devient de plus en plus tranquille, la vague aperception dont il vient d’être question devient de plus en plus intense, prononcée et précise. Et quand les modifications s’apaisent ou sont complètement éliminées cette vague aperception se transforme en aperception de la conscience intégrale même qu’il nous est permis, dans un sens relatif, d’appeler la Réalité. Nous ne sommes plus maintenant dans le domaine du mental avec ses formes et ses modifications. Nous sommes maintenant dans le domaine de la conscience même.

Il n’est cependant pas nécessaire d’éliminer toutes les formes pour apercevoir la substance. Nous pouvons avoir l’aperception des deux simultanément. En d’autres termes, le monde des phénomènes peut coexister à l’intérieur de la conscience avec l’aperception de la Réalité, avec mise au point sur l’un ou sur l’autre selon le désir ou le besoin. Mais nous devons avoir d’abord reconnu ce qu’est la substance en éliminant les formes avant de pouvoir la percevoir côte à côte avec les formes. C’est-à-dire que nous devons être capables de percevoir le Réel en transcendant l’irréel avant de pouvoir voir le Réel dans l’irréel. Il faut avoir atteint la prise de conscience du Soi avant d’être capable de voir vraiment dans l’irréel un mode d’expression du Réel.

Nous allons considérer maintenant un autre phénomène ordinaire qui, tout en étant moins simple, fait ressortir plus efficacement les différents aspects de la transformation de la conscience pour donner le mental. Supposons un bassin de verre rempli d’eau claire et limpide dans lequel une puissante ampoule électrique allumée est suspendue comme il est montré ci-après.
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Il y a aussi une petite turbine actionnée par un moteur électrique cachée dans le fond. Elle peut brasser l’eau à différentes vitesses et l’ampoule peut être vue à travers la paroi de verre du bassin.

L’ampoule allumée sera clairement visible et l’eau qui l’entoure invisible tant que l’eau du bassin est parfaitement tranquille. Dès que le moteur est mis en marche et que l’eau commence à être brassée l’ampoule n’est pas vue nettement, mais avec une légère distorsion. L’eau aussi commence à être visible. À mesure que la vitesse du moteur augmente et que le brassage devient plus rapide l’ampoule apparaît de plus en plus distordue. Après un certain stade des motifs géométriques commencent à apparaître et à disparaître dans l’eau et rendent plus difficile de voir l’ampoule. Finalement, quand le brassage devient violent l’ampoule devient tout à fait invisible, toute la lumière qu’elle rayonne étant assimilée par les motifs géométriques qui par des changements rapides apparaissent et disparaissent dans l’eau. Si l’on ralentit progressivement le moteur et que l’agitation de l’eau s’apaise graduellement tout le processus est inversé. Quand l’eau devient absolument tranquille on voit de nouveau l’ampoule aussi nettement et l’eau devient invisible comme avant.

Dans le phénomène ci-dessus nous devons remarquer les faits significatifs suivants :

(1) En premier lieu les motifs géométriques qui sont vus sont en réalité des phénomènes optiques, c’est-à-dire qu’ils sont produits par la lumière de l’ampoule et sont eux-mêmes de la même nature que la lumière. L’eau aide à produire les motifs lumineux, mais elle ne peut pas produire d’elle-même les motifs qui sont essentiellement des phénomènes optiques. Car, lorsque l’on coupe la lumière, les motifs visibles disparaissent même si l’eau est en train d’être brassée et de prendre diverses formes.

(2) La seconde remarque c’est que matériellement les motifs ne sont rien d’autre que des formes produites dans l’eau, la substance de base. Rien n’a réellement d’existence substantielle dans le phénomène hormis l’eau et le mouvement. Les innombrables motifs aux dessins divers sont produits simplement en communiquant à l’eau diverses sortes de mouvement.

(3) La troisième remarque à faire c’est que trois choses : la lumière, l’eau et le mouvement, sont nécessaires pour obtenir le phénomène. Si la lumière disparaît les motifs disparaissent même si l’eau est en train d’être brassée. Si l’eau disparaît les motifs aussi, même si la lumière est en train de briller. Si l’eau est parfaitement tranquille même alors les motifs disparaissent. La lumière brille comme si l’eau n’existait pas.

Or, quiconque a étudié du point de vue du Yoga le problème de la nature du mental, la façon dont il occulte notre perception de la Réalité et comment sa purification et sa tranquillisation est la technique essentielle impliquée dans la prise de conscience du Soi, aura vu dans ce phénomène simple la quasi-représentation du processus évoqué ci-dessus. Par exemple, nous pouvons voir dans le phénomène ci-dessus le reflet des faits suivants :

(1) La conscience est assimilée aux modifications du mental et disparaît, pour ainsi dire, dans le mental comme il est indiqué dans la sûtra 1-4 des Yoga-Sûtras. (2) La conscience émerge et brille de nouveau dans sa vraie et essentielle nature quand il y a nirodha, c’est-à-dire inhibition des modifications du mental. (3) La conscience et la matière, Purusa et Prakriti, sont l’une et l’autre nécessaires à la manifestation et à la production des phénomènes mentaux, grossiers ou subtils. (4) Purusa et Prakriti, quand il y a inhibition complète des modifications du mental, quittent l’un et l’autre leur état différentié pour retrouver leur état d’intégrale harmonieuse. Le Purusa atteint le Kaivalya et Prakriti atteint son Samyâvasthâ.

Une analyse plus serrée du phénomène montre une similitude encore plus profonde. Selon la science qu’est-ce que la matière, la base matérielle de ce phénomène ? Selon la physique moderne la matière n’est rien d’autre que du rayonnement, de la lumière, en bouteille comme l’indique la citation du livre de Sir James Jeans que nous avons donnée par ailleurs. Ainsi la base matérielle du phénomène : l’eau, qui apparaît tellement différente de la lumière qui l’éclaire est en réalité de la lumière sous une forme condensée. Sous un aspect la lumière est ce qui éclaire, et sous un autre aspect elle est ce qui est éclairé, l’un correspondant à l’aspect subjectif et l’autre à l’aspect objectif du phénomène mental. Et bien entendu, le troisième aspect de la triplicité de l’éclairant, de l’éclairage et de l’éclairé est aussi la lumière.

Ici encore nous voyons une représentation presque parfaite de la doctrine occulte selon laquelle la conscience et la matière ne sont pas essentiellement deux réalités différentes, mais deux aspects de la même et unique Réalité. Sous un aspect la Réalité devient celui qui perçoit, le sujet, et sous un autre aspect (dans un état inférieur ou plus dégradé), elle devient ce qui est perçu, l’objet. Les deux sont essentiellement la même chose, mais à des niveaux différents de la manifestation.

Ce rapport entre le sujet et l’objet est donc relatif et variable. Ce fait devient clair dans le Samâdhi quand la conscience recule progressivement de la périphérie du mental, en traversant les différents niveaux du mental, vers le centre de conscience d’où le mental s’élève et tire son origine. On découvre que ce qui était subjectif auparavant devient à son tour objectif à un niveau plus profond du mental, à mesure que la cloison mobile qui sépare le subjectif recule continuellement vers le centre.

Nous voyons, d’après ce qui a été montré ci-dessus, que la différence entre la conscience et le mental est essentiellement la différence entre l’intégrale et la dérivée et qu’elle tire sa racine de la seconde différentiation de l’état Non-manifesté de la Réalité. La Réalité, la Conscience et le Mental paraissent semblables et entremêlés pour l’intellect opérant au moyen du cerveau physique et il semble impossible de les distinguer autrement que par l’expérience directe acquise au cours du Samâdhi dans les niveaux les plus profonds de la conscience. Mais le problème est très important autant pour la philosophie que la psychologie et il faut faire un effort précis pour le comprendre intellectuellement et éclaircir nos idées sur le sujet.


CHAPITRE XXXIV

RÉALITÉ, CONSCIENCE, MENTAL ET MATIÈRE

- III -

Le rapport entre le Mental et la Matière La base mentale de la Matière (I)

Dans la chaîne que nous examinons, à savoir : la Réalité –> la Conscience –> le Mental –> la Matière, le dernier maillon entre le mental et la matière, bien qu’il soit le plus proche de notre expérience courante, est le plus difficile à comprendre. L’étudiant est tellement habitué à considérer la matière comme quelque chose de tangible et de matériel que son mental trouve extrêmement difficile de la considérer comme un aspect du mental lui-même. Et pourtant la logique implacable des découvertes scientifiques récentes, les doctrines de l’occultisme et les faits de notre expérience commune semblent indiquer qu’il faut conclure que nous vivons dans un monde purement mental et que la prétendue matière est simplement un aspect du mental. Examinons d’abord quelques faits importants du domaine des sciences et de celui de notre expérience courante afin de préparer le terrain pour comprendre le rapport mutuel entre le mental et la matière.

(1) Le premier fait bien connu que nous pouvons rappeler c’est que la matière que connaît la science est principalement du vide. Elle est constituée de particules infiniment petites séparées par des distances formidables et se déplaçant dans bien des cas à des vitesses inimaginables. Un calcul approximatif a montré que la proportion entre l’espace effectivement occupé par ces particules et l’espace dans lequel elles se meuvent est si petite que si tout l’espace vide compris dans le corps physique d’un être humain pouvait être éliminé, la matière ainsi condensée serait réduite à un simple grain tellement petit qu’il faudrait une loupe pour le voir. Mais ce n’est pas la limite que la science a trouvée en explorant la nature de la matière. Selon les conclusions des physiciens modernes, même les particules infinitésimales dont la matière est composée ne sont rien d’autre que du rayonnement ainsi que va le montrer une citation du livre bien connu de Sir James Jeans, The mysterious Universe.

« Pour résumer les principaux résultats du présent chapitre et du précédent, la tendance de la physique moderne est de réduire tout l’univers matériel à des ondes, et à rien que des ondes. Ces ondes sont de deux sortes : des ondes enfermées que nous nommons matière et des ondes en liberté que nous nommons rayonnement ou lumière. Le processus de l’annihilation de la matière consiste simplement à relâcher de l’énergie ondulatoire emprisonnée et à lui donner la liberté de se propager dans l’espace ».

Je pense que nous devrions apprendre par cœur les phrases ci-dessus du livre de Jeans et les ruminer, pour permettre aux idées de s’enfoncer dans notre mental et nous rendre capables de saisir leur formidable signification.

Or que sont les ondes ? Les ondes selon la science ne sont qu’un mouvement sinusoïdal simple dans un milieu. Nous pouvons avoir des vagues(16) sur la mer, auquel cas le milieu est l’eau liquide. Nous pouvons avoir des ondes sonores dans l’air, auquel cas le milieu est un gaz. Mais les ondes les plus extraordinaires sont celles de la lumière. Elles peuvent exister dans l’espace et s’y propager sans l’aide d’un milieu. Antérieurement, les physiciens pensaient qu’un milieu extrêmement ténu appelé l’éther remplissait tout l’espace et que les ondes électromagnétiques de la lumière se propageaient dans ce milieu. Mais les expériences scientifiques les plus rigoureuses ne sont pas arrivées à indiquer la présence d’un tel milieu et l’idée d’un éther remplissant l’espace a été pratiquement abandonnée et l’on suppose maintenant que la lumière existe et se propage sans aucune sorte de milieu. Einstein, après une étude très complète de la question, a formulé sa théorie de la relativité sans éther.

Nous sommes ainsi en face d’un fait étrange et plutôt étonnant découvert par la science : les ondes lumineuses peuvent exister et se propager sans aucune sorte de milieu. Elles n’ont besoin pour s’exprimer d’aucune sorte de milieu tangible, même pas d’un milieu aussi ténu que l’hypothétique éther de la science. Quand la lumière se propage d’une étoile à une autre pendant des millions d’années, elle se propage dans le vide de l’espace. Que signifie ce phénomène ? Selon la science et selon notre expérience, il n’existe rien d’autre que le mental, l’énergie et la matière et si la lumière peut exister et se propager en l’absence de la matière cela signifie qu’elle doit se propager et exister dans le milieu où opère le mental. Ou, pour l’exprimer autrement, la lumière est un mouvement non pas d’un milieu matériel comme l’éther, mais d’un milieu mental. Nous n’avons aucune idée de ce à quoi ressemble ce milieu mental, mais s’il n’y a rien d’autre dans le champ de notre expérience à pouvoir servir de milieu sauf la matière et le mental, et si la base matérielle se dérobe, il est naturel de supposer que les ondes lumineuses, le rayonnement d’une façon générale, dépendent du mental d’une façon quelconque, sont fonction du mental. Toutes les formes de matière sont tirées du rayonnement et le rayonnement lui-même est tiré du mental d’une certaine façon. Un mouvement ondulatoire en l’absence d’un milieu, si nous y réfléchissons, est une impossibilité et en dehors du milieu matériel, le seul que nous connaissions est le mental.

Examinons la question d’un autre point de vue. Nous trouvons dans le champ de notre expérience que les ondes sont un mouvement périodique dans un milieu quelconque. Mais, nous l’avons vu, les ondes lumineuses peuvent exister en l’absence de milieu, ce qui veut dire réellement que le mouvement ondulatoire peut exister en l’absence de tout substratum matériel. Si nous nous penchons sur ce problème, nous nous apercevons que par sa nature même le mouvement ondulatoire ne peut pas exister en l’absence de tout milieu et quand il semble le faire c’est qu’en réalité nous avons affaire à un phénomène mental. Le scientifique moderne, dans son empressement à laisser le mental et la conscience sur la touche, dit que dans ces conditions le mouvement ondulatoire se produit dans le vide de l’espace. Mais quiconque examine l’affaire sans parti pris voit bien que si du mouvement ondulatoire on retire le milieu il ne reste que le mouvement, et le simple mouvement étant une impossibilité physique ne peut être rien d’autre qu’un phénomène mental qui peut être exprimé par une formule mathématique. On considérait antérieurement que les formules mathématiques qui exprimaient le phénomène de la lumière représentaient un mouvement dans un milieu hypothétique : l’éther. Mais s’il n’y a pas d’éther il ne nous reste plus que ces formules mathématiques qui sont de simples concepts mentaux. Ceci veut dire que les ondes lumineuses, le rayonnement, sont des ondes dans un milieu mental. Cette disparition de l’éther transfère le phénomène du niveau matériel au niveau mental.

Arrêtons-nous un instant sur la signification prodigieuse de cette conclusion. Elle ne signifie pas simplement que les phénomènes de l’univers matériel étant soit « des ondes enfermées, soit des ondes en liberté » ont entre eux des rapports qui peuvent être énoncés mathématiquement. Car les rapports qui existent entre des choses tangibles peuvent eux aussi être exprimés mathématiquement ainsi qu’on le fait fréquemment dans tout travail scientifique. La conclusion implique réellement non pas que tous les phénomènes de l’univers peuvent être exprimés mathématiquement mais qu’ils sont de simples expressions mathématiques, c’est-à-dire un ensemble de formules mathématiques. Il y a une grande différence entre ces deux affirmations. La première implique la présence de « choses » entre lesquelles on établit des rapports. La seconde signifie qu’il n’y a pas dans la manifestation de choses à observer mais seulement des « rapports » en forme de formules mathématiques. L’univers est ainsi entièrement dépourvu de base matérielle (en prenant le mot « matériel » dans son sens usuel) et est réduit à seulement un système vaste et compliqué de formules mathématiques d’une infinie variété, si nous ne tenons pas compte du mental.

Approfondissons la chose un peu plus et voyons ce qu’est une formule mathématique. Qu’est-ce essentiellement ? L’expression d’une simple pensée représentant un principe, un rapport, une image mentale, un mode de mouvement, un archétype, etc… Donc, si la totalité de l’univers manifesté apparaît d’un point de vue purement physique comme un vaste système de formules mathématiques et si ces formules mathématiques ne peuvent être rien d’autre que la représentation de concepts et d’images mentaux, ne s’ensuit-il pas que nous n’avons seulement affaire ici qu’à un monde mental qui contient tous ces concepts et toutes ces idées.

Nous sommes ainsi logiquement conduits pas à pas à la conclusion que derrière l’apparence du monde physique et sous-jacent à elle se trouve un monde mental contenant tous ces principes, archétypes, modes de mouvement, images, etc… tous mathématiquement reliés et coordonnés en un tout harmonieux. Ce n’est pas qu’il y ait un monde physique et le sous-tendant un monde mental, mais qu’il n’y a seulement que le monde mental et que ce monde apparemment physique n’est simplement qu’une apparence dans le monde mental.

On doit remarquer que cette affirmation n’est pas basée sur la doctrine philosophique qui considère le monde comme un monde « idéal » dans ses spéculations. Elle est basée sur la conclusion à laquelle la science est arrivée à la suite de travaux expérimentaux rigoureux qui montrent qu’il n’y a pas de matière au sens ordinaire où on l’entend, mais seulement le mouvement ondulatoire sous forme de rayonnement et qu’il n’y a pas de substratum matériel comme l’éther dans lequel le mouvement puisse avoir lieu. Comme les ondes ne peuvent pas exister sans un milieu quelconque, elles doivent exister dans le mental qui est la seule autre réalité dont nous soyons informés.

Nous voyons, par ce qui vient d’être dit ci-dessus, que les faits découverts par la science indiquent qu’il est probable que l’univers physique est un phénomène purement mental sans aucune sorte de base matérielle. C’est la doctrine occulte de la nature essentielle de l’univers considéré comme un mode d’expression de l’Idéation Divine. Bien entendu, le mental lui-même, selon cette doctrine, est une modification de la conscience, c’est-à-dire un phénomène dans le milieu fondamental que constitue la conscience comme nous avons déjà vu dans le chapitre précédent. Ainsi la base de cet univers est réellement la conscience, c’est-à-dire en dernière analyse la Réalité, et la maxime occulte « En vérité cet univers manifesté n’est rien d’autre que Brahman » n’est pas simplement l’expression d’une doctrine philosophique mais une vérité vers laquelle s’orientent sans équivoque les recherches les plus récentes de la science. Nous étant familiarisés avec les conclusions scientifiques et les doctrines occultes concernant la nature profonde de l’univers, nous pouvons aborder l’étape suivante et voir comment nous pouvons rendre compte d’un univers apparemment tangible et matériel qui existe hors de nous.

L’apparition dans la Réalité d’un univers spirituel dépend, ainsi que nous l’avons déjà vu, de l’établissement dans la Conscience intégrale du rapport sujet-objet, à la suite de quoi le Mental naît à l’existence et l’Idéation Divine est rendue possible. Mais sur les plans les plus bas nous devons rendre compte de la perception d’un monde apparemment matériel situé hors de nous. Non seulement nous voyons ce monde hors de nous, mais il semble composé de particules comme les atomes et les molécules et de vibrations jouant sur elles. Pour rendre compte de ce phénomène, nous devons prendre en considération deux doctrines importantes. La première de ces doctrines peut être formulée simplement en disant que le monde mental d’un individu est surtout le résultat de l’interaction entre le Mental Divin et le mental individuel. La seconde est la doctrine bien connue des Bhûtas et des Indriyas de la philosophie hindouiste qui fait partie de la psychologie du Yoga.

Examinons brièvement la première doctrine et voyons ce qu’elle signifie. Si nous examinons soigneusement le contenu de notre mental et son activité, nous trouvons que le monde mental est produit dans notre mental de plusieurs façons :

(a) Sans aucun contact avec le monde extérieur par suite de l’activité subjective de notre mental, comme dans les rêves, la rêverie, les hallucinations, ou quand nous sommes en train de faire un effort de concentration mentale.

(b) En imposant à notre mental des images qui sont présentes dans le mental d’un autre, comme dans la transmission de pensée ou dans la suggestion hypnotique au cours de laquelle l’hypnotiseur est capable de faire voir, entendre ou sentir à son sujet tout ce qu’il veut.

(c) Par suite de la stimulation venue du monde extérieur et affectant notre mental par l’intermédiaire de nos sens. Cette stimulation est fournie, d’après la science, par des atomes et des molécules et des vibrations émanées d’eux qui frappent les organes des sens. La remarque importante à faire à propos de cette sorte de stimulation est que l’image du monde qu’elle produit dans le mental n’a pas la plus légère ressemblance avec le monde extérieur. Le monde extérieur contient seulement des atomes, des molécules et leurs combinaisons. Les organes des sens au moyen desquels la stimulation est reçue ne contiennent aussi rien d’autre que des atomes et des molécules. Mais quand le monde extérieur agit sur les organes des sens, il produit dans le mental des impressions de couleur, de forme, d’odeur, de goût, etc…, qui, à l’évidence, ne sont pas présentes en tant que telles dans les agrégats d’atomes et de molécules. Le monde qui apparaît dans le mental individuel à la suite de cette stimulation externe vient en conséquence réellement de l’intérieur, bien que la source de la stimulation soit, en apparence, extérieure.

Nous devons cependant nous rappeler qu’il y a un rapport mathématique entre la nature des stimuli fournis par le monde extérieur et les images sensorielles correspondantes qui apparaissent dans le mental sous leur effet. C’est ainsi, par exemple, que les vibrations lumineuses de telle longueur d’onde produiront toujours une sensation de couleur précise. Les molécules de telle structure produisent telle sensation de parfum quand elles frappent la membrane muqueuse du nez ou telle sensation de goût en entrant en contact avec le palais. Les stimuli externes ne produisent pas des sensations au petit bonheur la chance mais selon des lois précises qui ont une base mathématique. Le monde mental intérieur de la forme, des couleurs, etc…, bien que tout à fait différent du monde physique extérieur des atomes et des molécules, est cependant en corrélation naturelle et mathématique avec lui.

Ce fait a une très grande importance parce qu’il montre que le monde mental dans lequel nous vivons, comme le monde physique de la science, est aussi gouverné par des lois immuables et mathématiques de la Nature. On voit ainsi que la tendance de la science moderne à tenir le monde du mental hors du domaine des lois de la nature, qui est responsable de tant de désordre de la pensée et de maladies de la civilisation moderne est née du préjugé et de l’étroitesse d’esprit et non d’une approche rationnelle des problèmes de la vie prise dans son ensemble. N’importe quel imbécile peut voir que si deux choses ont entre elles une corrélation naturelle et mathématique, et si le fonctionnement de l’une est gouverné par des lois naturelles qui sont précises et immuables, c’est donc que le fonctionnement de l’autre doit nécessairement être gouverné aussi par des lois de la même sorte, autrement aucune corrélation mathématique ne serait possible entre les deux. Vous ne pouvez pas avoir un univers dont une moitié soit cosmos et l’autre moitié chaos. Mais le scientifique moderne qui s’enorgueillit de son approche rationnelle de la vie ne peut pas voir ce simple fait et continue de traiter les phénomènes du mental et de la conscience comme s’ils n’avaient aucune base scientifique et avaient lieu au petit bonheur la chance.

Pour en revenir à la question que nous examinons, à savoir le contenu changeant de notre image du monde, nous y trouvons un écoulement composé de deux courants qui se mélangent la plupart du temps et certaines fois coulent isolément. Un courant découle de l’activité individuelle de notre propre mental et l’autre du stimulus reçu d’une source extérieure. Par exemple quand nous sommes en train de rêver ou d’imaginer quelque chose, ou engagés dans quelque intense activité mentale, oubliant complètement le monde extérieur, nous avons affaire à l’activité individuelle de notre propre mental. Quand notre mental est en train de percevoir le monde extérieur par l’intermédiaire des organes des sens et que l’activité tirant son origine de notre propre mental est suspendue pour le moment, nous avons affaire à l’activité de notre mental qui est stimulée par une source extérieure. En général ces deux courants de pensée sont présents ensemble dans un état de mélange et il est difficile de les séparer.

Si nous analysons le deuxième cours de la pensée, nous trouvons qu’il est issu de deux sortes de sources et peut être considéré comme fait de deux courants. Un ensemble de stimuli provient de l’activité mentale d’autres individus et l’autre ensemble de l’activité mentale du Logos de notre système solaire. Par exemple, quand nous sommes à écouter une conférence ou à lire un livre, notre mental est en train d’être stimulé par les pensées d’une autre personne. Quand nous sommes à regarder un coucher de soleil ou à percevoir le monde qui nous entoure, notre mental est en train d’être affecté par l’activité du Mental Divin, car tout le système solaire est un mode d’expression du Mental du Logos Solaire et à mesure que son Mental se développe à différents niveaux, les Monades qui lui sont associées reçoivent dans leur mental des impressions du Mental Divin selon où elles se trouvent dans le temps, l’espace, le plan d’existence et le développement de leurs véhicules correspondants.

Il doit apparaître clairement, après ce qui vient d’être dit, qu’il n’y a dans l’univers que trois sortes d’activités mentales : (1) l’Idéation Cosmique qui rend compte de l’apparition et du développement du cosmos entier, (2) l’Idéation Divine qui rend compte de l’apparition et du développement des systèmes solaires, et (3) l’idéation individuelle qui rend compte de l’activité mentale des innombrables Monades qui sont en train d’évoluer dans le cosmos et sont à différents stades de développement mental. Ces trois sortes d’activité mentale correspondent aux trois réalités fondamentales de l’univers manifesté : le Logos Cosmique, les Logoï Solaires, les Monades, et l’on peut considérer qu’à ces trois niveaux elles tirent leur source de l’esprit et lui fournissent le moyen de s’exprimer. L’activité mentale peut être considérée à chaque niveau comme le reflet du développement spirituel de l’entité spirituelle correspondante. Il est vrai qu’il y a de formidables différences entre ces activités mentales appelées Idéation Cosmique, Idéation Divine et idéation Monadique ou individuelle, mais ces différences sont dues à des différences de niveau et de degré de développement. Essentiellement, le processus est le même parce que le Logos Cosmique, les Logoï Solaires et les Monades sont essentiellement pareils et que le mental, à quelque niveau qu’il opère, est essentiellement le même.

Les phénomènes mentaux classés sous les trois rubriques ci-dessus rendent compte de la totalité du processus cosmique et des images du monde produites dans le mental d’un individu impliqué dans ce processus. Laissant de côté pour l’instant d’autres aspects de cet intéressant sujet, examinons brièvement un aspect qui nous concerne directement, à savoir : l’interaction du Mental Divin du Logos et du mental individuel d’une Monade qui lui est associée dans un système solaire. Examinons la nature du stimulus fourni par le Mental Divin au mental individuel au moyen du mécanisme des différents plans que le Logos a créés pour faire évoluer les Monades de son système solaire.

Ainsi qu’il a déjà été indiqué, une grande partie du courant d’images mentales qui traverse le mental d’un individu est le résultat de l’impact du Mental Divin sur le mental individuel. Le Mental Divin fonctionnant sur chaque plan y agit sur le mental individuel et produit naturellement et automatiquement une série d’images correspondantes selon la nature de ces images et le mécanisme au moyen duquel se fait l’interaction. Nous employons le mot « mental » dans son sens le plus large et non pas simplement au sens de l’intellect, c’est-à-dire du mental inférieur concret qui nous est à tous familier. À mesure que notre conscience se retire à l’intérieur en direction de son centre, la nature de ces images doit nécessairement changer, car nous entrons en contact avec le Mental Divin au moyen d’un autre mécanisme de notre propre mental que nous avons su mettre au point sur ce plan particulier.

Le Samâdhi du Yoga n’est rien d’autre qu’un procédé, une technique pour entrer en contact avec des niveaux de plus en plus profonds du Mental Divin en s’aidant de mécanismes de plus en plus subtils de notre propre mental que nous appelons nos véhicules. Ainsi que nous l’avons indiqué dans le chapitre qui traite de la nature du Point, le centre commun ou bindu de chaque individu est comme un miroir situé sur plusieurs plans à la fois qui est capable de refléter le Mental Divin sur chaque plan et en plongeant dans ce centre de conscience nous entrons en contact avec les différents aspects du Mental Divin.

Il est facile de comprendre grosso-modo cette interaction du Mental Divin et du mental individuel, mais nous devons tenir compte de ce qu’il y a un mode opératoire impliqué dans cette interaction et si nous n’avons pas quelque idée de ce mécanisme nos idées demeureront vagues et incertaines et la doctrine ne sera vraisemblablement pas acceptée volontiers par ceux qui abordent ces problèmes sous l’angle du rationnel. Ce n’est pas assez que de se contenter de dire que l’image du monde produite dans le mental d’un individu est en grande partie le résultat de l’impact du Mental Divin sur le mental individuel. Nous devons avoir une idée au moins de la façon dont cela se passe. Par exemple, sur le plan physique, le Mental Divin agit sur le mental individuel en prenant pour instrument les organes des sens. Comment cette action de mental à mental a-t-elle lieu en prenant pour instrument un mécanisme apparemment matériel ?

Les découvertes faites dans le domaine de la science nous ont procuré quelques faits et phénomènes intéressants qui jettent un certain jour sur ces questions intéressantes et nous permettent d’avoir un aperçu du mécanisme qui permet à un mental d’agir sur un mental. Nous examinerons cette affaire brièvement et succinctement dans le chapitre qui suit. Nous ne devons pas nous attendre à comprendre pleinement le mystère de cette sorte de perception mentale. Ces profonds mystères de l’existence ne peuvent pas être réellement compris de cette manière. Comme il est indiqué aux aphorismes III-53 et IV-33 des Yoga-Sûtras, ils ne peuvent être compris qu’en s’enfonçant profondément dans les régions de la conscience et en transcendant le mécanisme qui est à la base du processus du monde. Cela doit nous suffire, tant que nous sommes confinés à l’intellect borné par les illusions, d’arriver à mettre un peu de précision et de clarté dans les idées généralement vagues et confuses que nous avons des doctrines occultes qui se rapportent à ce sujet.


CHAPITRE XXXV

RÉALITÉ, CONSCIENCE, MENTAL ET MATIÈRE

- IV -

Le rapport entre le Mental et la Matière
Le mécanisme mental qui sous-entend la Matière (II)

Quand nous examinons comment le Mental Divin affecte le mental individuel, nous devons garder clairement en tête ce à quoi nous tendons. En premier lieu, nous nous bornons ici à l’interaction au niveau le plus bas, à savoir : la perception d’un monde extérieur grâce au fonctionnement des organes des sens. Cette interaction a lieu à différents niveaux par le truchement des véhicules que nous avons mis au point sur les plans successifs, mais comme il est difficile de comprendre même partiellement la sorte d’image du monde qui apparaît dans le mental aux niveaux supérieurs par suite de cette interaction, bornons-nous au plan le plus bas dont les phénomènes nous sont familiers.

Le mécanisme de la perception sensorielle tel que la science l’entend est bien connu. Les atomes et les molécules émettent diverses sortes de vibrations. Ces vibrations frappent les organes des sens et provoquent en eux des réactions qui dépendent de la nature de l’organe et de celle de la vibration. Dans le cas de l’odorat et du goût, c’est le contact matériel entre les atomes et molécules et l’organe qui crée la réaction, et la nature de la réaction dépend de la constitution de la molécule. Ces impressions produites sur les organes des sens sont converties en impulsions nerveuses qui sont transportées jusqu’aux centres correspondants du cerveau physique. Puis quelque chose se produit dans le cerveau qui convertit ces impulsions nerveuses en sensations. La science ne sait rien du mécanisme de cette transformation et est incapable de dire comment des impulsions nerveuses purement physiques sont transformées dans le cerveau en images sensorielles mentales. L’occultisme, qui a totalement exploré la constitution de l’homme, sait que cette transformation s’opère par l’action du prâna. C’est une sorte spéciale de matière qui sert de véhicule à la force vitale et peut être considérée comme une sorte de composé de matière et de mental qui permet au mental d’affecter la matière et à la matière d’affecter le mental.

On voit par conséquent qu’un mécanisme très compliqué est impliqué dans le processus de la perception sensorielle et que notre connaissance de ce mécanisme est incomplète. N’entreprenons pas ici un examen détaillé de ce mécanisme compliqué, ce qui aurait plus vraisemblablement pour effet de nous égarer que de nous conduire à comprendre le problème. La meilleure méthode pour traiter cette sorte de problèmes, tout au moins au début, est de se borner aux principes généraux et aux grandes lignes des faits et de ne pas nous empêtrer dans les mailles des détails.

Ceci est particulièrement nécessaire pour l’étudiant de la Divine Sagesse qui étudie ces choses qui concernent le mécanisme de la manifestation, non pas pour elles-mêmes, mais pour s’en faire un tremplin vers la connaissance réelle. Il sait que rien ne peut être connu une fois pour toute et pleinement si on l’étudie isolément et qu’on ne le voit pas comme une partie du Tout d’où toutes les choses sont tirées et dans lequel elles existent réellement. En toute chose il prend ce savoir partiel sous bénéfice d’inventaire, simplement comme un moyen pour arriver à connaître la Vérité Ultime qui est la base de l’univers manifesté et qui une fois connue permet de connaître toute chose véritablement et complètement. La recherche du savoir intellectuel pour lui-même et la joie prise à ce savoir fragmentaire qui est tant à la mode ces temps-ci ne doivent pas avoir de place dans sa vie. C’est un idéal qui ne peut être accepté et encouragé que chez des gens dont les yeux ne sont pas ouverts aux réalités de la vie et se contentent de vivre et de mourir parmi les limitations et les séductions de ce monde illusoire sans même accorder une pensée aux grands mystères de la vie qui nous font face de tous côtés.

En second lieu, l’objet que nous nous proposons en étudiant ici le mécanisme de la perception sensorielle n’est pas d’obtenir une connaissance précise et détaillée de ses divers constituants, mais de nous faire une conception générale intelligible du mode opératoire de l’interaction du Mental Divin et du mental individuel. La conception de ce mode opératoire ne doit pas être basée sur l’idée des atomes et des molécules en tant qu’entités physiques parce que, même selon la science, les atomes et les molécules n’existent pas comme nous les imaginons. Ce sont simplement « du rayonnement en bouteille », c’est-à-dire des modes de mouvement. Nous avons vu dans le chapitre précédent que cette sorte de mouvement physique en l’absence d’un milieu physique était impossible et donc le mécanisme et le mode opératoire de la perception sensorielle doivent être fondamentalement un phénomène mental. Ceci sera conforme aux plus hautes doctrines occultes selon lesquelles la totalité de cet univers manifesté est finalement un phénomène mental fondé sur la conscience.

Mais dire que la perception d’un monde apparemment extérieur consistant d’atomes et de molécules est un phénomène purement mental et qu’aucune matière n’est impliquée dans le processus, ne signifie pas nécessairement qu’aucun mécanisme n’est impliqué. En fait, l’étude scientifique de ce phénomène a prouvé sans l’ombre d’un doute que non seulement un mécanisme est impliqué mais que ce mécanisme opère selon des lois mathématiques précises. Ainsi, même si ce mécanisme est essentiellement mental, il doit être fondé sur des lois précises qui ont une base mathématique. Ce qui est arrivé à la suite des découvertes scientifiques récentes, ce n’est pas qu’ait été anéantie l’idée d’un mécanisme précis sous-jacent à la perception sensorielle, mais qu’un mécanisme purement mental a remplacé un mécanisme purement physique ou un mécanisme physico-mental. Car l’existence du mental séparé de la matière n’est pas encore pleinement acceptée par la science orthodoxe et il y a encore de nombreux durs à cuire qui persistent à croire que le mental que nous connaissons est simplement un sous-produit de processus physico-chimico-biologiques.

S’il n’y a qu’un monde mental dans lequel ont lieu tous ces phénomènes apparemment physiques, et si le monde matériel au sens ordinaire du terme n’existe pas du tout, ce mécanisme intermédiaire au moyen duquel se fait la perception sensorielle doit être lui aussi de nature mentale. Le Mental Divin doit agir sur le mental individuel au moyen d’un mécanisme mental et c’est la nature de ce mécanisme mental que nous allons examiner maintenant dans ses grandes lignes.

Commençons notre étude en examinant très brièvement un principe naturel qui opère dans le domaine des soi-disant phénomènes physiques et que l’on pourrait appeler le principe de l’image-objet. Selon ce principe, il est possible, en employant un mécanisme intermédiaire qui marche automatiquement, de convertir une sorte de phénomène physique en une autre sorte de phénomène et de revenir à la sorte de phénomène de départ. Prenons quelques exemples concrets pour illustrer ce principe. Les ondes sonores produites par la parole peuvent être converties par le micro d’un téléphone en impulsions électriques. Ces impulsions électriques sont transmises par un câble et quand elles parviennent au récepteur elles sont à nouveau converties en ondes sonores exactement semblables aux ondes sonores d’origine. Prenons un autre exemple. De la musique est diffusée par une station émettrice. Un appareillage convertit les ondes sonores en ondes électromagnétiques qui remplissent l’espace. Une radio accordée sur ces ondes les capte, les reconvertit en ondes sonores et nous entendons la musique exactement comme elle a été diffusée par la station émettrice.

Ce principe est utilisé de bien des façons dans diverses sortes d’inventions scientifiques et peut donner une clef du mécanisme de l’interaction du Mental Divin et du mental individuel. Il montre comment les idées présentes dans le Mental Divin peuvent être reproduites dans le mental des individus à condition d’employer un mécanisme intermédiaire. L’Idéation Divine peut être considérée comme la diffusion de musique ou d’images par une puissante station émettrice. L’apparition des images mentales dans le mental des individus est comme la reproduction de la musique ou des images dans un poste de radio ou de télé.

Il y a, cependant, une différence qu’il faut remarquer. L’image du monde dans le mental individuel n’est pas une reproduction exacte de la Pensée Divine, seulement une reproduction partielle et souvent distorse sur les plans spirituels et même pas cela sur les plans les plus bas. Il est évident que ceci est dû aux limitations et aux imperfections du mental individuel. Même dans le cas de la radio nous voyons que la qualité du poste introduit de grandes différences. Chaque récepteur n’est sensible qu’à certaines bandes de fréquences et ne peut capter les ondes électromagnétiques qu’à l’intérieur de ces limites. La reproduction dépend aussi de la qualité du matériel employé et de l’efficacité de l’assemblage des composants.

Les limitations du mental de l’homme sont semblables. En premier lieu, il y a les limitations qui viennent des différences des plans qui opèrent avec des nombres différents de dimensions de l’espace et différentes mesures du temps. Cela impose certaines limitations au fonctionnement de la conscience sur chaque plan, les limitations augmentant à mesure qu’augmente la densité du plan. Ces limitations sont inhérentes au fonctionnement de la conscience sur ce plan et restreignent tout mental qui opère sur ce plan. C’est ainsi que le mental inférieur fonctionnant au moyen du corps mental inférieur ne peut traiter que d’images d’objets concrets et ne peut pas réellement embrasser les concepts abstraits et les archétypes qui existent dans le Mental Divin. Seul le mental supérieur opérant au moyen du corps causal peut le faire.

L’image du monde créée dans le mental d’un individu par le déroulement de la pensée divine dépend aussi de la position de l’individu dans le temps et l’espace. Elle n’est pas sans ressembler à l’image produite sur une boule de verre argenté que l’on promène dans une rue fréquentée. À tout moment sa nature dépendra de l’endroit où se trouve la boule et de l’heure de la journée et sera continuellement en train de changer.

En second lieu, il y a les limitations du mental individuel qui proviennent du manque de développement et de sensibilité. À mesure que le mental se développe et que ses véhicules évoluent sur les différents plans, il devient capable de capter de plus en plus de vibrations émises par le Mental Divin et d’obtenir une compréhension de plus en plus complète et juste de ce qui est présent sur chaque plan dans le Mental Divin.

Le but du Yoga est d’accroître la portée et la sensibilité du mental individuel et de ses véhicules, de sorte que le Mental Divin puisse être contacté de plus en plus efficacement sur les différents plans. À mesure que la conscience de l’individu se retire vers son centre et commence à fonctionner au moyen de véhicules de plus en plus subtils, elle entre en contact avec les différents niveaux du Mental Divin. La technique du Sabîja samâdhi consiste essentiellement à entrer en contact avec tel ou tel aspect (ou zone) du Mental Divin qui correspond à tel ou tel « objet » de méditation dont le Yogi doit saisir la réalité. Dans la technique du Nirbîja Samâdhi, la région du mental est tout à fait transcendée et le Yogi entre en contact non pas avec le Mental Divin mais avec la Conscience Divine intégrale qui est le fondement du Mental Divin et illumine le Mental Divin. Il émerge dans le royaume de la Réalité même.

Une idée approximative du principe impliqué dans l’interaction du Mental Divin et du mental individuel peut être tirée du principe de l’image-objet dont il a déjà été question. Mais ceci n’éclaire aucunement la nature du mécanisme mental compliqué au moyen duquel les idées contenues dans le mental Divin sont transmises au mental individuel. Le processus inverse par lequel les idées contenues dans le mental individuel sont perçues par le Mental Divin n’exige, bien entendu, aucun mécanisme par suite de la capacité du Mental Divin à percevoir sans passer par un instrument, comme le décrivent les aphorismes III-37 et III-49 des Yoga-Sûtras. Même dans le cas d’un individu, ce mécanisme intermédiaire compliqué n’est nécessaire qu’au cours des premières étapes de l’évolution seulement et, bien qu’elle l’emploie encore par commodité, il n’est pas obligatoire pour une personne qui a pris conscience du Soi. Dans le cas du Logos, bien entendu, aussi bien la perception que l’action se passent d’instrument à cause de son omniscience et de son omnipotence.

Il n’est pas facile de donner une idée nette et précise de la nature de ce mécanisme intermédiaire, simplement parce qu’il intéresse un tellement grand nombre de doctrines occultes les plus subtiles ainsi que les liens qu’elles ont entre elles. Aucun effort n’a été fait jusqu’à présent pour éclaircir cette question compliquée et obtenir une idée satisfaisante des nombreux facteurs qui y sont impliqués. En matière de religion et de philosophie, nous avons vite fait de considérer les choses comme acquises. Nous étudions des doctrines occultes de la plus haute importance, nous en chargeons notre mémoire, nous les exposons, nous les portons aux nues, mais nous ne faisons rien pour les comprendre réellement. Là où se présentent des incohérences nous ne faisons rien pour les expliquer, là où se présentent des obscurités, nous ne faisons rien pour les éclairer. Là où nous trouvons les membres épars d’un concept merveilleux, nous ne faisons rien pour les réunir et reconstituer l’intégrité de l’ensemble. Quand il manque certaines idées à un concept incomplet, nous ne nous donnons pas la peine de les découvrir et de rendre le concept complet et significatif.

C’est ainsi que certaines des idées et des doctrines qui sont les plus significatives et les plus importantes pour l’homme sont demeurées enveloppées dans une atmosphère de mystère et de pieuse dévotion et n’exercent aucune influence dynamique sur notre façon de vivre et de penser. Elles sont passées, de génération en génération, siècle après siècle, comme un héritage et sont demeurées pratiquement inconnues de l’Occident. Ce fut le lot d’érudits occidentaux de les faire connaître à l’ensemble du monde, principalement sous forme de traductions et de nous faire prendre quelque peu conscience de leur valeur. Mais, bien que ces érudits aient accompli une besogne formidable et fait une œuvre monumentale en ouvrant ce domaine de pensée à l’Occident, il leur manquait la pénétration de l’intuition et ils n’ont pas su apprécier ni faire ressortir la signification intime de ces idées. Ils les ont traitées, ainsi que les érudits sont enclins à le faire, comme de simples problèmes de recherche scolastique, ils l’ont fait avec beaucoup de soin, de précision et d’enthousiasme pour ce qui est de la forme extérieure, mais avec une indifférence totale vis-à-vis des vérités profondes et significatives qui y étaient enchâssées.

Le sujet que nous sommes en train d’étudier se trouve dans une de ces zones d’ombre de la pensée, il faut se livrer à une recherche soigneuse pour le défricher et le rendre suffisamment intelligible pour être intégré à la doctrine occulte. C’est un constituant indispensable pour mettre au point une conception cohérente et intelligible de la nature spirituelle de l’univers qui soit d’accord avec la doctrine occulte et avec l’expérience de ceux qui ont su pénétrer les mystères les plus intimes de l’existence. Seule cette conception rationnelle et raisonnable peut tenir tête à la conception matérialiste et irrationnelle de la science officielle que les gens acceptent sans la mettre en doute parce qu’ils sont obnubilés par les prouesses spectaculaires de la science. Les gens entretiennent en général l’idée fausse que les théories de la science sur l’origine et la nature de l’univers s’appuient sur un vaste déploiement de faits scientifiques. Mais en réalité ce sont ces faits mêmes qui ont miné les fondations de la philosophie matérialiste et corroboré de plus en plus les doctrines de la philosophie occulte.

Quand on examine cette question du mécanisme mental qui se trouve derrière la perception mentale, tout ce qui peut être fait au cours du présent examen rapide est d’indiquer les traits saillants des doctrines occultes fondamentales impliquées susceptibles de fournir, après un examen serré, les matériaux pour édifier une théorie systématique, cohérente et raisonnable de la perception mentale.

À la racine même de cette théorie de la perception mentale, nous trouvons la doctrine la plus fondamentale de la doctrine occulte selon laquelle l’univers est fondé sur et dérive d’une Réalité Ultime qui est essentiellement de la nature de la pure conscience et l’univers est un phénomène purement mental, en employant les mots « mental » et « phénomène » dans leur sens le plus large et le plus profond. Comme le mental est considéré dans cette philosophie comme une simple modification ou une dérivée de la conscience, il n’y a aucune contradiction entre les deux idées contenues dans la déclaration précédente.

La seconde doctrine qui est implicite dans la théorie occulte de la perception mentale, bien qu’elle ne soit pas énoncée clairement, c’est que le mental non seulement opère au moyen du rapport sujet-objet, mais dans son involution descendante se partage pour ainsi dire en deux courants, un courant supportant la fonction subjective et l’autre la fonction objective. Nous avons déjà vu par ailleurs comment la naissance même du mental était due à l’apparition du rapport sujet-objet dans la Conscience intégrale. La philosophie hindouiste exprime ceci en disant que par suite du fonctionnement de l’aspect Cit de Brahman un monde mental apparaît en provenance de l’aspect intégral Sat et il en résulte que le rapport entre Soi et non-Soi s’établit entre les deux. C’est là, la racine ou la base du Principe du Mental et tous les phénomènes mentaux et toutes les opérations mentales de ce qu’il y a de plus élevé à ce qu’il y a de plus bas, en découlent. L’Idéation Cosmique, l’Idéation Divine et l’idéation individuelle sont toutes, à des niveaux différents, des modes d’expression du Principe du Mental aussi bien dans son aspect subjectif que dans son aspect objectif.

Or, cette différentiation qui donne le rapport sujet-objet ne nous donne seulement qu’une idée du principe général qui sous-tend le fonctionnement du mental à tous les niveaux. Elle ne nous donne aucune indication sur le mode opératoire, sur le mécanisme du processus. Pour cela, nous devons comprendre la doctrine des bhûtas et des indriyas qui fait partie intégrante de la philosophie hindouiste et est la base de la psychologie du Yoga. Bien que l’on trouve de fréquentes références à cette doctrine dans différents textes de la littérature de l’occultisme et de la philosophie hindouiste et qu’il y ait aussi plusieurs aphorismes se rapportant à elle dans les Yoga-Sûtras de Patanjali, elle n’a jamais été expliquée de façon satisfaisante, tout au moins pas dans le vocabulaire de la pensée moderne, et est demeurée jusqu’à aujourd’hui comme l’un de ces mystères dont la vérité est acceptée comme allant de soi et que l’on ne cherche jamais à comprendre. Aussi, il nous reste encore à mettre bout à bout les différentes idées qui gisent dispersées dans la littérature qui se rapporte au sujet et de les assembler pour former un concept cohérent et intelligible.

On peut indiquer que la bifurcation du Principe du Mental en deux courants qui servent de base aux aspects subjectif et objectif, bien qu’elle se produise à un niveau bien plus bas, est réellement le reflet d’une différentiation à l’intérieur de la Conscience qui a lieu à un niveau bien plus élevé. Dans la philosophie hindouiste, l’existence de cette différentiation au niveau le plus élevé est indiquée en attribuant deux aspects à la Réalité et en employant deux expressions différentes pour les désigner : Brahmâ-Caitanya et Shabda-Brahma. Le Brahmâ-Caitanya est la Réalité en tant que Conscience dans son aspect subjectif, alors que le Shabda-Brahma est la Réalité dans son aspect vibratoire, la racine de l’univers phénoménal objectif.

Puis encore, dans la représentation symbolique de Mahesha, le niveau le plus élevé de la Réalité manifestée, IL est à la fois représenté comme Panca-vaktram et comme Tri-netram. Panca-vaktram signifie « à cinq visages » et Tri-netram signifie « à trois yeux ». Ceci est un symbole évident du fait que l’univers objectif dont nous prenons connaissance par nos cinq sens n’est rien d’autre qu’un mode d’expression de la même Réalité qui joue le rôle de celui qui prend connaissance et « voit » cet univers objectif par ses trois yeux. Dans la symbolique de Mahesha deux de ces yeux normaux représentent la perception qui se sert d’instruments alors que le troisième représente celle qui s’en passe et qui est appelée Pratibhâ dans le vocabulaire du Yoga. L’étoffe même dont cet univers est fait est un mode d’expression de Sa Conscience et il est facile de voir que ceci n’est possible seulement que si cette étoffe est de nature mentale.

Sous l’un de ses aspects mentaux il est celui qui prend connaissance et sous l’autre aspect il est ce dont il est pris connaissance.

Ce sont ces deux aspects de la Réalité, l’un subjectif, l’autre objectif, qui sous leur aspect instrumental sont respectivement désignés dans la philosophie hindouiste comme des indriyas et les bhûtas. On peut considérer grosso-modo que les bhûtas sont les instruments de l’aspect objectif et les indriyas sont ceux de l’aspect subjectif. Il est bien plus facile de comprendre leur nature foncière en les considérant ainsi succinctement sans les identifier à leurs instruments sur le plan le plus bas, le plan physique. Nous devons remarquer, cependant, que les bhûtas et les indriyas ne sont pas les fonctions proprement dites, mais les instruments des fonctions subjective et objective. C’est par leur truchement que s’exercent les deux fonctions opposées de la Réalité Unique.

Selon la doctrine des bhûtas et des indriyas, c’est à la jonction des bhûtas et des indriyas que le mental sous son aspect objectif rencontre le mental sous son aspect subjectif et qu’a lieu la perception de l’univers objectif. La perception de l’univers physique au moyen des cinq sens est le résultat de la rencontre au niveau le plus bas de l’aspect subjectif et de l’aspect objectif du mental. Quelques agrégats d’atomes et de molécules jouissant de certaines propriétés spécifiques stimulent telle sensation particulière et servent de véhicules aux bhûtas. D’autres agrégats d’atomes, de molécules et de cellules qui ont été organisés pour donner les organes des sens avec des fonctions spécialisées servent de véhicules aux indriyas. Les matériaux de base sont les mêmes dans l’un et l’autre cas, à savoir : les atomes, les molécules et les vibrations qu’ils échangent, mais les fonctions sont différentes.

La doctrine des bhûtas et des indriyas est intimement liée à d’autres doctrines importantes qui font partie intégrante de la psychologie du Yoga. Pour avoir un concept cohérent et significatif du mécanisme de la perception mentale, il faut examiner toutes ces doctrines ensemble et quelque peu en détail. Ceci ne peut se faire que par une étude systématique et détaillée de la psychologie du Yoga.


GLOSSAIRE DES MOTS SANSCRITS

Adharma : conduite contraire à la rectitude.

Adi : le premier et le plus élevé.

Adhikâri purusas : êtres libérés titulaires d’une fonction particulière dans le Plan Divin.

Adi-Shakti : l’état le plus haut de l’Énergie Divine.

Adi-Shiva : l’état le plus haut de la Conscience Divine.

Agni : le feu.

Agni-tattva : le feu en tant que principe cosmique.

Âkâsha : l’espace, le plus subtil des cinq éléments.

Akrita : incréé, situé au-delà du processus créateur.

Ânanda : la béatitude, un des trois aspects de la conscience.

Ashvattha : l’arbre de vie inversé symbole de la différentiation et de l’intégration.

Atiprashna : question concernant les mystères ultimes de l’existence.

Âtmâ : l’Esprit individuel ou universel.

Avidyâ : absence de l’aperception de la Réalité.

Aviveka : absence du discernement.

Bhakti-mârga : le sentier de la dévotion envers Dieu.

Bhûta-Jaya : maîtrise des cinq éléments.

Bhûta-Shuddi : la purification des cinq éléments dans le corps.

Bhûtas : les cinq éléments qui stimulent les sens.

Bîja-aksaras : lettres incarnant les énergies actives des éléments ou des Énergies cosmiques.

Bindu : le point, le centre de conscience.

Brahmâ : le créateur, une personne de la Trinité.

Brahma Chaitanya : la Réalité en tant que Conscience.

Brahma Vritti : l’Idéation Cosmique ou Divine.

Brahman : la Réalité qui sous-tend l’univers.

Brahman-Saguna et Nirguna : la Réalité avec et sans attributs.

Brahmânda : l’Œuf de Brahmâ le Créateur, un système manifesté fermé.

Buddhi : la faculté de percevoir directement, l’intuition.

Chakra : un centre psychique dans le corps.

Chidâkâsha : l’espace mental.

Chit : l’un des trois aspects de la conscience.

Chitta : le mental.

Chiti : la conscience.

Cidâkâsha, Cit, Citta, Citti : voir ci-dessus.

Citta-Vritti : modifications du mental.

Damaru : un symbole.

Deva : un membre d’une hiérarchie des plans subtils.

Devata : dans l’hindouisme, représentation symbolique d’une fonction divine.

Devî : dans l’hindouisme, représentation symbolique d’une Énergie divine.

Dharma : rectitude ; propriétés.

Dharmi Prakriti : substratum auquel sont inhérentes toutes sortes de propriétés.

Drista : le voyant, la pure conscience.

Drishyam : le vu ; le côté objectif de la manifestation.

Dvandvas : les paires d’opposés.

Gunas : les qualités fondamentales basées sur le mouvement.

Gupta Vidyâ : la connaissance secrète de l’occultisme.

Guru : le Gourou, l’instructeur.

Hatha Yoga : un système de Yoga.

Ham, Yam, Vam, Lam, Ram : lettres qui incarnent la virtualité des cinq éléments.

Indriya-Jaya : la maîtrise des sens.

Indriyas : les sens.

Ishvara, Isvara : Dieu, Logos, Divinité tutélaire d’un système solaire manifesté.

Jala : l’eau, un des cinq éléments.

Jatharâgni : le feu gastrique.

Jîva : âme individuelle, personnalité.

Jîvanmukta : être qui est libéré.

Jîvanmukti : délivrance de l’esclavage des mondes inférieurs.

Jîvâtmâ : âme spirituelle.

Jnânâgni : le feu de la sagesse.

Jnânendriyas : les organes des cinq sens.

Jnani : un sage, un homme qui connaît la Réalité.

Kaivalya : la libération.

Kâla : le temps.

Kalpa : une période de manifestation.

Krita : créé ; compris dans un cycle de création et de dissolution.

Ksana : un moment, la plus petite unité de temps.

Kundalini : le feu serpent.

Laya : l’absorption dans un état supérieur.

Lîlâ : le drame divin, le jeu de l’Infini.

Mahâbindu : le Grand Point.

Mahâkâla : le temps ultime et le plus subtil.

Mahâkalpa : période de manifestation d’un univers.

Mahâkâsha : l’espace ultime et le plus subtil.

Mahâmâya : la Grande Illusion.

Mahâpralaya : la période de dissolution ou de réabsorption d’un univers. 

Mahâtmâ : une grande âme.

Mahesha : le Grand Seigneur, le Logos.

Maheshwara : le Logos Cosmique Non-manifesté.

Maheshwara-Maheshwarî Tattva : le Principe du Logos.

Maheshwarî : l’Énergie du Logos Cosmique.

Manas : le mental en tant que principe.

Mano-bindu : le point servant de véhicule au mental.

Manomaya-Kosha : le corps subtil servant d’instrument au mental inférieur.

Mantra : une combinaison de mots ayant un pouvoir spécifique.

Manu : un être libéré investi d’une charge particulière dans le gouvernement du monde.

Mâyâ : l’illusion.

Mumukshattva : le désir intense de la Libération.

Nâda : le « Son » intégral, la source de toutes les sortes de vibrations.

Natarâja : le Shiva Dansant symbole du rythme cosmique.

Nirâlamba : ne nécessitant aucun support, ne découlant de rien d’autre.

Nirbîja Samâdhi : Samâdhi sans « objet » spécifique.

Nirodha : inhibition, suppression.

Niruddha : inhibé, dépourvu de modifications.

Nirvâna : libération, absorption dans l’Esprit Suprême.

Nirvikâra : sans aucune distorsion ni défaut.

Nirvishesa : sans attribut particulier, non-différentié.

Niskalâ : inactif, potentiel.

Panca-Bhûtas : les cinq éléments, les agents qui stimulent les cinq sens.

Panca-Mahâbhûtas : les cinq Éléments Cosmiques.

Panca-Tattvas : les cinq « Éléments » en tant que principes cosmiques sous-jacents à la manifestation.

Parabrahman : l’Absolu, la Réalité Ultime.

Paramâtmâ : l’Esprit Universel.

Parinâma Vâda : la doctrine hindouiste selon laquelle la manifestation signifie une modification de la conscience.

Prakriti : la nature, l’intégrale harmonieuse des propriétés, le corrélatif de Purusha.

Pralaya : un état de réabsorption dans un état supérieur ; dissolution d’un système manifesté.

Prâna : la force vitale qui coule dans la contrepartie subtile du physique.

Pratibhâ : cognition infinie, perception sans instrument.

Pratibhâ Jnâna : savoir tiré de pratibhâ.

Prithvi : un des cinq éléments nommé « Terre ».

Purânas : une classe d’écritures hindouistes.

Pûrna : intègre, parfait.

Pûrnata : l’intégrité, la perfection.

Purusha / Purusa : l’âme spirituelle éternelle de l’homme.

Rajas : celle des trois Gunas qui se rapporte à l’activité.

Rudra : une personne de la Trinité hindouiste.

Sâdhana : autoculture en vue du développement spirituel.

Sakala : actif, cinétique.

Shakti : l’Énergie Divine.

Shakti Tattva : l’Énergie Divine en tant que principe.

Sâdhaka : celui qui pratique le Sâdhana.

Sabîja Samâdhi : le Samâdhi avec un « objet » spécifique.

Samkalpa : résolution d’arriver à un but précis.

Samskâras : empreintes laissées par l’action ou la pensée.

Samyama : le triple processus de la méditation.

Samyâvasthâ : un état d’harmonie, une intégrale.

Sâmkhya : l’un des six systèmes de la philosophie hindouiste.

Sarva-sâkshi : l’Omni-Voyant, l’Éternel Témoin.

Sat : l’un des trois aspects de la conscience.

Sat-Cit-Ânanda : les trois aspects de la conscience.

Sattva : celle des trois Gunas qui se rapporte à l’harmonie.

Shabda Brahman : la Réalité en tant que « Son », base de l’univers objectif.

Shânti : la paix.

Shiva : la conscience divine pure et intégrale, le corrélatif de Shakti.

Shrishti : la création, la manifestation.

Sûtras : aphorismes.

Sushumnâ : le canal où passe Kundalini dans l’épine dorsale.

Svarûpa : réel, forme essentielle.

Tanmâtras : les sensations.

Tat : cela.

Tattvas : les principes.

Tejas : l’un des cinq Bhûtas se rapportant à la lumière.

Trishnâ : la soif de vivre, le désir d’une existence incarnée.

Upâdhis : les véhicules, les fourreaux de la conscience.

Vâyu : l’un des cinq Éléments ou Bhûtas appelé « air ».

Vedânta : la partie finale des Védas traitant des problèmes de la Libération.

Vikarana bhâva : l’action sans passer par un instrument.

Viksepa : destruction du mental ; rejet de l’image présente dans le mental.

Visnu / Vishnu : une personne de la Trinité hindouiste.

Vishveshvara : le Seigneur de l’univers, le Logos Cosmique manifesté.
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1  Noir : dans le sens où l’on dit « être dans le noir », c’est-à-dire dans l’obscurité. N.D.T.

2  Logoï : puriel de Logos. N.D.T.

3  En anglais « will-power ». N.D.T.

4  Introduction au Symbolisme Hindou. N.D.T.

5  Dérivation : il est rappelé au lecteur que le mot a sensiblement le même sens que différentiation dans le langage mathématique affectionné par l’auteur. N.D.T.

6  Pour les mots différentielle et intégrale, voir une édition récente du Petit Larousse, par exemple. N.D.T.

7  Sur-Âme à défaut de mieux pour Over-Soul. N.D.T

8  En algèbre, une fonction F est primitive d’une ou de plusieurs fonctions f1, f2 etc… quand f1, f2 etc… sont les dérivées de F. N.D.T.

9  Comme la bonté est la qualité de ce qui est bon. N.D.T.

10  Introduction au Symbolisme Hindouiste. N.D.T.

11  2,50 m, 5 m il s’agit du diamètre du miroir qui sert d’objectif. N.D.T.

12  Comme un gant ou une chaussette. N.D.T.

13  Pari passu : expression latine : d’un pas égal. N.D.T.

14  Tant qu’à avoir dévoyé l’adjectif « mental » pour en faire un substantif, autant lui octroyer un pluriel euphonique. N.D.T.

15  (± ∞) Les signes contenus entre parenthèses se lisent : « plus ou moins ». N.D.T.

16  En anglais, le mot « Wave » qui veut dire une vague, signifie aussi une ondulation et une onde au sens de la physique. N.D.T.
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